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C  HA  FI  T  R  E  PR  E  Ml  E  R. 

Me/cription  géographique  du  royaume  dePer/i^ 

JL^'AN^ciEiî  Empiré  dés  Perfes  était  autre» 
fois  infiniment  plus  étendu  que  ce  que  nou^ 
?f)peJlott5  aujourd'hui  Icroyaunie  de  Perfe,^ 
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«  t)ESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE 
Les  fouverains  de  cet  état  furent  à  diverfe» 
Teprifes  les  domrnateurs  de  prefque  toute 
rAfie.  Le  fameux  Xercès  fubjugu»  t'Egypte^ 
£t  Mne  incurfion  daas  la  Grèce  ^  &£?  rendît 
maître  d'Athènes. 

Adu^Uement  la  Perfe  eff  renfennée  dans^ 
les  bornes  du  vingj:-cinquièine&  duquarante- 
quatrième  degré  de  latitude  feptentrionale  ^ 
éc  du  foixantième  Jufqu^au  quatre -vingt- 
feptième  degré  de  longitude.  Vers  le  nord  ^ 
elle  c<>nfine  à  la  Circaffie  &  à  la  Géorgie  ? 
«Ile  a  au  midi  y  le  gplfe  perfique  &  la  mer 
des  Indes  r  au  levant  ^  fes  états  du  Mogol  , 
&  au  couchant  y  la  Turquie  Afiatique.  Le- 
moAc  Tatous  la  cxrupe'par  le  milieu  ^  &  les 
provinces  que  cettemontagnecouvre  du  nord 
au  fud  ^  èjnt  expofées  à  un:  air  extrêmement 
'brûlant ,  tandis  que  celles  qui  ont  te  Taurus 
au  midi  jouîïïent  d'un:  air  plus  tempéré. 

'Oadivife  eeroyaumfe  en  treize  provincer^ 
4Îont  fix  fe  trouvent  à  Torient ,  quatre  au 
Tiord'  y  &  crois  au  midi ,  fans  compter  \^ 
JTurcomanie  orientale  ou  Tlran  j^  &  la  Géor^ 
gie  orientale. 

Les  fix  provinces  à  rorient  (ont  celtes  de 
Send  ,  Makeran  ,  Sitzfftan  ,  Sabluftan  ^ 
Khorafan  ,  Eftauabade  :  les  quatre  au  nori 
font  Mafanderan  ou  Tabriftan  ,  Schirvan-, 
'A^irbeitzan-,  &  Frak-atzem  ,  qui  renferme 
Ifpahan ,  capitale  du  royaume  :  enfia  les 
f rois  provinces  au  midi  ,.  font  Khufiilan  j^ 
Farftftan  ou  Fars  ,  &  Kirman^ 

En  géaéral  l'air  dé  la  Ferfe  t&  faîi»;  fciB> 
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DU  KOYaUMF  DE  PERSE. .     ^ 
ter foîr  eft  fablanneux  &  ftérile  dans  là  plaine^ 
par  le  défaut  dé  rivières  navigables  dant- 
couteleuT  étendue  ;  mais  le  travail  continuel 
&  Taâive  induflrîe  des  habitans  le  rendenc 
fertile  dans  la  plusgr^ande  partie  de  rEmpire> 
I**Aras,que  fes  anciens  ont  connu  io\x%  lenom 
à€i  rAt^xes,.  porte  quelques  bateaux  &  coule 
en  Arménie,  .Cependant  il  y  a  quelques  pro* 
vinces. ,  aflez  fâyorifées  de  la  nature  ,   qui 
.offrent  à  leufs  cultivateurs  d'abondantes  moif- 
fons  de  grains^  &.de  fruits ,.  fans  les  leur  fairç 
aqbeter  par  des  travaux  accablans.    On  re-f 
cueillç  en  Perfe  d'excellent  via  ,  du  riz  ,  &^ 
tc^utes fortes  de.  grains  ,  excepté  le  feigle  Se  ' 
Tâvoinecdes  fruits  exquis,  it%  melons  donner 

frpflTeur  extraordinaire  &  d'un  goûc  admica- 
le:;   &  le^  xatapagnes  y  font  couvertes  d€^ 
rofes.  On  rencontre  dans  Jes^vallées  de  très- 
bons  pâturages  :  les  moutagpes  Ibpt  rempU^s- 
de,tout^s forces. d«  gif>iei;  ,.&JLs'y trouve  dei 
mines  d'or,  d'argent,  de  fer  &  de  felminéral^  ^ 
Oeft  de^la%Perfei  que.  noujs^fonc  venues  les  - 
premières  foies  ^.quç les  voluptueux  Romains^ 
fous  le  règne  d'Hélrogaba^le.,  achetèrent  au 

Î)0ids  de  Vot^  Ces  iils^  précieux ;jronit  encore  • 
Jobjetdu  grand  commerce  det  ce  royauthe  y 
,  maisjl^ft  bîeadéchu  depufsque  l'pii  a  réuffi  en 
Europe  à  éleverJes  infeàç^s  qui Jes,pro4uifent» 
Avaiït  que  d'entrer  da^s  le  détîûl  de  l'an^ 
cienne- retligipa ,  du,  goavernemcnt^  &,.def 
roœuts  des  Perfes  ,  parcourons. foînm.aire-^ 
ment  les  difFérfentçs  villes  des*  provibces  ac-r 
pBBçll^^ ,  qui  méritent  dç  fixer  notre  attention^ 
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$  DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE 

I  S  P  A  H  A  N. 

Ifpahan  eft  la  capitale  du  royaume  ,   & 
cette  ville  a  été  long-tems  la  plus  grande  & 
fans  contredit  la  pluJ  belle  de  TOrient.  Les 
fciences  y  florifTaient  autrefois.  Elle  eft  avan- 
tageufement  fituée  fur  les  confins  de  la  Par-* 
thide  &  delà  Eerfe  proprement  dite.  On  lui 
donne  plus  de  Onze  lieues  de  circuit ,  en  y 
comprenant  les  fauxbourgs  ,  &  Ton  prétend 
qu'elle  s'eft  formée  de  deux  villages ,  qui 
font  encore  deux  des  principaux  quartiers  de 
la  ville.    Elle  jouit  d'un  air  fec  &  pur  :  fou 
terroir  eft  de  la  plus  grande  fertilité.  L'abon- 
dance  des  vivres  né  permet  pas  qu'on  vende 
les  denrées  de/ première  néceflîté  au-defliis 
d'un  prix  très-médiocre  à  Ifpahan.     Cette 
ville  eft  environnée  de  murailles  fort  bafles  & 
peu  folides  ;  fes  rues  ne  font  point  pavéeç);' 
mais  la  fécherefle  du  climat  fupplée  à  cet 
inconvénient ,  Ton  en  eft  quitte  pour  un  peu 
de  poufïîère.  Les  toits  des  maifons  font  bâtis 
en  forme  de  terrafles ,  fur  lefquelles  on  cou- 
che ordinairement  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  Tété.  On  y  compte  cent  foixante-deux 
mofquées ,  dont  quelques  ^  unes  font  de  la 
plus   grande   fomptuofité  ;  dix  -  huit  cents 
deux  caravenferais  ou  hôtelleries  publiques  ^ 
très-fpacieufes  ;^  deux  cents  foixante-treize 
bains  ;  quarante  -  huit  collèges  ;   des  p6nts 
fuperbes  furie  fleuve  Zenderouh  ,  qui  baigne 
un  de^  côtés  de  la  ville  ;  environ  cent  palais 
plus  magnifiques  les  uns  que  les  autr«  j  d«c 
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DU  ROYAUME  DE  PERSE.  9 
bazards  ou  marchés  cauverts  &  décourerts  , 
ou  fe  vendent  les  marcfeandifes  les  plus  pré- 
cieufes  ,  ainfi  que  les  plus  communes ,  &  un 
nombre  prefque  incroyaji^le  de  falles  immen- 
fes,  que  Ton  appelle  maifons  à  café,  oùfe 
raflfemblent  cominuellement  les  philofophes^ 
&  les  libertins,  les  politiques  &  les  ignorans^ 
les  negocians  &  les  gens  oififs  :  on  y  joue,  on 
y  prend  abondamment  de  cette  liquew  que 
nous  n'avons  connue  que  fur  la  fin  du  dix- 
feptième  iîècle  ;  on  y  pafle  le  tems  à  entendre 
les  contes  de  certains  charlatans ,  peut-être 
plus  fpiritucls  &  moins  dangereux  que  ces 
empyriques  qui  inondem  nos  carrefours,  ou 
à  écouter  les  pieufes  fariboles  que  débitent 
avec  einphafe  des  prédicateurs  mufulmans. 
Entre  les  grandes  places  de  cette  capitale  de 
la  Perfe  ,  la  plus  digae  de  remarque  eft  fans 
doute  le  meidan  ou  marché  royal ,  &  celle 
du  pakîs  de  Temper^eur ,  appellée  la  place, 
royale.  Cette  dernière  a  environ  un  mille  de 
c^cuit.  On  entre  dans  le  palais  de  ce  monar- 
que par  un  pojîtail  élevé  ,  de  entièrement  de 
porphyre  ;  les  premières  cours  font  vaftes  & 
entourées  de  boutiques ,  où  des  gens  de  tous 
les  métiers  travaillent  continuellement  pour 
le  prihce,&font  payés  toute  Tannée,  foit  qu'ils 
ibient  employés  ou  qu'ils  fe  repofent.  On  peut 
voir  plus  loin  le  payillon  nommé  les  quarante. 
pilliers ,  &  y  remarquer  deux  falles  lambrif- 
fées.  de  moiaïque ,  dont  les  riiurailles  fonc 
revécues  de  marbre  doré ,  &  dans  Tune  def-< 
fpneliosefl  placé,  le  trône  du  roi  ^  abfolumeno 
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couvert  de  perles  &  de  pierres  préeieufèîpJ 
Suivre  lé  voyageur  Chardin  dans   1er  récit? 
qu!il-  fait  de  la  magnrfic^tice  extraordinaire^ 
qu'étalait  la  cour  de  Perfe  de  fott  tems  ,  ce 
ferait  Vexpoferà  paffefr -poumn  romancier^- 
l£  pénétrer  avec  le  leâeurdans  rintérieur  diït. 
fcrrail  ;  en  décrire  les  appartemcns ,  tracer» 
fe  plan  des  jar<lins  &  donner  un  détail  fup-^ 
pofé  exaâ:  de  tout  ce  qui  s'y  pafle  de -plus - 
fecret,  ce  ferait  ajoûterl'effronterie  au  men-^ 
fonge.  Nul  homme ,  s'il  ne  veut  perdre  la  vie/ . 
n^oîe  s'expofer  à  franchir  les  barrières  infu*-*^ 
montables  qui  féparent  le  Sophi  defes  filjcts^ . 

La  ville  d'Ifpahan  eft  très-ancienne,  quoi- 
qu'il fôit  permis  de- révoquer  en  doute  le* 
ientiment  de 'quelques  favans  qui' prétendent 
qu'elle  doit  fa  fondation  à  Houcheng  ,  petit-* 
fib  de  Noé,  ou  à  Juda,  un  des  douze  pa^ 
triarchés.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft que 
Sha-^abas  I,  auquel  on  a  donné  le  furnom  de 
grand-,  en  fit  la  capitale  de  fon  empire ,  & 
qu'il  l'orna^  avec  une  magnificence  vraimepD 
jroyale.  Le  fameux- conquérant  Timur-beclo 
ouTamerlan,  la  pilla  &  la  faccagea  deux  fois  r 
elle  l'a^  été  encore  au  commencement  dexe 
fiécle  (  i722)-parl'tifurpateurMahmout  ;  j8d 
ce  que  la  famine ,  les  horreurs  d'un  fiége  long. 
&  meurtrier  ,  &  diverfes  faâions  acharnées 
les  unes  contre  les  autresi^  peuvent  préfenter 
de  déplorable  aux  yeux ,  ne  font  qu'une  bieir 
faible  image 'de  tous  les  maux  qu'a  fouffcrtt^ 
alors  Ifpahan.  Avantxe  défaftre  on  y  comp* 
tait  près  d'un  million  d'habitans ,  doat  JfCf 
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pV  ROYAUME  DE  PERSE.  lï 
^eux  tiers  ont  péri  de  mifère ,  ou  par  le  ftr 
des  rebelles.  Au  refte  cette  ville  a  coûiours 
entretenu  un  commerce  confidérable  ,  tant 
avec  fes  voifins ,  qu'avec  les  différentes  pro- 
vinces du  royaume.  On  y  trouve  en  tous 
tems  une  foule  incroyable  de  négocians  de 
toute  la  terre  &  de  toutes  les  fectes  :  Ba- 
nians ,  Bramines ,  Chrétiens ,  Juifs ,  Mahor 
xnétans ,  Gentils  ,  Guèbres  &  autres. 

J  U  L  F  A. 

A  une  demi^îeuç  d'Ifpahan  &  au-delà  da 
Zenderouh,  on  trouve  un  gros  bourg ,  nom- 
mé Julfa ,  qui  mérite  qu'on  en  fafle  une 
ionorable  mention.  Il  doit  fa  fondation  à 
Abas  le  grand.  L'Arménie  ^  révoltée  contre 
la  domination  des  Turcs ,  s'étant  donnée  à 
lui ,  ce  prince  tranfporta  une  partie  des  habî- 
tans  de  cette  province  en  difierens  endroits 
de  la  Pérfe.  Ceux  Je  l'ancien  Julfa  ,  ville 
iituée  fur  les  rives  de  l'Araxes  ,  furent  con- 
duits à  Ifpahan ,  d'où  ils  fortirent  quelques 
années  après  pour  s'établir   dans   ce  lieu  p 

3u'ils  nommèrent  du  nom  de  leur  première 
emeure.  Les  peuples  tirés  d'Erivan,  &  de 
quelques  endroits  de  ta  Médie ,  &  de  la  bafle 
Arménie ,  qui  s'étaient  auflî  habitués  dans 
deux  fauxbourgs  d'Ifpahan,  paffèrent  bientôt 
dans  cette  nouvelle  colonie ,  avec  quelques 
Parfis  des  environs^e  Kerman  &  deYerd^ 
ce  qui  forma  quatre  quartiers. 

La  plupart  de  ces  Parfis  fe  retirèrent  dans 
k  fuite  de  Julfa  ,  &  il  n'en  refla  qu.e  trois  à 
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tz  DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUr 
quatre  cents  familles ,  toutes  compofées  d'ar^ 
tifans  &  de  laboureurs  :  tnais  les  Arméniens^ 
gens  induftrieui  &  à£Ufs  ,  s'appliquèrent  aiti 
commerce ,  &  I*on  vit  bientôt  la  colonie  fleix» 
lir  par  leurs  foins. 

Abas  I  était  trop  habile  pour  négliger  rieft»- 
de  ce  qui  pouvait  favorifer  un  tel  établifle- 
ment.  Il  leur  avançait  àes  fomtnes  confidé- 
râbles  lans  en  exiger  d'intérêt  :  il  les  exempta 
de  toutes  corvées:    il  leur  permit  le  libre ^ 
exercice  de  leur  religion  ;  & ,  pour  les  mettre- 
en  état  de  fe  foutenir  contre  la  jaloufie  & 
Tavarîce  de  fes  officiers^il  leur  accorda  un  juge 
de  leur  nation ,  à  qui  il  aflîgna  une  place  dans^ 
ces  fameux  fefl:ins,oà  Ton  voit,  dès  Tantiquité^ 
la  plus  reculée,  les  rois  de  Perfc  manger 
piibliquement  avec  les  grands  du  royaume. 

Quelques  -  uns  des  fucceffeurs  d^Abas  F, 
fuivirent  la  même  maxime  ,  &  Julfa  devînt 
en  peu  de  tems  un  lieu  confi3érable.  Il  fem- 
blait  que  ce  fut  une  république  fondée  au  mi- 
lieu d'unenatîonétrangère  :  il  n'était  permis. 
à  aucun  mufuImarKde  s'y  établir ,  &  langueur  ^ 
de  la  loi  du  talion^  en  faifaît   refpeâer  les 
habitans  aux  naturels  du  pays*  Ceux  de  Julfa,,^ 
encouragés  par  une  prote<îHon  fi  néceffaire  , , 
virent  pendant  plufîeurs  anmées  leurs  richef- 
f(^s  s'accroître  de  jour  en  jour  :  ils  portèrent.: 
bientôt  en  différentes  g&rtie^  du^  mondé  un  ; 
commerce  utile  à  l'état  ;  mais  la  cour  pca- 
^ttenûve^  à  fes  véntabl^es  intérêts  ,   fe  lafla 
enfin   de  les  favorifer  :    Slia-huffein  étant 
monté  fur  le  trône,  abandonna  les  rênes  dit 
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^gouvernement  à  des  eunuques  qui  méprîfè- 
rent  les  privilèges  que  les  prédéceffeurs  '  de 
<:e  monarque  avaient  accoraé  aux  Julfanins^ 
La  loi  du  talion ,  qui  mettait  une  efpèce  d'é- 
:galité  entre-les  chrétiens  &  les  mahométans  ; 
ne  fut  plus  obfervée  :  les  moullas  ou  prêtres 
mufulmans  ,  en  ordonnèrent  la  révocation^ 
&  firent  pafler  en  loi ,  qu'un  naturel  du  payg 
^ui  tuerait  un  Arménien  ,  fe  rachèterait  de> 
ce  crime  en  donnant  une  chargé  de  blei 
aux  parens  du  mort.  Les  Julfanins  regar- 
dèrent un  traitement  fi  injufte  &  fi  igno- 
minieux,, comme  lefceau  de  leur  fervitude* 
JSans  fecours ,  fans  appui ,  également  livrés 
à  l'avarice  des  grands ,  &  ^  l'infolence  dit 
peuple ,  ils  gémirent  long  -  tems  fur  leur 
/malheur  ;  &  tremblant  continuellement  pouc 
leur  vie  ,  ils  fongèrcnt  moins  à  étendre  leur 
commerce  ,  &  à  augmenter  leur  fortune  ^ 
►qu'à  confervet  les  biens  qu'ils  avaient  acquit* 
Gette  colonie,  fi  floriflfante,  pendant  plufieurs 
^écles  ,  était  déjà  bien  déchue  , .  lorfqu'^ea 
jy22  ,  un  peu  avaiît  le  fiége  d'IfpajHin,  les 
în)uflices  des  effénfiinés  miriiftreé  de  Sha- 
huiTein  ,  les  obligèrent  de  fe  jetter  dans  les 
iras  de  l'ufurpateur  Ma:hmout ,  pour  éviter 
leur  prochaîne  deftrudion.  On  rappoTte  que 
.ce  chef  des  Aghwans  exigea  de  Julfa  une 
Ibmme  de  fyixante-dix  mille  tomans  (hirfc 
millions  fept  cents  cinquame  mille  livres  } 
&  un  tribut  de  cinquante  filles  air-deffus  de 
Tâge  de  neuf  ans  ,  choifies  dans  les  plus  con- 
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T  A  U  R  I  S. 

0  Tamrîs  crftia  capitale  delà  province  d'A- 
dirbeitzan  ,  ^ui  fait  partie  de  ranciennc 
Médie.  Elle  eft  ficuée  à  rextrémité  d'ùiic 
plaine ,  &  environnée  de  naontagnes  de  trois 
côtés  ;  Tair  y  eftaflez  inconftant  :  un  ruiflèau 
qui  fe  déborde  fôuvent  &  caufe  de  fréquens 
ravages  ,  taigne  une  partie  de  cette  ville  , 

3ui ,  lelon  le  fentiment  le  plus  raifonnable  p 
oit  être  la  fameufe  Ecbatane ,  bâtie  par  Dé- 
jocès,  &  par  conféquent  la  capitale  de  l'an- 
cien royaume  des  Médes,  Quelques  auteurs 
Teulenc  que  ce  fbit  Tancienne  ville  d'A* 
madan. 

Tauris  peut  arvoîr  environ  trente  milles  de 
circuit  ;  mais  il  ne  faut  pas  fe  perfuader  qu'el- 
le foit  également  bâtie  dans  cette  immenfe 
étendue  :  on  y  trouve  de  tous  côtés  des  jardins 
fpacieux  &  de  grandes  places ,  qui  reffem- 
lilent  à  des  champs.    Les  mofquées  y  font* 
fiiperbes  &  en  grand  nombre,  &  les  vivres 
abondans  &  à  grand  inarché.    Les  Arabes  > 
les  Turcs ,  les  Géorgiens  ,  les  Mingrelieqs^ 
les  Indiens ,  les  Mofcovrtcs  &  les  Tartares 
entretiennent  avec  les  habitans  de  ceste  ville 
/      un  commerce  continuel  des  plus  riches  mar-  ^  • 
chandi^es  ,■  &  enrr'aurxes  des  étoffes  de  foie^^ 
&  de  belles  peaux  de  chagrin- >  '  )n  y  compte, 
beaucoup  phis  de*  trois  cents  mille  habitans. 

Tauris  a  effuy^  bien  des  défaftres;  après 
Hvoir  été  longccms  déiexce  &  eofevetie  ibus: 
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iès  ruines  ,  cette  ville  fut  relevée  par  les 
Soins  de  la  femme  du  célèbre  Aaron  Rachild^ 
calife  de  Bagdad.  Un  tremblement  de  terr« 
la  ruina  de  fond  en  comble  :  rétablie  bien- 
toc  avec  plus  de  magnificence ,  un  autre 
^^r^n^lement^en  une  nuit«  n'en  fit  qu'un  mon^ 
ceau  de  ruines,  &  il  y  périt  plus  de  quarante 
mille  babitans:  rétablie  une  troifième  fois^ 
elle  fut  détruite  par  une  inondation.  Sa  fituan 
don  ,>  fes  richefles  &  la  fertilité  de  (on  ter- 
roir ,  ^rent  feuvent  de  Tauris  un  champ  de 
carnage.  Sélim,.empereur  des  Turcs,  s'ea 
empara  après  un  fiège  meurtrier  :  il  y  laiflà 
une  .gamifon  de  quatre  mille  foldats ,  qui 
peu  après  furent  égorges  par  le  peuple  con- 
quis. Le  fucceffeur  de  Sélim,  la  réduifit  de 
ï  nouveau  fous  le  joug  ;  il  y  bâtit  une  citadelle  ; 
il  la  munit  d'une^artîlterie  formidable,  &|r 
laiila  une  garnifon  encore  plus  nombreufe  que 
celle  defonprédéceffeur;mais  elle  fut  de  même 
paflee  au  fil  de  Tépée  :  le  même  empereur 
y  renvoya  une  nouvelle  armée ,  qui  ayanc 
pris  la  place  d'afrauc,  l'abandonna  au  pillage^ 
y  mit  le  feu ,  &  n'épargna  dans  fa  férocité  ni 
hommes  ,  ni  femmes  ,  ni  enians.  Dix  mille 
Ottomans ,  qui  reftèrent  pour  conferver  leurs 
conquêtes  ,  furent  encore  maflacrés  ;  reprife 
£nfin  une  quatrième  fois  par  les  Turcs ,  ils  ea 
demeurèrent  maîtres^  jùfqu'au  règned'Abas  I, 
xiit  le  grand ,  qui. s'en  empara,  &  n'épargna 
jien  pour  la  rétablir,  &  lui  rendre  ion  anciea 
^uftre.  Depuis  cette  époque.,  Tauris  eft  xeC^ 
jie  au  pouvoir  de;^  rois  de  Perfej  on  compte 
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dans  cette  ville  jufqu'à  trois  cents  caravénfe-î- 
rais^  dont  le  «oins  confidérabie  peutconte-» 
rir  trois  cents  {îcrfonhes  ;  on  y  loge  tous  ceux 
qiii  ffc  préfenteht ,  &  chacun  pourvoit  à  fa  fub- 
«ftance  ;  mais  il  y  a  trois  hôpitaux ,  où  Ton 
diftribue  tous  les  jours  à  manger  gratis  aux 
{)auvres,  quelque  foit  leur  nombre, 
c  On  voit  dans  les  environs  de  Tauris  une 
;grandè  quantité  de  vignes ,  ^ui  portent  juf* 
qu'à  foixaiite  fortes  de  raifins  diflferens.  Lei 
forêts  font  remplies  dé  gibief  ,  ôt  Voti  trou- 
'  Ve  dans  le  fein  des  montagnes,  dés  carrières 
de  marbre  blanc ,  des  ihines  d'or  &  dé  fel ,  & 
uri  certain  marbre  tranfparéttt ,  qui  fe  forme  , 
à  ce  que  Ton  aflTure ,  de  Teau  congelée  d'unt 
fontaine  minérale. 

'  /<:  H  I  R  A  S. 

'La  ville  dé  Chiras  eft  la  capitale  de  la  pro-. 
Vince  de  Perfe ,  appellée  aujourd'hui  Fars  ^ 
Fareftàn  'o\x  Farfiftan.  Les  hâbitans  du  payi 
font  remonter  fa  fondation  jufqu'à  Fars,  petite 
fils  dé  Sem ,  iSc  les  favans  prétendent  qu'elle 
fut  bâtie  par  Cyrus ,  qui  lui  donna  le  nom  de 
Cyropolis;  fes  rues  font  larges  &  bordées 
des  déuxcôtés  de  gi;ands'5c  fuperbés  jardins  ; 
telle  a  nombre  de  belles  mofqûées,,  foutenues 
par  des  colonnes  de  marbre ,  ÔC  des  hôpitaux:  * 
tichement  dotés ,  qu'on  noiAme  palais  de 
îa  fanté  ,  dont  les  prêtres  qui  ^^n  font  les  ad- 
miniftrateurs  1  vivent  voTùptueufement  dans 
i'jopulencjp ,  tandis  que  ks  malades  périf* 
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fent  faute  de  fecours  :  ce  qui  a  donné  lieu  au 
proverbe,  maiheufoment  trop  convenable  à 
prefque  tous  les  hôpitaux  de  la  terre  ,  que  le 
|)alais  de  fanté  efl  le  palais  de  1^  mort. 

PERSE  POLI  S. 

A  environ  dix -huit  lieues  de  Chiras,  au 
milieu  d'une  vafte  plaine,  on  trouve  les  rui- 
nes de  Perfépolis  ,  bâtie  fur  les  bords  du 
fleuve  Baudemir  ou  Bendemir ,  &  qui  fut 
mife  en  cendres  par  Alexandre,  à  la  foUicita- 
tion  de  la  courtifanhe  Thaïs.  A  Toueft  de 
cette   plaine;  &  au  pied  d'une  montagne  , 
qui   eu  de   roche  vive,  on  voit  les  débris 
de  l'ancien  palais  de  Darius,  nommé  com- 
munément la  maifon  de  Darius,  &  appelle  par 
les  habîtans  du  pays  Chilminar.  Diodore  de 
Sicile,  (  L.  XVII,  Chap.  LXXI.  )    après 
nous  avoir  appris  qu'Alexandre  expofa  cette 
capitale  du  royaume  dePerfeau  pillage  de  fcs 
Macédoniens  ,  à  la  réferve  du  palais  royal , 
décrit  ce  palais  en  ces  termes,  ce  Ce  fuperbe 
3>  édifice,  dit- il,  ou  ce  palais  /oyal  eft  ceint 
:>:>  d'un  triple  mur,  dont  le  premier,  qui  était 
33  d'une  grande  magnificence ,  avait  feize  cou- 
y>  dées  d'élévation  ,  &  était  flanqué  de  tours  ; 
Dî  le  fécond  ,  femblable  au  premier,quant  à  la 
x>  ftrudure ,  était  deux  fois  plus  élevé  ;  le  troi- 
»  fîème  eft  quarré ,  taillé  dans  le  roc,  &  a 
a*  foixante  coudées  de  hauteur  :  le  tout  était 
33  bâti  d'une  pierre  très-dure ,  &  qui  pro- 
j3  mettait  uneltabilitééternelie,  A  chacun  «les 
TomeJII.  B 
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»  côtés  ,  il  y  a  dts  portes  d'airain ,  &  des 
»  p;iliffades  de  même  métal,  hautes  de  vingt 
»  coudées  ;  les  dernières  pour  donner  de  la 
»  terreur  ,  les  autres  pour  la  fureté  du  lieu. 
»  A  Torient  du  palais ,  eft  une  montagne 
^  appellée  la  montagne  royale  ,  qui  en  eft 
5>  éloignée  de  quatre  cents  pieds,  &  où  font 
î>  les  tombeaux  des  rois.  » 

Le  voyageur  Tbévenot  &  le  célèbre  le 
Brun  nous  ont  donné  des  defcriptions  détail* 
lées  des  fuperbes  ruines  de  Perfépolis  ;  mais 
en  s'efforçant  l'un  &  l'autre  de  louer  ces  éton- 
nans  reftes  de  la  grandeur  des  Perfes ,  ils  ne 
réuffiront  jamais  à  nous  perfuader  que  ce 
font  des  monumens  de  goût. 

S   U   Z   E. 

Su^e  eft  la  capitale  de  la  Suziane  ou  Khu- 
lîftan  j  elle  était  autrefois  celle  de  tout  l'em- 

f)ire  des  Perfes  :  elle  eft  fituée  à  trente-quatre 
ieues  aii  fud-oueft  d'Ifpahan,  fur  le  Caron, 
qui  eft  le  fleuve  Eulée  des  anciens.  Les  faa- 
bitans  du  pays  l'appellent  Schoufch  ou  Schouf- 
chfter,  &  ilstiennentpartraditîon  qu'elle  a  été 
bâtie  par  Houcheng,  ou  Houdfch.enk,troifiè- 
me  roi  de  Perfe  de  la  première  dynaftie  des 
Pifabdadiens:  une  autre  tradition  porte  que  Ti-  - 
thon/à  qui  la  fable  donne  l'aurore  pour  époufe , 
fut  Iç  fondateur  de  cette  ville- Cyrus  en  avait 
/ait  la  capitale  dp  fon  empire  ;  il  y  avait, dit  l'hif- 
toire ,  un  fuperbe  palais, foutenu  par  des  colon- 
nes d'or ,  enrichies  de  pierres  précieufes  4'ua 
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prix  ineflimable  :  les  rois  de  Perfe  venaietic 
paffer  tous  les  hivers  dans  cette  ville,  qui 
jouit  alors  d'un  air  doux  &  tempéré.  Cefl 
l'ur  le  rivage  du  fleuve  Eulée  que»  le  prophète 
Daniel  eut  la  vifion  du  bélier  à  deux  cornes  , 
&  du  bouc  qui  n'en   avoit  qu'une.  On  y  ju 
vu  longtems  Ion  tombeau ,  mais  aûuellement 
il  efl  couvert  par  les  eaux.  C'eft  à  Suze  que 
Darius  y  fils  d'Hyftapes,  que  l'écriture  nom- 
me Âflfuerus  j  donna  le  fameux  édît  contre 
les  malheureux  Juifs  ;Efther  fauva  fâ  nation , 
&  le  perfide  Aman  fut  puni  de  fa  trahifoné 
Cette  ville  ne  confervc  rien  de  fon  ancienne 
fplendeur  ;  on  n'y  remarque  plus  que  des 
ruines  &  des  décombres  ,  &  en  vain  un  bar- 
bare conquérant  y  chercherait  les  neuf  mille 
talens  d'or  monnoyé ,  &  les  quarante  mille 
d'or  6ç  d'argent  en  lingots  qu'Alexandre  en 
emporta.  Ceux  qui  veulent  vifiter  les  tom- 
beaux d'Efther  &  de  JVIardochée,  fe  rendent 
àHémédam,  ville  dç  là  Caramanie,  où  les 
anciens  rois  de.  Perfe  ont  longtems  fait  leur 
féjour  pendant  l'été,  &  qui  fut  bâti^ar  Ar- 
pbaxad,  roi  des  Médes.  Ces  tombeaux  font 
conflruits  de  briques ,  revêtues  de  bois  peints 
en  noir ,  &  occupent  une  place  honorable 
dans  une  efpèce  de  chapelle  au  milieu  de  la 
fynagogue  que  les  Juifs  ont  dans  la  ville, 
la^s  dévots  de  cette  nation  font  de  tous  les 
pays  voifins  de  fréquens  |)élerinages  à  cçs 
fépultures ,  &  ils  y  portent  cet  efprit  de  re- 
connailT^nce,  que  doivent  im||îmer  les  grands 
bienfiatits  datiis  Jie$  affies  honnêtes. 

•  Bij 
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On  trouve  encore  dans  la  Perfe  plufîeurs 
auti^es  villes ,  mais' moins  recomfnaddabies 
que  les  précédentes.  Sùltanie ,  dans  la  Par- 
thide ,  ou  le  Frâ.kat2;em  ,  a  été  autrefois  la 
capitale  du  rayaume  des  Panhes ,  &  s'appel- 
iàit  alors  Tigranocerte.  Longtenis  une  des 
plus  opulentes  villes  de  TAfie  &  la  réfidence 
dé  plufieurs  rois  de  Perfe  ;  elle  n'offre  plus 
maintenant  qu'un  affreux  monceau  de  ruines. 
Câ(bin,'dans  la  même  province  ,  n*a  rien 
d'abfolumeht  remarquable  :  à  Sava  on  nîon- 
tre  une  fuperbe  mofquée,  où  Ton  dit  que^ 
Samuel  acte  enterré.  Rey^  dont  les  annales^ 
Perfannes  yantent  l'antiquité  &  Tancienne 
fplendeur  ,&  qu'elles  nomment  la  reine  des 
villes,  répoufe  du  monde ,  &  le  marché  de 
l'univers ,  ne  préfente  aux  yeux  que  de  triiles 
^relies  de  fa  magnificence  :  elle  contenait,  au. 
rapport  des  hiftbriens  Afiatiques,  plus  d'uti 
million  de  maifons,  fix  mille  quatre  collèges, 
feize  mille  fix  cewts  bains,  douze  mille  mou- 
Kns,  dix-fept  cents  canaux,  &  treize  mille 
caravenierais.  Ce  qu'on  peut  inférer  de  ce 
récit  exagéré,  c'eft  queRey,  beaucoup  avant 
&  même  dans  le  neuvième  fiècle  de  l'ère 
chrétienne ,  était  une  ville  immenfe  &  extrê- 
mement riche. 

•  La- ville  de  Com  eft  moins  célèbre  par  la 
magnificence  de  fes  bâtimens  &  de  fes  mof- 
quées,  que  par  quatre  cents  petites  chapelles 
où  repolent  les  corps  de  tous  les  dèfcendans 
d'Ali  ,  gendrel^  Afabomet,  que  le  peuple 
révère  comme  des  faints.  Oky  remarque 
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aufii  une  fuperbe  mofquée,  &,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, la  plus  fomptueufc  de  l'Afie  ^^^  ou  fo^t 
enterrés  les  rois  Abas  &  Séfi:  le  tombeau  d^ 
Fatmé  ,  parente  d'Aii,  occupe  le  milieu  de 
l'intérieur  du  temple  :  il  ^A  couvert  d'im 
drap  d'or  &  entouré  d'un  baluftrc  dVgent. 
Les  moullas  qui  d efler vent  cette  mofquée, 
dans  lestems  de  calamité;  pffrentlesreliqu^ 
de  cette  prétendue  fainte  à  la  vénération  des 
fidèles  Mufulmans,  ^;Certe  dévote  cérémo- 
nie attire  dans  la  yiUe  une  quantité  prodi*- 
gieufe  de  pèlerins  ,.,&  eft  d'un  produit  confi- 
dérablepour  les  prêtres.  Cachan  eft  renommé 
pQur  fes  manufadures  de  velours  ^  de  fatinjs, 
&  de  brocards  d'or  &, d'argent.  On  ne  doit 
faire  mention  de  la  ville^de  Nohaven,  dans 
la  province  de  Kirman ,  que  parce  que  les 
Orientaux  fout  dans,  la  ferme  perfuafion 
qu'elle  a  été  fondée  par  le  patriarche  Noé  : 
les  Mahométans  ,  coimnandés  par  Omar , 
gagnèrent  fous  les  murs  de.  cette  place,  une 
viaoire  fignalée  fur  les  Perfans.  Les  Arabes 
nomment  cette  journée  la  vidoire  des  vic- 
toires* 

Dans  la  province  de  Mazenderan  ou  Ta- 
beriflan,  que  l'on  appelle  communément  le 
•  jardin  de  la  Perfe, jon  trouve  d'Jurdjan  ,,  ville 
charmante ,  qui  joff^  d'un  air  pur  &  de  l'abon- 
dance de  tous  les  bî^ns  néceffaires  à  la  vie.  Les 
gouverneurs  decetté.province  font  leur  réjour 
aAmol,  ville  à  trente  lieues  de  d'Jurdian  , 
fituée  au  pied  du  mi^nt  Taurus.  Afhé^s, 
autre  ville  de  la  même^province ,  mais  plus 
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proche  de  la  mer,  offreauxréffards  curieux  de 
fuperbes  palais,  des  jardins  cTune  beauté  pea 
commune,  &  une  campagne  riante  &  fertile. 
.  On  ne  s'arrête  guères  dans  la  province  de 
Korafan ,  que  pour  vifiter  le  tombeau  de 
riman  Riza  de  la  famille  d'AJi ,  dans  la  vîlfe 
Je  Mefched,  &  pour  admirer  la  (kuation 
de  Hérat  »  autrefois  Aria  ,  que  l'on  croit 
avoir  été  bâ;i  par  Nabuchodonofor ,  ou  par 
Alexandre  :  cependant  la  ville  de  Mérou , 
fondée  par  une  fille  du  roi  Artaxercès  Lon- 
guemain  ,  mérite  d'être  remarquée  par  fa 
pofition  au  milieu  d'une  plaine  de  fables,  ,.. 
d'où  Ton  -tire  Une  grande  quantité  de  fel. 
Balk  ,  dans  la  même  province ,  exige  auffi  "•'^ 
quelque  confidération ,  par  rapport  à  la  beau- 
té de  fes  édifices ,  &  le  titre  qu'elle  a  porté  de 
capitale  du  royaume  de  Perfe.  L'Oxus  cou- 
le à  travers  fes  campagnes  &  les  ^fertilife  : 
trois  fameux  conquérans  font  en  horreur  dans 
cette  ville,  Alexandre,  Tamerlan  &  Gen- 
giz-kan,  tous  trois  la  faccagèrent  en  différens 
tems.  On  n'ôterait  pas  de  la  tête  des  habitans 
de  Balk,  que  leur  ville  a  été  fondée  par, 
Bacchus,  &  que  ce  héros,  à  fon  retour  a»s 
indes  ,y  célébra  des  fêtes  &  des  jeux. 
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CHAPITRE    IL 

.  Précis  de  Vhifioirt  its  Perfes. 

IL  n'y  a  point  de  nation  fur  la  terre  qui  ne 
fe  folt  efforcée  de  reculer  fon  origine  ,  &  de 
relever  par  des  fables  les  premières  années 
de  fon  exiAence  eh  corps  de  peuple.  Les 
Perfes  ne  font  pas  exempts  de  ce  reproche  ; 
peu  fatisfâits  de  la  certitude  d'une  haute  an- 
tiquité^ ils  ont  voulu  fixer  le  commencement 
de  leur  monarchie  ^  immédiatement  a^rès  la 
création  du  monde  :  &  fi  nous  nous  donnons 
la  peine  de  recueillir  quelques-unes  des  extra- 
vagances que  débitent  à  ce  fujec  les  auteurs 
Orientaux,  c'eft  moins  pour  engager  le  le<Jleur 
à  y  donner  quelque  créance  ,  que  pour  le  met- 
tre à  portée  d'examiner  conmient ,  à  Taide  des 
rêveries  des  rabbins ,  ils  font  parvenus  à 
défigurer  .les  anciennes  écritures  ,  ainfi  que 
\ts  traditions  les  mieux  confcrvées. 
Caiumarath/felon  les  hiftoriens  de  la  nation, 
a  été  non-feulement  le  premier  roi  de  la 
Perfe,  mais  aufli  le  premier  roi  du  monde  ; 
&  fi  Ton  daigne  en  creire  quelques-uns  d'en- 
tr'eux,  c'eft  Adam  lui-même:  d'autres  veu- 
lent qu'il  fût  fils  d'Adam  &  frère  de  Seth^ 
'&  le  plus  grand  nombre  fils  de  Mahaléel  & 
contemporain  d'Enoch.  Cependant Beidhavi, 
apteur  Arabe,  plus  réfervé  que  Tes  prédécef- 
feurs ,  ne  fait  vivre  ce  monarque  qu'après  le 
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déluge,  &  fôutient  que  Caiumarath  n'était 
ni  le  premier,  ni  le  fécond,  mais  feulement 
le  troifième  Adam ,  fils  de  Sem ,  fils  de  Noé  ; 
&  que  par  conféquent  il  ne  doit  tenir  le 
rang  de  premier  que  par  rapport  aux  Perfes. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  prince  eft  le  premier 
qui  foit  monté  fur  le  trône ,  qui  ait  porté  le 

•  tage  ou  la  couronne  royale,  &  qui  ait  levé 
des  tributs  fur  fes  peuples ,  fi  nous  nous  en 
rapportons  à  Ferduffi ,  dans  fon  Hiftoire 
royale    de  Perfe. 

Caiumarath  vécut,  dit-on ,  près  de  mille 
ans.  Reconnu  pour  roi  par  les  habitans  de 
la  Méâje  ,  qu'il  avait  moins  fubjugués  par 
la  force ,  que  par  la  douceur  de  fes  inftruc-. 
tions,  il  les  engagea  à  fortir  dé  leurs  caver- 
nes pour  venir  fonder  &  bâtir  des  villes  , 
«Se  entr'autres  celle  de  Balk.  On  lui  attribue 
l'invention  des  étoffes  de  laine,  de  poil,  de 
coton  &  de  foie,  qui  fit  quitter  aux  hommes 
les  peaux  de  bêtes  dont  ils  fe  couvraient 
avant  lui ,  &  celle  de  la  fronde  &  des  autres 
inftrumens  propres  à  jetter  des  pierres,  feules 
armes  en  ufage  dans  ces  tcms  reculés.  Ce 

^premier  monarque  des  humains ,.  après  cinq 
cents  trente  années  de  règne ,  fe  lafla  fans 
doute  de  leur  commairder ,  &  remit  la  fou- 
vefaineté  entre  les  mains  de  fon  fils  Siamek. 
Il  retourna  dans  la  caverne ,  qui  avait  été 
fa  première  demeure  ,  bien  réfolu  d'y  em- 
ployer ce  qui  lui  reliait  de  jours  à  prier  & 
à  adorer  le  Créateur  de  l'univers  ;  mais  la 
mort  de  Sianick  ne  lui  permit  pas  de  fuivre 
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\:e  pieux  deflèin.  Il  reprit  ,  malgré  lai ,  les 
rênes   du  gouvernement ,  &  mourut  regretté  * 
de  fes  fujets,  après  trente  années  gloneufe- 
ment  écoulées  pendant,  ce  fécond  règne. 

Caiumarath  ^  au  rapport  du  célèbre  Khon- 
demir  ,  fut  le  prenîier  qui  exigea  que  fes 
fujets  lui  baifaflentles  pieds  ;  coutume  que  fes 
fuccefleurs  ont  confervée  jufqu'à  préfent,& 
dont  la  cérémonie,  qui  eft  en  mêftie  tems 
une  marque  de  refpeà  ,  &  un  ade  de  la 
prédation  de  foi  &  hommage  des  princes 
vaffaux  où  feudataires  envers  leurs  fou- 
verains,  eft  venue  jufqu'à  nous  ,  &  nous 
fert  encore  à  témoigner  notre  foumiffion  au 
chef  vifible  de  Téglife.  Le  même  auteur 
dit,  que -ce  monarque  prit  le  nom  dAdam, 
&  qu'il  régna  dans  la  province  d'Adirbeitzan , 
au  pied  du  mont  Ararat ,  où  les  premiers 
enfans  de  Noé  établirent  apparemment  leur 
demeure ,  après  leurfortie  de  Tarche  :  il  ajoute 
que  Caiumarath  avait  un  frère  qui  le  quitta 
pour  aller  dftercher  nn  autre  établiflement  : 
qu'à  quelque  tems  de-là ,  les  deux  frères  fe 
cherchant  avec  une  égale  ardeur ,  fe  rencon- 
trèrent enfin  dans  un  lieu  qu'ils  nommèrent 
Balk,  parce  que  ce  mot  fignifie  en  Perfaa 
des  carefles  mutuelles,  &  qu'ils  y  fondèrent 
une  ville,qui  dans  la  fuite  devint  confidérable  : 
ÎI  prétend  que  ce  prince  eut  deux  fils ,  dont 
l'ainé  fut  tué  à  la  chafle  par  des  brigands  , 
&  le  fécond ,  qui  eft  celui  dont  nous  avons, 
dcjàfait  mention,  fut  aflaffiné  par  lès  géants. 

Pour  bien  entendre  ce  que  Khondcmiff 
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prétend  exprimer  par  le  mot  Géant ,  il  cft* 
•néceflaire  d'inllruirc  le  leâeur  d'utie  fable 
dépofée  dans  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  fcrieux  des  auteurs  Orientaux. 
Dieu  y  après  la  création  de  l'univers,  mais 
avant  celle  du  premief  homme ,  créa  les 
dives  ou  génies ,  à  qui  il  donna  le  gouver- 
nement de  ce  monde  pendant  l'efpace  de 
fept  mille  ans  ,  après  lequel  tems  les  pérîs\ 
autre  efpéçe  de  génies,  devaient  leur  fuc- 
céder,  fous  la  conduite  d'un  d'entr'eux  qui 
ferait  leur  fouverain  abfolu.  Ces  deux  fortes 
de  créatures,  ni  hommes,  ni  anges  ,  tombè- 
rent dans  la  défobéiflance ,  &  Dieu  pour  les 
pupir  ,  leur  donna  pour  chef  Eblis ,  créa- 
ture plus  noble  que  les  dives  &  les  péris  , 
formée  de  l'élément  du  feu ,  &  élevée  parmi 
les  ange$«  Eblis  ayant  reçu  les  ordres  de 
TEternel ,  defcendit  du  ciel ,  &  fit  la  guerre 
aux  dives  6c  aux  péris  ,  qui  s'étaient  unis 
pour  leur  commune  défenfe.  Quelques  dive^ 
\  prirent  cependant  le  parti  d'Eblis  ,  &  demeu* 
'rèrent  fur  la  terre  jùfqu'à  la  création  d'Adam , 
&  même  jufqu'au  règne  de  Salomon  ,  quren 
eut  à  fon  fervice.  Eblis  ,  avec  ce  fecours  ^*À^ 
combattit  fes  ennemis  &  fe  rendit  maître  dé 
l'univers;  mais  il  ne  fut  pas  plus  fa^e  que  les  ^ 
créatures  qu'il  venait  de  dompter  :  il  dit  avec 
impiété  ;  «c  Qui  eftfemblableà  moi  !  Je  monte 
»  au  ciel  quand  je  veux  :  je  defcens  fur  la 
»  terre  lorfqu'il  me  plaît  ;  ScSt  j'y  demeure, 
>»  je  la  vois  foumife  à  mes  volontés.  »  Dieu  ^ 
iflidigné  de  cet  orgueil ,  créa  le  genre  humaiji , 
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qu'il  tira  de  la  terre  &  la  lui  donna  à  gou- 
verner :  il  voulut  même  obliger  Eblis  &  les 
anges  à  adorer  Adam  qu-il  venait  de  créer  ; 
mais  cet  efprit  fuperbe  refufa  d'obéir  :  c'efl 
pourquoi  Dieu  le  dépouilla  de  fa  fouverai- 
netéy  &  lui^  donna  fa  malédiâioà,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  d'Iba ,  qui  (ignifie  le  ré- 
fraâaire;  celui  de  Scheitan  on  Satan,  c'eft-à- 
dire  le  calomniateur  ,  &  ce||^i  d'Eblis  qui 
veut  dire  le  défelpéré;  car  fon  premier  nom 
était  Hareth,  qui  fignifie  gourverneur  & 
gardien. 

Revenons  à  Caiumarath.  On  trouve  dans 
rhiftoîre ,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  le  roman 
de  fa  vie,  un  trait  qui  n'a  pu  être  puifé  que 
dans  les  livres  des  rabbins.  L'auteur  dit, 
qu'Adam  après  fon  péché ,  fut  féparé  de  fa 
femme  Eve  pendant  un  efpace  de  tems  aflcz 
confidérable  ,  &  qu'un  jour  s'étant  endormi 
au  pied  du  mont  Arafat ,  qui  eft  auprès  de  • 
la  Mecque ,  il  fut  tellement  frappé  de  l'idée 
de  pofleder  fa  chère  époufe,  que  près  de  lui 
il  crût  une  plante ,  qui  prit  aufli-cot  la  figure 
humaine ,  &  devint  bientôt  ce  Caiumarath 
dont  nous  parlons. 

Les  rabbins  difent  à-peu-près  la  même 
chofé.  Ils  ont  imaginé  qu'Adam ,  pendant 
l'efpace  de  tems  qu'ils  appcjUent  fon  deuil  , 
caufé  par  la  mort  de  foii  fils  Abel ,  fe  fépara 
d'Eve,  &  feul  produifit  des  G  innés ,  c'eft-à- 
dire,  des  créatures  qui  n'étaient  ni  honunes, 
ni  anges.  Cette  tradition  orientale  a  fait  tom- 
ber dans  l'erreur  quelques  anciens  dodeurs^ 
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qui  ont  prétendu  que  les  anges  avaient  des 
corps ,  &  leur  ont  appliqué  ce  qui  eft  dit 
dans  la  Genèfe  des  enfans  de  Dieu ,  qui 
convoitèrent  les  filles  des  hommes. 

Ce  court  e^pofé  doit  faire  connaître  juf- 
qu'à  quel  point  les  Orientaux  ont  défiguré 
les  livres  qui  leur  font  parvenus ,  &  les 
traditions  qui  ont  paflTé  jufqu'à  eux.  Au  refte^ 
ils  ne  font  j^^int  d'accord  fur  la  religion 
de  Caîumaratn  ;  quelques-uns  veulent  qu'il 
ait  embrafle  celle  des  patriarches  Seth  & 
Enoch  :  mais  d'autres  le  font  auteur  du  ma- 

fifme ,  c  efl-à-dire  ,  de  l'ancienne  religion 
es  mages  adorateurs  du  feu ,  que  Zoroaf- 
tre  rétablit  après  plufieurs  ficelés.  Ils  cfifent, 
pour  le  prouver ,  que  Caiumarath  ayant 
recouvré  le  corps  de  fon  fils  aflaflîné  |)ar 
les  géants,  le  fit  inhumer  &  allumer  fur  fa 
foflc  un  grand  feu,  qui  y  fut  toujours  entre- 
.  tenu,  d'où  eft  venu  le  culte  fuperftitieux  du 
feu  ,  dont  les  peuples  firent  leur  divinité. 

Telles  font  !es  fables  abfurdes  qui  fervent 
de  fondement  à  l'hiftoire  des  anciens  Perfes. 
Cette  dynaftie  de  leurs  premiers  rois  dl  ap- 
pellée  celle  des  Pifchdadiens  ,  du  mot  Plfchp 
qui  en  Perfan  fignifie  premier ,  &  de  Dad  , 
juftice,  comme» n  ces  princes  avaient  été  les 
premiers  adminiftratçurs  de  la  juftice  :  elle 
comprend  tous  les  rois  qui  compofent  celles 
que  nous  appelions  les  monarchies  des  Af- 
fyriens  ,  Chaldéens ,  Babyloniens  ,  Médes 
&  Perfes.  Jl.es  Orientaux  ne  comptent  qu'onze 
rois  dans  cette  dynaftie  ;  &  pour  arranger 
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leur  calcul ,  ils  donnent  à  quelques-uns  de 
ces  monarques  des  règnes  de  plufieurs  cen- 
taines d'années  ,  féparcs  par  de  très-longs 
interrègnes  :  mais  d'autres  hifioriens  plus 
raifonnables  produifent  une  lifte  de  trente- 
huit  rois  de  cette  famille ,  dont  le  dernier 
fut  un  certain  Guftalb  ou  Kiftafb  ^  fils  de 
Zoub. 

Mais,  fans  chercher  infruâueufement  à 
débrouiller  Thifloire  de  ces  premiers  tems  , 
▼enons  à  Cyrus ,  qui  eft  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  monarchie  des  Perfes. 

Cyriis  était  fils  de  Cambyfe ,  roi  de  Perfe, 

&  de  Mandane,fille  d'Afty  âge,  roi  des  Médes , 

&  naquit  un  an  "après   Cyaxare  fon  oncle , 

^  frère  de  Mani^ne.  Les  Perfes  alors  divifés 

en  douze   tribus,  n'occupaient  qu'une  feule 

J)rovince  de  ce  valle  empire,  qui  dans  la 
iiite  a  porté  leur  nom,  &  ne  faifaient  pas 
tous  eniemble  au-delà  de  cent  vingt  mille 
hommes.  Le  jeune  Cyrus  fut  élevé  dans  les 
écoles  publiques ,  avec  les  autres  enfans  de 
fon  âge ,  fuivant  l'ufage  de  la  nation.  Il  fie 
fes  premières  armes  fous  Cyaxare  fon  oncle, 
devenu  ioi  des  Médes ,  par  la  mort  de  fon 
père  Aftyage.  Les  Lydiens  défaits ,  leur  roi 
.  Créfus  prifonnier  ,  Cyrus  marcha  contre  les 
Affyriens,  &  vint  mettre  le  fiége  devant 
Babylone,  Ce  n'était  point  l'orgueil  de  fe 
faire  un  nom  illuftre  qui  fit  entreprendre  à 
ce  prince  la^conquêtc  de  cette  fuperbe  ville. 
Dieu  l'avait  choifi  pour  être  le  miniftre  de 
fes  vengeances  ;  TEternei  avait  fixé  l'inftant 
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de  la  ruine  de  Babylone ,  il  allait  fans  le 
{avoir  accomplir  les  prophéties,  ce  Aîguifez 
»  vos  flèches ,  remplirez  vos  carquois  ,  dit 
»  le  prophète  Jérémie  (  LI ,  1 1  )  en  parlant 
y>  aux  Médës  &  aux  Ferfes  ,  le  Seigneur  a 
»  fufcité  le  courage  des  rois  de  Médie  :  il  a 
»  formé  fa  réfolution  contre  Babylone ,  afin 
y>  de  la  perdre  ,  parce  que  le  tems  de  la 
»  vengeance  duSeigneur  eft  arrivé,  le  tems 
to  de  la  vengeance  de  fon  temple.  » 

»  Pouffez  des  cris  &  des  hurlemens ,  parce 
.*>  que  le  jour  du  Seigneur  eft  proche  .  . .  jour 
»  cruel,  plein  d'indignation ,  de  colère  &  de 
»  fureur  ....  Je  vais  vifiter  dans  nia  colère 
»  le  roi  de'  Babylone  &  fcîn  pays ,  coxmne 
^  j'ai  vifité  le  roi  d^Affur  (  de^Ninive.  ) 

»  Attaquez  cette  ville  impie ,  rendez-lui 
»fes  œuvres,  traitez-1* conmie  elle  a  traire 
«les  autres  ,  n'épargnez  point  les  jeunes 
n^  gens ,  exterminez  les  troupes...  Quiconque 
j»  l'era  trouvé  dans  fes  murailles  fera  tué  : 
y>  tous  ceux  qui  fe  préfenteront  pour  la  dé- 
7>  fendre  pafleront  au  fil  de  Tépée  ;  les  enfans 
»  feront  ecrafés  contre  la  terre  à  leurs  yeux  : 
7>  leurs  maifons  feront  pillées  &leur%fenmies 
»  feront  violées.  Je  vas  fufciter  contre  eux 
»  les  Mèdes  qui  ne  chercheront  point  d'ar- 
z>  gent ,  &  qui  ne  fe  mettront  point  en  peine 
»  de  l'or  ;  lîiais  ils  perceront  les  petits  en- 
»  fans  de  leurs  flèches ,  ils  n'auront  point  de 
y>  compaffion  de  ceux*  qui  font  dans  les  cn- 
z>  trailles  de  leurs  mères  ,  &  ils  n'épargne- 
>)ronr  point  .ceux  qui  ne  font  que  de  naître  .•• 
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»  Malheur  à  coi ,  fille  de  Babylone  !  Heureux  ' 
3>  celui  qui  ce  rendra  cous  les  maux  que  eu 
9>  nous  as  £aics  !  Heureux  celui  qui  prendra  ces 
»  pecics  enfans  &  les  écrafera  contre  la  cerre  t 

>»  Babylone,  (  Ifaïe  1 3 , 1 9 , 2,2.  )  fi  magnifia 
»  que  &  fi  fuperbe  ,  cecce  reine  encre  Jes 
»  royaumes  du  monde ,  qui  avaic  porcé  dans 
^>  un  fi  grand  éclac  l'orgueil  des  Chaldéens^ 
»  fera  décruice ,  comme  le  Seigneur  renverfa 
•>  Sodome  &Gomorrhe.  Elle  ne  fera  plus  habi- 
»  cée  ;  on  nje  la  rébâcira  jamais.  Les  Arabes  n*y 
yy  drefferonc  pas  mêmes  leurs  cences ,  &  les 
»  pafteurs  n*y  viendronc  poinc  pour  y  faire 
»  repofer  leurs  croupeaux.  Mais  les  bêces  faU'- 
»  vages  s'y  recireronc  ;  les  maifons  feront  rem- 
»  plies  d'oifeaux  funeftes  &  noâurnes  :  les 
»  autruches  y  viendronc  habicer...  Les  hiboux 
»  hurleronc  à-l'envi  »  &  les  dragons  feront 
y>  leur  demeure  dans  fes  palais  de  délices . .  • 
>>  (  14.  23.  ^14.  )  Je  la  rendrai  la  demeure  des 
V  hériflbns  ;  )e  couvrirai  d'un  marais  le  lieu  ; 
»  qu'elle  occupe  maincenant  ;  je  rechercherai 
a»  avec  foin  jufqu'à  fes  moindres  vefliges 
>»  pour  les  eflfacer.  Le  Seigneur  des  armées 
^  a  faic  ce  ferment  :  je  jure  que  ce  que  j*aî 
»  réfolu  arrivera^  &  que  ce  que  j'ai  arrêté 
7»  s'exécutera.  » 

La  divine  providence  qui  voulait  fe  fer- 
vir  de  Cyrus  comme  d'un  inftrument  pour 
accomplir  fes  defleins  &  fa  miféricorde  fut 
fon  peuple,  avaic  nommé  ce  prince  par  fon 
nom  plus  de  dçux  cencs  ans  avant  fa  nailTance* 
<c  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  à  Cyrus  (  Ifaïe 
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»  4^ ,  I  ,  4-  )  qui  eft  mon  Chrift ,  que  j'ai  prîll 
:»  par  la  main  pour  lui  aflujettir  les  natiops  , 

33  pour  mettre  en  fuite  les  rois  ,  pour  ouvrir 
»  devant  lui  toutes  les  portes  fans  qu'aucune 
33  lui  foit  fermée.  Je.marcherai  devant  vous  : 
»  j'humilierai  les  grands  de  la  terre  :  je  rom- 
>>  prai  les  portes  d'airain  ,  &  je  brifèrai  les 
3>  gonds  de  fer.  Je  vous  donnerai  les  tréfors 
:»  cachés,  &  les  richefles  fecrettes  &  incon- 
5>  nues,  afin  que  vous  fâchiez  que  je  fuis  le  Seîî- 
3)  gneur,  le  Dieu  d'Ifraël ,  qui  vous  ai  appelle 
»  par  votre  nom ,  à  caufe  de  Jacob  qui  eft 
33  mon  ferviteuf  ,  d'Ifraël  qui  eft  mon  élu.  j> 

Ces  terribles  prophéties  furent  accomplies 
à  la  lettre.  Tandis  que  Cyrus  difpofait  tout 
pour  un  aflaut  général  qu'il  voulait  donner  à 
Babylone,  l'impie  Balthafar,  au  milieu  d'un 
grand  feftin ,  vit  fon  arrêt  tracé  fur  le  mur, 
par  une  maininvifible.  Effrayé  de  cette  viiiQn , 
ce  roi  fait  approcher  tous  fes  fages ,  fes  de- 
vins, fes  aftrologu es  pour  lire  cette  écriture 
&  pour  en  expliquer  le  fens  ;  mais  comme 
'  cette  fentençe  était  écrite  en  lettres  hébraï- 
'  ques  ,  perfonne  ne  la  put  déchiffrer  :  il  fie 
venir  Daniel ,  qui ,  après  lui  avoir  reproché 
tous  fes  crimes  &  fon  affreufe  impiété,  la  lui 
expliqua  avec  une  liberté  véritablement  pro- 
phétique, ce  Voici ,  lui  dit-il ,  ce  qui  eftécrit  :  . 
5>  Mane',Thecel,Phare's.(  nombre,poids, 
»  divifion.  )  Mané  fignifiô ,  Dieu  a  compté  les 
>)  jours  de  votre  règne  &  en  a  marqué  la  fin. 
^>  Thecel ,  vous  avez  été  pefé  dans  la  balance,  ^ 
»  &  on  vous  a  trouvé  trop  léger.   Phares  , 

3>  votre 
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5a  Votre  royaume  a  été  divîfé ,  &  il  a  été  ëoftné 
»  aux  Mèdes  &  iaux  Perfes.  »>  Quelque  dé- 
folame  que  fût  cette  explication,  comme 
elle  femblait  porter  plUs  fur  l'avenir  que  fur 
le  préfeht ,  le  roi  fe  raflura ,  &  crut  pou- 
voir trouver  quelque  expédient  pour  en  dé- 
tourner les  effets  ;  c'eft  pourquoi ,  renvoyant 
au  lendemain  la  difcuffion  des  moyens  donc 
on  fe  ferVirait  pour  repotifler  l'ennemi ,  il  fe 
ternit  à  table,  &  pafla  le  relie  de  la  nuit  dans 
la  débauche. 

Cependant  .Cyrus  avait  ordonfté  à  fes  fbl- 
dats  dé  pénétrer  dans  la  ville  en  même 
tems  par  l'endroit  où  l'Euphra'te  y  entrait  & 

Î)ar  celui  où  il  eft  fortait  i  &  pout  rendre 
e  lit  du  fleuve  guéâble  ,  il  avait  fait  ouvrir 
des  tranchées ,  ufin  d'y  faire  écouler  les  eaux, 
tout  réuffit  ainfi  qu'il  l'avait  projette.  Les 
deux  corps  commandés  pour  cette  expé- 
dition s'avancertt  en  filen^e  ,  précédés  par 
des  guides  fûrs  :  ils  gâgnetit  les  quais  de 
l'Euphrate  >  &  trouvent  ouvertes  des  portes 
d'airain  qui  y  communiquent  de  la  ville,  &  qui 
fans  la  négligence  des  affiégés,  fe  trouvant  fer- 
.mées, étaient  feules  capables  défaire  manquer 
l'entreprife;  m^is  Dieu  avait  jette  le  trouble 
dans  l'efprit  des  Babyloniens ,  &  il  condui- 
fait  les  rerfes.  Les  âffiégeans  une  fois  dans 
là  ville,  firent  main-bafle  fur  tout  ce  qui  fe 
préfenta,  le  mâffacre  fut  général;  &  le  roi, 
percé  de  coups ,  fut  un  des  premiers  qui  rou- 
git la  terre  de  fon  fang.  Ainfi  finit  l'em- 
pire des  Babyloniens  qui  avait  duré  deux 
Tome  m.  '      C 
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cens  dix  ans ,  depuis  le  commencement  d\i 
règne  de  Béléfis^  ainfî  fut  anéantie  Babylone 
cinquante  ans  précifément  après  qu'elle  eût 
4étruit  Jérufalem  &  fon  temple. 

Afin  fans  doute  que  les  prédirions  des 
prophètes  fuflent  accomplies  dans  tous  leurs 

f)oints,  les  rois  de  Perfe,  maîtres  de  Baby-^ 
one,  bâtirent  Ctéfiphon  des  débris  de  la 
ville  conquife  ;  Se ,  comme  il  ne  reliait  plus 
que  l'enceinte  de  fes  murailles,  ils  en  firent  un 
parc  ,  où  ils  ènfermèrelnt  des  bêtes  fauvages 
pour  la  chaflfe. 

Après  la  prife  de  Babylone ,  &  la  mort 
de  Cyaxare  &  de  Cambyfe,  Cyrus,  devenu 
feul  fouveraîn  de  l'empire  des  Perfes,  don- 
na ,  à  la  follicitation  de  Daniel ,  ce  célèbre 
édit,  qui- permettait  aux  Juifs  de  retourner  à 
Jérufalem ,  &  cette  même  année  était  la  foi- 
xante-dixième  de  leur  captivité  à  Babylone. 
Il  leur  remit  les  vafes  du  templfe  que  Nabu- 
chodonofor  avait  fait  enlever,  &  ils  partirent 
fous  la  conduite  de  Zorobabel  pour  retourner 
dans  la  Judée;  voici  les  propres  termes  de 
ce  fameux  édit  :  (  Efdr.  I.  i.  4.  )  »  La  pre* 
o>  miere  année  de  Cyrus  roi  de  Perfe ,  le  Sei- 
to  gneur,  pour  accomplir  la  parole  qu'il  avait 
^  prononcée  par  la  bouche  de  Jérémie  ,  fuf- 
m  cita  l'efprit  de  Cyrus, roi  de  Perfe,  qui  fit 
«>  publier  dans  tout  fon  royaume  cette  or- 
m  donnance  même  par  écrit.  Voici  ce  que 
3)  dit  Cyriis,  roi  de  Perfe  :  Le  Seigneur  le 
»  Dieu  du  ciel  m'a  donné  tous  les  royaumes 
M  de  la  terre ,  &  m'a  commandé  de  lui  bâtir 
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»  une  maifon  4ans  la  ville  de  Jérufalem  qïti 
>3  eft  en  Judée.  Qui  d'entre  vous  eft  de  fon 
»  peuple?  Que  fon  Dieu  foit  avec  lui,  qu'il 
»  aille  à  Jérufalem  qui  eft  en  Judée  &  qu'il 
>t>  rebâtifle  la  maifçn  du  Seigneur  Dieu  d'If- 
>>  raël,&  que  tous  les  autres,  en  quelques  lieux 
»  qu'ils  habitent ,  l'affiflent  du  lieu  où  jjs 
a»  font ,  foit  en  argent  &  en  or ,  foit  de  tous 
yy  leurs  autres  biens,  &  leurs belliaux,  outre 
w  ce  qu'ils  offrent  volontairement  au  peuple 
:>5  de  Dieu  qui  «Il  à  Jérufalem.  3> 

Cyrus  régna  neuf  ans  depuis  la  prife  de 
Babylone,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  du  mon- 
de trois  mille  quatre  cens  foîxante-fix ,  juf* 
qu'en  trois  mille  Quatre  cens  foixante-quinze  ; 
ayant  Jéfus-Chrifl ,  cinq  cens  vingt-cinq  ans  ^ 
&  cette  grande  monarchie  dura  deux  cens 
fix  ans  fous  douze  rois ,  dont  Cyrus  fut  le 
premier  ,  &  Darius  le  dernier.  On  fait  l'hif- 
toire  de  ce  Darius,  furnommé  Codomanus  , 
qui  fut  vaincu  par  Alexandre  le  grand  , 
après  fîx  années  de  règne ,  &  dont  la  défaite 
entraîna  la  ruine  de  l'empire  des  Perfes.  Cette 
redoutable  monarchie  ,  foumife  quelque 
tems  aux  Macédoniens ,  &  enfuite  aux  Par- 
thes ,  brifa  enfin  fes  fers  vers  l'année  deux 
cens  vingc-fix  de  Jéfus-Chrift,  &  rçconnuc 
pour  roi  un  fîmple  foldait: ,  qui  prit  le  nom 
d'Artaxare ,. régna  avec  gloire,  &  rétablit 
l'empire  des  Perfes  ,  en  cinq  cens  trente-un 
de  l'ère  chrétienne.  Nousohirwan  moi^ça 
fur  le  trône ,  &  rendit  à  la  Perfe  fon  anci^ 
biftre  ;  il  poulTa  fes  conquêtes  dans  les  deujc 
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Arables,  Heureufe  &  Pétrée,il  fournît  Ié« 
Arabes ,  les  Tartares  ;  &  portant  fes  armes 
vldorieufes  jufqu'aux  frontières  de  la  Chine  , 
îi  força  les  peuples  voifins  du  Gange  &  les 
empereurs  Grecs  à  lui  payer  tribut.  Tous 
les  ouvrages  des  Orientaux  font  remplis  des 
éloges  de  ce  prince ,  auquel  leurs  auteurs 
donnent  les  noms  de  jufle,  vaillant ,  géné- 
reux &  père  des  peuples.  Son  teftament  , 
extrait  d  un  manufcrit  Turc,  juftifie  tout  ce 
qui  en  a  été  écrit.  «  Mqi ,  Nouschirwan  , 
>»  qui  pofsède  le  royaume  de  Perfe  &  des. 
»  Indes  j'adreffe  mes  dernières  paroles  à 
>  Hormizdas  mon  fils  aîné,  afin  qu'elles  foienc 
a>  pour  lui  une  lumière  dans  les  ténèbres  , 
3>  un  chemin  droit  dans  le  défert,  une  étoile 
3*  fur  la  mer  de  ce  monde.  3> 

»  Lorfqu'il  aura  fermé  mes  yeux,  qui  déjà 
y>  ne  peuvent  plus  foutenir  la  lumière  du 
A>  foleil ,  qu'il  monte  fur  mon  trône,  &  que 
»  de-là  il  jette  fur  mes  fujets  une  fplendeur 
yy  égale  à  celle  de  cet  aftre.  Il  doit  fe  fouve* 
»  nir  que  ce  n'eft  pas  pour  eux-mêmes  que 
>>  les  rois  font  revêtus  du  pouvoir  fou verain, 
»&  qu'ils  ne  font  à  l'égard  du  relie  des 
»  hommes ,  'que  comme  le  ciel  eft  à  Té- 
X»  gard  de  la  terre.  La  terre  produira-t-elle 
»>  des  fruits  ,  fi  le  ciel  ne  l'arrofe  ? 

3>  Mon  fils ,  répandez  d'abord  vos  bien- 
aï  faits  fur  vos  jproches ,  enfuite  fur  les  moin- 
5>  drès  de  vos  fujets.  Si  j'ofais ,  je  me  propo- 
9i  ferais  à  vous  pour  exemple,  mais  vous  en 
9>  avez  de  plus  grands.  Vo}c$rz  ce  foleil ,  il 
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^  part  d'un  'bouc   du   monde  pour  aller  à 
a» l'autre;  &  s*il  change   de  route  tous'lei 
^  jours ,  s'il  fe  cache  &  fe  moncre  enfuite  , 
»  ce  n'eft  ,que  pour  faire  du  bien  à  tous.  Ne 
3  vous  montrez  donc  dans  une  province  que 
»  pour  lui  faire  lentir  vos  grâces  ;  & ,  lorfque 
y>  vous  là  quirterez ,  que  ce  ne  foit  que  pour 
»  faire  cprouv  er  à  une  autre  les  mêmes  biens. 
»  11  eft  des  gens  qu'il  faut  punir,  le  foleil 
:>5  s'ccHj  fe  :  il  en  eft  d'autres  qu'il  faut  récom- 
»  penfer  ,  &  il   fe  montre  plus  beau  qu'il 
>>  n'était  auparavant.  11  eft  toujours  dans  le 
y»  ciel  :  ibutenez  la  majefl)é  ro}ale  :  il  marche 
»  toujours ,  foyez  fans  cefle  occupé  du  foin 
y>  du  •gouvernement.  Mon  fils ,  préfentez-vous 
D>  fouvent  à  la  porte  du  ciel  pour  en  implo- 
33rer  le  fecours  dans  vos  befoins ,  mais  pu- 
y»  riiiez  votre  ame  auparavant.   Les   chiens 
»  entrent-ils  dans  le  temple  ?  Si  vous  obferver 
D9  exadement  cette  règle ,  le  ciel  vous  exau- 
3>cera;  vos  ennemis   vous  craindront,  vos 
y»  amis  ne  vous  abandonneront  jamais  ;  vous 
»  ferez  le  bonheur  de  vos  fujets ,  ils  feront 
j>  votre  félicité,  3>. 

»  Faites  juftice,  réprimez  lesînfolens,  fou- 
»  lagez  le  pauvre ,  aimez  vos  enfans ,  pr'oté- 
»  gez  les  fciences ,  fuivez  le  confeil  des 
>>  perfonnes  expérimentées,  éloignez  de  vous 
»  les  jeunes  gens^  &.  que  tout  votre  plaifir 
»foit  de  faire  du  bien.  Je  vous  laifle  un 
»  grand  royaume ,  vous  le  conferverez  fi 
»  vous  fuivez  mes  confeils  f  mais  vous  le 
3»  perdrez,  fi  vous  en  fuivez  d'autres.  » 
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Tels  furent  les  derniers  élans  de  Tame  de 
Cofroès  le  grand  ,  furnommé  Nousthirvan. 
Son  fils  Hormizdas  ne  fuivit  point  fes  traces  ; 
capricieux,  avare^  injufte,  fanguinaire,  le  fléau 
de  Cqs  fujets,  il  fut  dépofe  juridiquement 
par  le  confentemenc  unanime  de  la  nation 
alTemblée;  &  fon  fils  qui  ne  prit  fa  pUce 
que  pour  ïa  fouiller,  le  fit  poignarder  dans 
{a  prifon.  L'horreur  d'un  tel  forfait  révolta 
tous  les  efprits.  Les  peuplés  fe  mutinèrent  : 
un  certain  Waranes ,  homme  d'un  mérite 
diflingué>  fe  mit  à  leur  tête,  il  pourfuivit 
le  parricide,  qui  fe  vit  contraint  d'abandon- 
ner le  royaume.  L'ufurpateurWarancs  ne  jouît  ' 
pas  long-tems  du  fruit  de  fes  premiers  fuccès  ; 
obligé  de  fuir  lui-même  ,  il  fut  chercher  un 
afyle  chez  les  Tartares  qui  Tempoifonnèrent. 
C'eft  fous  le  règne  de  Cofroès  le  grand  , 
qu'en  cinq  cens  foixante  -  dix  Timpof- 
teur  Mahomet  naquit  à  la  Mecque ,  &  ce 
fut  pendant  les  guerres  civiles  qui- ravagè- 
rent la  Perfe  ,  pendant  la  criminelle  admi- 
niftration  de  fon  fils ,  que  ce  faux  prophète 
étendit  fa  puiflance  &  fa  religion  dans  ce 
royaume.  La  famcufe  bataille  de  Madain 
gagnée  fur  le  roi  Hormizdas  IV  ,  par  les 
lieutenans  d'Omar,  fucceffeur  de  Mahomet, 
acheva  de  faire  pafTer  la  Perfe  fous  la  domi- 
nation des  Arabes.  Nous  tn  parlerons  dans 
le  chapitre  où  nous  traiterons  de  l'établifle- 
ment  du  mufulmanifme  dans  ce  royaume 
malheureux,  qui  avoit  été  fi  florilTànt  foUs 
les  règnes  de  Cyrus  &  de  Nouschirwan. 
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La  Perfc  refta  dans  cet  état  d'humiliation 
jufqu'à  Tannée  douze  cens  cinquante-huit, 
ju'elle  rompît  fes  liens  ,  vit  les  rênes  de 
bn  gouvernement  efltre  les  mains  d'Haalou  , 
uiy  à  main  armée,  fut  s'applanir  le  chemin 
u  trône  &  recouvra  ce  royaume.  Mais  les 
Perfans  commençaient  à  peine  à  refpirer, 
c'eft-à-dire  ,  qu'un  fiècle  s'était  à  peine  écou* 
lé ,  qu'un  nouveau  fléau  vint  fondre  fur  eux. 
Tamerlan,  khan  des  Tartares,  s'empara  d« 
la  Perfe ,  l'an  1 369 ,  fubjugua  les  Parthes  p 
&  prit  prifonnier  Bajazet  I,  en  140a. 

Timur-Lenk,  ou  le  Boiteux  ,  que  nous 
appelions  Tamerlan  ,  naquit  Tan  736  de 
l'Hégire,  qui  répond  à  Tannée  1335  ^^ 
Jéfus-Chrift.  Il  était  par  droit  d'hérédité 
fouverain  de  Samarcande ,  &  desv provinces 
fituées  au-delà  du  Gihoa  &  de  TOxus.  Il 
effaya  fes  premières  armes  contre  Témir  d« 
Cargan ,  qu'il  dépofa ,  &  mit  fon  fils  à  fa 
place.  Il  époufa  la  fille  de  ce  deriiier ,  pour 
réco«ipenfe  de  fes  fervices  :  fon  beau-père 
lui  confia  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Cafch ,  fon  pays  natal,  avec  toutes  fes  dépen- 
dances ,  qui  avait  autrefois  appartenu  en 
propre  à  fes  ancêtres  ;  &  prêt  a  retourner 
dans  fon  royaume  des  Gêtes ,  il  laiffa  Ta- 
merlan fous  l'autorité  de  fuhan  Huflein  fon 
fils. 

HuflTeîn  &  Tamerlan  vécurent  pendant 
quelque  tems  en  affez  bonne  intelligence  ; 
mais  des  intrigues  de  courtifans  ,  toujours 
fourbes ,  flatteurs  &  jaloux,  les  ayant  brouil- 

Civ 


Digitized 


by  Google 


40        PRÉCIS  DE  L'HISTOIRE 

les ,  Tamerlan  prit  les  armes  y.  afliégea  Hut 
fein  dans  la  ville  de  Balk,  &  lé  fit  fon  f)ri- 
fonnier,  ^an  de  l'Hégire  771,  que  Von  peut; 
regarder  comme  l'époque  de  l'empire  de  ç^ 
fameux  conquérant. 

Après  la  mort  d'Haflein  y.  Tamerlan  prît 
poflrefîîon  du  troi>e  des  defcendans  de  Gen- 
giz-Kban,dans  la  ville  de  Samar€ande,&  ayant, 
affemblé  une  armée  formidable  ,  Tan  yiz, 
de  l'Hégire  ,  il  paffa  l'Oxus ,  &  entra  dans  la 

Erovince  d:e  Khoraflan  qu'il  fournit  en  partie* 
•es  années  fui  vantes,  marchant  to>i}ours  dci 
conquêtes  en  conquêtes,  il.  parvirît  non- 
feulement  à  fbumettre  toutes  les  provinces 
de  la  Perfe  ,  mais  même  la  Méfopotamie  y, 
les  Indes.,  la  Ciliçîe,  la  Natolie  ,  la  Syrie  , 
&  termina  gloarieufement  l'année  de  l'Hé- 
gire 804  ,.  par  l'éclatante  vidoire  qu'il  rem- 
porta dans  la  plaine  qui  eft  entre  les  villes 
d'Ancyre  &  de  Céfarée ,  fur  Bajazet ,  fultan 
des  Turcs»  Ce  fameux  conquérant  fe  propo- 
sait de  porter  la  guerre  dans  le  Catai,  ft'eft-» 
à-dire,  dans  la  Chine  feptentrionale  ,  lorf-. 
qu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  con-» 
duifit  au  tombeau ,  l'an  de  l'Hégire  807. 

Tamerlan  defcendait  de  Gengix-^Khan 
parles  femmes;  il  n'était  ni  de  la  religion 
Mufulmane ,  ni  de  celle  du  grand  Lama  : 
content  de  reconnaître  un  feul  Dieu,  commQ 
•  les  lettrés  Chinois,  ilTadorait  dans  le  cœur, 
Remarquait  beaucoup  d'indifférence  pour  tout 
ce  qu'on  nomme  culte;  jamais  il  ne  fut  per^ 
fécuteur,   Les  Mufulmans ,  ItSt  dévêts  ^i| 
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Lama  y  &  leç  idolâtres  étaient  également  bien 
traités  dans  fon  armée  \  pour  s'avancer  à  un 
pofte  honorable ,  il  fuffifait  de  montrer  de  la 
valeur  &  de  remplir  Tes  devoirs.  On  lui  re- 
proche le  faible  de  Taftrologie  judiciaire  ;  eh  ! 
depuis  combien  de  lems  avons -nous  ouvert 
les  yeux  fur  cette  funefle  erreur  ?  Il  n'était  pas 
lavant  y  mais  il  fit  élever  fes  petits-fils  dans 
les  fciences.  Sa  poftérîté  règne  encore  dans 
rindouftan ,  que  Ton  appelle  Mogol ,  &  a  oc- 
cupé le  trône  de  Perfe  jufqu'à  ce  qu'une  autre 
dynaftie  de  princes  Tartares  de  la  faâion  du 
mouton  blanc  s'en  foit  emparé ,  en  1469. 

Vers  ce  tems  Uffum-Canan ,  chef  de  cette 
nouvelle  faâion ,  ayant  réduit  la  Perfe  fous 
fes  loix ,  voulut  aflurer  par  la  politique  une 

Îuiffance  qu'il  venait  d'ufurper  par  la  force. 
)epuis  l'établiffement  du  mufulmanifme  par 
les  cruels  Ueutenans  d'Omar ,  les  Perfans  ne 
voyaient  qu'avec  chagrin  l'obligation  où  ils 
étaient  de  ne  pouvoir  allçf  en  pèlerinage 
qu'à  la  Mecque,  Ils  brûlaient  d'élever  autel 
contre  autel  &  d'oppofer  Ali  à  Omar.  Un 
certain  Xéque-Aidar,  plus  connu  de  nous 
fous  le  nom  de  Sophi ,  c'çft-à-dire  ,  fage , 
jetta  les  fondemens  de  ce  fameux  fchifmp  , 
qui  fépare  les  Turcs  &  les  Perfans,  &  qui  a 
lait  couler  tant  de  ruiffçaux  de  fang.  Uflum- 
Caflan  appuya  de  toute  fon  autorité  le  projet 
politiquement  religieux  de  Sophi ,  qui  dans 
la  fuite,  devenu  trop  redoutable,  fut  aflaflîne 
en  1499,  par  ordre  de  Sha-Ruftan,  uTurpateut 
dcl^PerfçN  ^ 
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Ifmaèl,  fils  de  Sophi,  auffi  courageux  que 
fon  père ,  entreprit  de  le  venger  &  de  foutenir 
fes  nouveaux  dogmes  :  il  lève  une  armée  de 
fanatiques  comme  lui ,  qui ,  quoique  moins 
politiques  &  moins  ambitieux ,  n'en,  font  que 

f)lus  redoutables.  Il  fe  jette  fur  l'Arménie, 
è  fer  dans  une  main  &  Falcoran  dans  l'autre  : 
îl  tombe  fur  la  Perfe  ,  la  fubjugue  entière- 
ment &  pouffe  fa  conquête  jufqu'à  Samarcan- 
de ,  après  avoir  humilié  Sélim,  empereurTurc. 
Son  nls  Tamas  lui  fuccède  en  1524.  :  celui-ci 
combat  Jîolimaa,  6c  laiffe  fon  trône  C)n  1 576  à 
Ifmaël  II fon  fils,  qui  eut  pour  fucceffeur,  en 
j  5  8  5,  le  fameux  Sha- Abas,furnommé  le  grand 
par  fa  nation ,  &  qui  réellement  fit  de  grandes 
chofes  :  ce  prince,  d'un  caradèredur  &même 
cruel ,  affermit  fon  autorité  par  la  deftruâion 
d'une  milice  accoutumée  depuis  long-tems  à 
faire  trembler  fes  fouverains.  Sous  fon  règne 
les  villes  de  la  Perfe  furent  relevées  :  un  grand 
nombre  d'édifices  publics  s'élevèrent  ;  les 
chemins  furent  rétablis  &  devinrent  de  fomp- 
tueufes  promenades  :  d'utiles  fondations  affû- 
tèrent aux  citoyens  des  fecôurs  néceffaires.  Le 
Turc,  repouffe  au-delà  de  fes  frontières  naturel- 
les, fe  vit  contraint  d'abandonner  les  provinces, 
que  les  empereurs  Soliman  &  Sélim  avaient 
ufurpées  :  Ormus ,  port  du  golfe  Perfique  » 

{)rispar  les  Portugais,  en  i  J07,  fut  repris  par 
es  Per fes,  qui, pour  l'arracher  à  leur  ennemi, 
implorèrent  le  lecours  des  Anglais ,  en  1 62Z. 
Les  mœurs  s'adoucirent  fous  fon  règne,  les 
arts  furent  en  honneur,  &  la  police  gêné* 
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raie  exaftemej:it  obfervéé.  Il  mourut  en  1629, 
&  fon  fils  Sha-Sophi,  monarque  lâche,  mol^ 
&  plongé  dans  la  plus  déshonorante  débau- 
che ,  fit  fentir  vivement  aux  peuples  de  la 
Perfe ,  la  perte  qu'ils  venaient  de  faire.  Le 
Mogol  s'empara  de  la  province  de  Candahar, 
&  fultan  Amurah  IV  prie  d'aflkut  Bagdat  en 
1638.  Depuis  cetteépoque,  les  monarques 
Perfans ,  renfermés  dans  leur  ferrail ,  encour- 
rés  d'infâmes  eunuques  ,  à  qui  ils  confiaient 
le  foin  du  gouvernement  du  i:oyaume ,  vi- 
rent leur  dignité  avilie,  leurs  forces  s'épuifer, 
&  l'empire  marcher  à  grands  pas  vers  fa 
ruine  totale.  Sha-HufTein  ,  le  dernier  de  ces 
indignes  fouverains,  plus  foible  encore  que 
fes  prédécefleurs  ,  tut  enfin  précipité  du 
trône  au  commencement  de  ce  fiècle^^  par 
les  Aghwangs  ,  nation  courageufe,  qui  ha- 
•l)itait  les  montagnes  du  Candahar ,  &  que 
nous  allons  tâcher  de  faire  connaître. 

Les  Aghwans  ,  ainfi  que  tous  les  nations 
orientales,  font  remonter  leur  origine  jufqu'à 
Noé.  ce  Japhet ,  difent-ils  ,  eut  trois  fils  , 
yy  Armen ,  Aghwan  &  Cardvel  :  les  deux 
0-»  premiers  relièrent  dans  l'Arrfiénie  ,  qui 
3>  tire  ce  nom  de  celui  de  l'aîné,  comme  le 
3f>  Cardvel ,  qui  fait  partie  de  la  Géorgie , 
:»  tire  le  fien  dé  celui  du  cadet ,  qui  alla  s'ha^ 
33  bicuer  dans  cette  contrée  ». 

:>:»  Les  familles  d' Armen  &  d'Aghwan 
y>  s'étantmultipliéespar  les  fuites,  les  defcen- 
»  dans  du  puîné  fortirent  de  leur  pays,  & 
>>  ib  furent  s'établir  au  pied  duSoliman-Couh, 
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)»  (  montagne  de  Salomon  ;  c'eft  le  Caucafe  ») 
»  chaînes  de  montagne  qui  fépare  aujour* 
9»  d'hut  le  Candahar  de  Tempire  des  Indes»  s» 
Sans  entrer  dans  la  dlfcufOon  de  cette  cri- 

fine  ,  on  peut  certifier  que  les  Aghwans 
abitaient  le  Candahar  long^tems  avant  le 
commencement  de  Tcre  chrétienne ,  &  qu'ils 
n'ort  foufferts  depuis  aucune  tranfmîgratîon; 
circonftance  qui  peut  faire  préfumev  qu'ils  def- 
cendent  de  ces  peuples  établis  depuis  l'embou- 
chure de  1  Inde^  jufqu'à  celle  de  TOxus,  & 
3ue  l'antiquité  a  connus  fous  les  noms  d'In- 
ofcythes  ,  de  Saques  &  de  Maflagétes.  Une 
conformité  de  mœurs  &  d'ufages  appuie  cette 
conjeâure.  Comme  les  Scythes ,  les  Agh*' 
wans  habitent  fous  des  tentes;  comme  eux^ 
ils  font  d'une  agilité  furprenante  à  cheval , 
vivent  de  peu,  font  endurcis  à  la  fatigue  & 
formidables  à  leurs  voifms ,  qu'ils  accablent 
tôt  ou  tard,  par  leurs  fréquentes  excurfions^ 
On  peut  ajouter  encore  que ,  femblables  aux 
Scythes  par  leur  teint  bazanné  &  olivâtre ,  ils 
leur  reuemblent  bien  plus  particulièrement 
par  leur  génie  inquiet  &  remuant,  &  par 
leur  amour  extrême  pour  la  liberté,  que  jur*- 
qu'ici  rien  n'a  pu  éteindre. 

La  nourriture  ordinaire  des  AghwaiiSf  eft 
la  via  nde  à  moitié  cuite  fur  la  flamme ,  ou  fùr 
du  ch  arbon ,  &  du  pain  cuit  en  forme  de  ga* 
lettes  &  cuit  d^ns  une  tourtière.  Avant  leur 
con^u  été  ,  ce  pain  leur  fervait  d-affiette  &  la 
terre  de  t  able  :  leur  boiflbn  eft  Teau  pure  î  & 
foit  h  orrc  ur  MtUreUe  pour  le  vin,  foit  prîn- 
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éipe  àe  religion ,  ils  font  les  feuls  eûtte  les 
nations  mululmanes  ,  qui  détellent  les  li-* 
queurs  enivrantes.  Leur  habillement  eft  fim* 
pie  ;  ils  portent  une  longue  robe  qu'ils  relè- 
vent juTqu*à  la  ceinture,  &  dçs  caleçons  fore 
larges  faits  de  toile  :  plufieurs  ont  de  petites 
bottines  d'un  cuir  très-dur,  qu'ils  ne  quittent 
plus  fîtôt  qu'ils  lA  ont  chauffées  :  les  autres 
ont  la  jambe  nue  &  portent  des  babouches. 
A  l'exception  des  fantons  ou  prêtres ,  aucun 
de  la  nation  ne  fe  rafe,  ni  nefe  peigne  :  on  leut 
voit  feulement  conferver  une  touffe  de  che- 
veux à  côté  de  chaque  oreille ,  &  leur  tête  eft 
enveloppée  d'un  morceau  de  grolTe  toile  qui^ 
tombant  du  cou  furl'eftomac,  leur  fert,entr'au- 
cre  clrofe ,  à  garantir  leurs  armes  de  la  pluie. 

Les  femmes  portent  des  caleçons  pareils 
à  ceux  des  hommes:  elles  ont  «des  bottines^ 
une  robe  traînante  qu'elles  attachent  avec 
Une  ceinture  au-deffus  des  mammelles  &latête 
rafée ,  à  laquelle ,  pour  ornement ,  elles  atta- 
chent des  queues  cle  cheval ,  qui  après  y  avoir 
fait  un  tour ,  leur  retombent  fur  les  talons  : 
leurs  oreilles  font  chargées  de  pendans  de 
verre  d'une  longueur  conlîdérable  :  les  fem* 
mes  feules  ont  la  liberté  de  fe  montrer  à  vi- 
fa^e  découvert ,  mais  les  filles  font  toutes 
voilées. 

Ce  peuple  eft  cruel  les  armes  à  la  main  , 
mais  il  eft  humain  après  là  viâoire  ;  il  traite 
fes  prifonnîers  avec  douceur,  jamais  il  ne  les 
vend ,  &  après  en  avoir  tiré  quelques  fervices^ 
il  leur  rend  la  liberté.  Sa  lan^e  eft  rude> 
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groffière  &  n'a  nul  rapport  avec  une  autre* 
Autrefois  il  n'était  divifé  qu'en  deux  tribus 
principales ,  dont  l'une  habitait  fous  le  nom 
général  d'Aghwan  ,  &  en  particulier  fous 
celui  de  Cligi  ,  les  montagnes  de  Candahar; 
&  l'autre  fous  celui  de  Boulouchy  occupait 
la  plaine.  Vers  la  fin  du  neuvième  fiècle ,  de 
ces  deux  tribus,  il  s'enformj  une  trôifième,  qui 
fut  s'établir  dans  le  Hafarai ,  province  orien- 
tale du  royaume  deHérat,  &  qui  prit  le  nom 
HAfdalis  :  ceux-ci  embraffèrent  bientôt  le 
mufulmanifme,  &  le  communiquèrent  à  toute 
la  nation ,  qui  jufqu'à  ce  tems  ,  ii'avait  fuivi 
que  la  religion  des  Mages, 

La  tribu  des  Cligi  s  fut  détruire  au  com- 
mencement de  l'onzième  iîéele,  par  le  célèbre 
Mahmoud  ,  fondateur  de  la  dynaftie,  des 
Gaznevides,  &  cène  fut  que  fous  le  règne  de 
Tamerlan  que  le  pays  repeuplé  par  quelques 
familles  échappées  au  maffacre  général ,  elle 
reparut  plus  nombreufe  &  plus  formidable 
iiju'elle  ne  l'avoit  été  auparavant. 

Les  Afdalis,  libres  de  toute  domination 
étrangère ,  vivaient  heureux  &  tranquilles  y 
lorfquelesTartaresUsbecks  vinrentfaire  une 
irruption  dans  le  Hérat  :  trop  foibles  pour 
tf'oppofer  à  ce  torrent ,  ils  implorèrent  le  fe- 
cours  d'Abas  le  grand,  qui  fondit  au(Iî-tôt  fur 
les  Tartares  ,  &  les  força  d'abandonner  leur 
proye,  &  de  fe  retirer  dans  leur  défert.Soit 
par  reconnaiffance  ,  foit  par  nécefCté ,  les 
Afdalis  fe  rendirent  tributaires  de  leur  libéra- 
teur, &  ils  ne  mirent   d'autre  condition  à 
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leur  traité  defervitude,  finon  que  le  gouver- 
nement de  leur  pays-feroit  toujours  confié  à 
Tun .  d'enrr'eux.  Abas  II  reconquit  fur  le 
Mogol^  le  Candahar  que  cette  puiflance  avait 
ufurpé  fur  la  Perfe  :  ce  prince ,  pour  s'aflurer 
les  Aghwans,  3c  pour  reconnaître  les  fervices 
qu'ils  lui  avaient  rendu  dans  différentes  expé- 
ditions, diminua  les  tributs  qu'ils  payaient 
annuellement,  &  combla  leurs  chefs  d'Iion* 
neurs  &  de  biens. 

Tant  que  les  fuccefleurs  d'Abas  II  traitè- 
rent les  Aghwansen  fujets  &  non  en  efclaves, 
ceux  r  ci  furent  fidèles  à  leurs  nouveaux  maî- 
tres :  mais  vers  le  commencement  de  ce  fiécle, 
la  cruauté  &  Pavarice  des  gouverneurs  Per- 
fans^yant  aliéné  tous  les  efprits ,  cette  nation 
courageufe  porta  des  plaintes  amères  au  faible 
Sha-Huflein  qui  régnait  alors ,  &  ces  plaintes 
n'étant  pas  écoutées,  elle  levaTécendart  de  la 
révolte.  Un  certain  Myrr-weis  entreprend 
de  fecouer  I^  joug  de  la  Perfe ,  il  y  parvient, 
&  devient  fouverain  du  Candahar.  Son  neveu 
Mahmoud,  jeune  guerrier  de  dix-huit  ans,  lui 
fuccède.  Il  forme  l'étonnant  projet  de  fortir 
de  (es,  montagnes  avec  les  Aghwans,  & 
d'aller  à  Ifpahan  fe  placer  fur  le  trône  de 
la  Perfe  ;  & ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant , 
c'eft  qu'il  effeftue  ce  deffein.  Sha-Huffein , 
|tyant  vu  périr  I^  moitié  de  fes  fujets ,  affiég© 
dans  fa  capitale,  n'ofe  ni  vivre,  ni  mou- 
rir ,  &  fe  détermine  enfin  baffertient  à  def- 
cendre  de  fon  trône  ,  pour  y  placer  fon 
^bltieux  eni^emi  :  il  fort   de  fon.ferrail  ^x\ 
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habit  de  deuil ,  &  fe  rend  au  camp  dé  Mafi-» 
moud,  «c  Mon  fils,  lurdit-il,pui(que  TEtre 
>>  fuprême  ne  veut  plus  que  je  règne ,  &  que 
5>  rinftant^u'il  a  marqué  pour  vous  faire  mon- 
»  ter  fur  le  trône ,  cft  arrivé ,  je  Voui  cède 
»  de  tout  mon  cœur  l'empire ,  &  je  fouhaite 
s>  que  vous  le  gouverniez  en  toute  profpé- 
3>  rite.  »  En  mêmetems  il  détache  Taigrette 
royale  de  fôn  turban  ,  &  larpofe  lui-même  à 
celui  de  fon  ufurpateur ,  en  difant  :  ce  Règnes 
3>  en  paix.  »  Quel  prince  peut  marcher  ainfi 
au-devant  de  rignomînîe  ?  L'efféminé  Shâ- 
Huflein,  plongé  dans  les  délices  d^un  ferrail, 
ne  favaît  ni  combattre ,  ni  choifir  entre  une 
ii^ort  glorieufe,  &  une  vie  couverte  d'infa- 
mie. Cet  événement  arriva  en  17^2  ;  &  Mah- 
moud, courageux,  mais  cruel  &  fuperftitieuît^ 
après  avoir  tait  de  la  Perfe  le  théâtre  de  fes; 
crimes ,  tomba  dans  une  afFreufe  démence  qui 
le  eonduifit  au  tombeau  en  1725  ,  mais  qui  ne 
termina  pas  fes  jours  ;  car  pendant  fon  délire, 
Af/raff",  nouvel  ufurpateur  de  la  nation  des 
Aghwans,  prêt  à  monter  fur  le  trône,  lui 
fit  couper  la  tête. 

Nous  ne  pouvons ,  fuivant  le  plan  de  cet 
olîvrage ,  nous  refufer  à  rendre  compte  d'un 
remède,  que,  dans  les  derniers  jours  de  la 
vie  de  ce  prince ,  on  tenta  pour  calmer  lès 
excès  de  fa  fureur  :  le  choix^  en  paraîtra  bien 
iingulier  ,  eU  égard  à  la  religion  de  ces 
peuples. 

Dans  de  femblables  accidens ,  les  Ârmé-> 
nienj^  font  réciter  par  un  de  leurs  prêtres  fyt 
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la.tête  du  malade,  un  évangile  qu'ils  nom- 
ment lUvangile  rouge.  Cec  ufage  était  non- 
ieulementreçu  parles CHrétiens^  mais  encore 
par  le  plus  grand  nombre  des  Mahométans 
Ju  pays,  qui  dilaient  comme  eux,  que  plu- 
sieurs Perfans^  tombés  4ans  les  mêmes  accès 
de  fureur  que  Mahmoud,  avaient  été  gué^ 
ris  par  ce  moyen.  On  réfolut  de  tenter  ce 
mirack:  le  clergé,  de.  Julià  revêtu  de  (es 
îiabit^  iacerdôtaux ,  &  les  cierges  allumés , 
fe  rendit  au  palais ,  où  on  le  reçut  avec  hon- 
ïieuT  ;  il  en  traverfa  les  appartemens  -entre 
deux  files  de  ^oiirtifens  &  de  gardes,  qui, 
par  une  contenance  modeïle  &  en  filence, 
exprimaient  un  refpeft.peu  convenable  à  leur 
reJigion;  la  cérémonie  fe  fit,  après  quoi  le 
clergé  Arméîiiejî  fe  retira  dans  le  même  ordre 
à  Julfa ,  oii  il  fut  reconduit  par  un  grand 
nombre  de  feigneuTs.  Mais  Dieu  ne  daigna 
pas  faire  un  miracle  pour  prolonger  les 
jours  d'un  barbare,  qui  venait  de  faire  mafia'» 
crer  les  infbrtunéifiU  de  Sha-Huflein; 

AfzrafF,  auffi  flegmatique  que  Myrveîs  ^ 
auiTi  brave  que  MahmDud,  mais  encore  plus 
|)oli£iqué  qtie  zts  deux  conquérans  ,  com- 
mença fon^nouveau  règne  par  la.  démarche 
la  plus  extraordinaire.  11  fut  trouver  le  mal- 
lieureuxSlia-Huflrein&  lui  ofifritdç  le  replacer 
fur  le  trône.  Ce  monarque  ,  fbut  accablé 
<ju'il  était  de  fonaviliflemem,  découvrit  fans 
f  einé  Tarfifice  de  ce  nouveau  Tibère,  &  lui 
répondit;: .«  Qu'il  refpeâait  trop  le  décret 
»  de*  la,  providence  qui  l'avait  forcé  à  abdi- 
Tome  III.  '  D 
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D>  quer  le  pouvoir  fuprême,  pour  accepte^ 
j>  des  offres ,  qu'une  générofité  fans  exemple 
3>  lui  fuggcrait  ;  que  le  ciel  en  le  faifant  def- 
»  cendre  du  trône,  lui  avait  ouvert  les  yeux 
-»  fur  la  vanité  des  grandeurs ,  &  que  depuis 
«  il  avait  toujours  préféré  les  obfcures  dou- 
d»  ceurs  de  fa  retraite  au  fort  brillant ,  mais 
35  toujours  mêlé  d'amertume,  dont  il  avale 
33  joui  autrefois.  d>  Il  fe  plaignit  enfuite  du 
jpevi  de  confidération  que  Mahmoud  avilit  té- 
moigné pour  fa  perfonne  &pour  fes  befoins^ 
&  de  la  cruauté  dotit  il  avait  ufé  envers  fa 
famille ,  &  finit  fon  difcours  par  prier  le 
nouveau  fultan  d'avoir  plus  d'égard  pour  lui, 
&  l'invita,  à  cpoufer,  à  l'exemple  de  fon 
prédécefleur,  une  des  princefles  fes  filles. 

Ce  fut  après  cette  converfjLtion  artificieufc 
qu'Afzraff  prit  le  nom  de  roi  :  mais ,  pendant 
qu'il  employait  tous  les  moyens  pour  affermir 
fur  fa  tête  la  couronne  enfanglantée  qu'il  ve- 
nait d'y  pofer ,  les  empires  voifTns  confpiraienc 
{)our  écrafer  la  Perfe ,  &  pour  en  partager 
es  dépouilles^  Les  différenspartisravageaient . 
l'intérieur  de  l'état  :  les  RulTes  fondaient  fur 
les  provinces  du  nord  à  l'occident  de  la  mec 
Cafpiçnne ,  vers  les  portes  de  Derbent  dans 
le  Chiryan ,  qui  était  autrefois  l'Ibérie  & 
l'Albanie  ;  &  les  Turcs  s'avançaient  du  côté 
de  la  Ged^ie ,  qui  eft  l'ancienne  Colchide. 
Pendant  qu'Afzraff  donnait  des  ordres  pour 
faire  face  à  ces  puiflans  ennemis,  Thamas, 
fils  de  Sha-HuÈTein,  échappé  au  maflacre 
de  la  familleimpériale  ,  raUemble  autour  de 
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lui ,  vers  Tauris  ,  un  petit  nombre  de  fujeti 
fidèles ,  &  prétend ,  avec  ce  peu  de  monde  ^ 
tenter  de  remonter  fur  le  trône  de  fes  pères. 
Il  aurait  fuccombé  fans  doute  ;  mais  la  pru- 
dence, la  valeur  &  les  autres  vertus  politi- 
ques &  militaires  d'un  fimple  particulier, fou- 
timent  fon  entreprife  ,  &  ce  fut  par  fon  bras 
que  les  Aghwans ,  accoutumes  à  vaincre  de- 
puis tant  d'années,  furent  enfin  vaincus. 

Cet  homme ,  non  moins  célèbre  qu'Alexan- 
dre, &  que  les  deux  conquérans  Tartares  qui 
ont  ravagé  après  lui  les  plus  belles  provinces 
de  TAfie ,  eu  le  fameux  Tliamas-Kouli-kan, . 
plus  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Sha- 
Nadir.  Né  dans  le  Khoraflan  ,  d'un  père 
inconnu  ^  il  pail^  les  premières  années  de  fa 
jeuneflê  à  conduire  des  troupeaux  ;  mais  en- 
jpuyé  d'une  vie  obfcure ,  peu  tinalogue  à  fôn 
caradère ,  il  vend  fes  moutons  ,  &  raflemble 
une  troupe  de  bandits,  dont  il'fe  fait  le  chef  : 
pendant  fept  ans  il  s'occupe  à  piller  des  cara- 
vanes ;  &  prennant  alors  des  fetitimens  plus 
élevés ,  il  propofe  à  cinq  mille  foldâts ,  qu'il 
comptait  dans  fa  troupe  ,  d'aller  fondre  fur 
les  rébelles  du  Khoraflan ,  &  de  fe  faire  par 
cette  entreprife  glorieuse  ,  regarder  comme 
les  foutiens  du  trône ,  &  les  libérateurs  de 
la  Perfe.  Nadir  était  perfuafif  :  on  promet 
de  le  fuivre  ,  &  dès  le  moment  il  n'eft  plus 
un  méprifable  chef  de  brigands  ;  c'èfi^'un 
général  courageux  qui  combat  pour  fon  maî- 
tre légitime ,  &  pour  le  falut  de  fa  patrie  :  Il 
«apporte quelques vi(9x>ires furies  féditieux> 
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il  augmente  fa  petite  ^armée  d-une  foule  de 
"malheureux  ,  échappés  aii  maflacre  de  la  na^ 
tion  ;  le  peuple  fe  déclare  pour  lui.    Dans 
'cette  pofition  avamageufe,  il  fçait  que  Tha- 
e    mas,  pourfuivi  par  rufurpatéur,-eft  réfugié  à 
Ferhabad  ,  fans  confeil ,  fans  général  &  fans 
armée  ;  il  part  avec  uiie  efcorte  de  cent  che- 
vaux ,  &  va  offrir  à  ce  prince  fon  bras  ,  fe$ 
tréfors  &  fes  foldats.  Il  lui  promet  de  le 
venger  de  fes  ennemis ,  &  jiire  fur  fa  tête  de 
•le  faire  remonter  fur  le  trône  de  fes  ancêtres, 
s'il  veut  bien  agréer  fon.  zèle  &  fesferviccs. 

Thamas  pouvait- il  rejetter  cette  reffource^ 
toute  extraordinaire  qu'i^Ue  devait  lui  paraî-»  . 
tre  ?  Il  fe  laiffe  conduire  par  Nadir  &  marche 
j  fur  fes  pas  dans  le  KhoraflTan  y  qui  fe  déclare 
pour  lui  ;  on  cherche  AfzrafF,  on  a^tteint  fon 
armée,  elle  dl  battue  &  fuit  vers  If paban; 
on  la  pourfuit  ;  elle  fe  difperfé  &  abandonne 
la  capitale ,  oii  Nadir  entre  en  triomphe ,  en 
faifant  proclamer  Thamas  roi  de  Perfe, 
"Bientôt  Tufurpateur  courant  de  défaite  en 
défaite  *  eft  arrêté  &  écorché  vif  à  la  vue 
4es  habitans  de  la  ville  de  Chiras.  Toutes 
ces  chofes  fe  paflerent  en  1729. 

Jufque-là  Nadir  ét^t  un  grand  homme  &  le 
premier  des  fujets  delaPerfe  ;mais  ayant  ré- 
tabli Thamas  iur  le  trône  de  fes  ayeux ,  & 
Tayant  mis  en  état  d'être  ingrat ,  il  voulue 
l'empêcher  de  l'être,  &  ne  mérite  plus  que 
d'êtç^e  confondu  avec  les  ufurpateurs  :  il 
retient  fon  paître  dans  la  capitale  du  Kho- 
jr^iTan;  &  agiilànc  toi^Qurs  au  aom  de^ce 
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pfînce  prifonnier ,  il  va  combattre  les  Tuxcs, 
remporte  fur  eux  une  célèbre  viftoire  à  Eri- 
dan,  (  1736]^  reprend  les  provinces  envahies ^ 
par  Tennemi,  .&  pour  aflTurer  fes  conquêtes  ^  ^ 
fiiit  la  paix  avec  Pempire  de  Ruflî.e.  Ce  fut . 
alors  que  n'avant  plus  rien  à  redouter  du  de- 
hors ,  &  voP^nt  les  peuples  de  rimérieur  du 
royaume  foumis  &  craintifs ,  |1  mit  le  titre 
de  roi.^  fous  le  nom  de  Sha -Nadir» 

En  i739^ce  conquérant ,  chargé  dé  crimes 
&  de  gloire;  entreprit  la  conquête  des  Indes; 
fes  foldats  aguerrie  &  accoutumés  à  vaincre^ 
eurent  bientôt  difperfé  la  prodîgieufe  armée 
que  leur  oppofa  le  MogoU  Cet  empereur, ^ 
démeujré  prifonnier,  fut  contraint  de  s'hu- 
milier devant  fbn  vainqueur  ,  qui  le  traîna- 
à  Delhi  ,,êapitale  de  rindouftan  ,  où  il  le, 
tint  renfermé  dans  une  étroite  prifon  pendant 
quelque  tems*  Après  avoir  fiii^tranfporter  en .. 
Perfe  tout  'ce  qu'il  put  raflimbler  des  richefles. 
dii  Mogol  ;  après  avoir  détaché  de  ce  grand 
empire  les  royaumes  de  Cachemir ,  de  CabouL, 
&  de  Multan^  pour>les  réunir  à  fes  états  ; 
SJia-Nadir  rendit  làt  liberté  &:  la  couronne 
à  l'empereur  fon-prifonnier-,  lui  impofa  uti 
tribut  deplufièurs  millions  ,  établit  un  vice- 
roi  dans  rindouftan  ,,  &  partit  pour  la  Pèrfe. 
De  retour  de  cette  conquête  ,  il  fit  heureufe- » 
ment  la  guerre  aux  Tartares  Usbecks ,  qui; 
avaient  profité  de  fon  abfénce  pour  ravager  ; 
quelques  provinces  dé  la  Perfe^  Depuis  ce  - 
tems  Sha-Nadir  n'éprouva  que  dés  difgraces. 
Menacé  par  les  Turcs ,   tandis  qu'il  cQuraii;: 
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pour  s'oppofer  à  leurs  efforts  ,  une  province 
îe  révoltait  ;  il  y  marchait  ^ec  une  promp- 
titude furprenante ,  mais  dans  le  même  inf^ 
tant  il  apprenait  qu'une  atitre  était  énormes. 
Naturellement  dur  ,  même  cruel  &  prefque 
féroce  ,  ces  rébellions  ne  firent  aue  l'irriter  : 
il  fe  porta  à  des  inhumanités ,  éfSn  le  rendant 
odieux  firent  confpirer  contre  lui  les  pemiers 
de  rétat ,  &  enfin  il  fut  iflaffmé  par  fon  ne**- 
veu  Ali-Kouli-khan.Cet  homme  fameux  que 
quelques  auteurs  fe  plaifent  à  élever  au-deflus 
des  plus  grands  conquérans  ,  à  qui  ils  prodi- 
guent les  épithètes  les  plus  flateufes ,  ne  fera 
^  jamais  aux  yeux  de  la  poftérité  ,  dégagée  de 
préjugés,  qu'un  illuflre  fcélérat^  qui  avait  de 
grands  talents  &  encore  plus  de  vices.  Il  a 
ravagé  le  monde  ,  il  eft  mort  iflaffiné  ;  il 
était  jufte  qu'il  pérît  de  la  forte. 

Nous  avons  tracé  rapidement  les  princi- 
paux faits  de  Thiftoire  de  Perfe ,  retournons 
îur  nos  pas,  &  tâchons  d'édarter  les  nuages 
qui  obfcurciflent  à  nos  yeux  Torigine  de  la 
fameufe  religion  des  Mages  ,  prefque  auflî 
ancienne  que  le  monde  ,  &  dont  la  pureté 
s'eft,  dit -on,  confervée  jufqu'à  nos  Jours 
parmi  les  Gucbres  ,  répandus  encore  dans 
quelques  provinces  perfannes  &  dans  l'em- 
pire du  Mogol. 
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C  H  A  P  #TR  E    III. 

Ancienne  Religion  des  Perfes. 

JLA  plus  ancienne  &  la  plus  générale  ido- 
lâtrie au  monde ,  a  été  fans  doute  celle  qui  a 
eu  le  foleil  &  la  lune  pour  objets.  Comme  les 
hommes  ont  toujours  fenti  qu'il  devait  y  avoir 
néceflairement  un  commerce  entre  Dieu  & 
la  créature ,  les  premiers  idolâtres  ont  dû 
regarder  k  foleil  &  la  lune  comme  leurs 
dieux  ;  ou  ceux  qui  ont  élevé  leurs  cœurs 
jufqu'à  la.  divinité ,  fans  çn  comprendre  toute 
rimmenfité  ,  pnt  été  portés  à  prendre  ce« 
deux.aftres  pour  des  dieux  inférieurs  ,  defti- 
nés  à  faire  paifer  à  TEtre  fuprême  leurs  vœux 
&  leurs  prières.  Or  les  uns  &  les  autres  re- 
gardant la  diftance  du  foleil  &  de  la  lune 
comme  un  obftacle  au  commerce  qu'ils 
avaient  befoin  chaque  jour  d'entretenir  , 
s'avifèrent  de  porter. la  main  fur  leur  bou- 
che^ afin  de  témoigner  par  cegefte^e  qu'ils 
{)enfaient ,  ce  qu'ils  demandaient ,  &  ce  que 
'éloignement  leur  rendait  impoffible  d'ex- 
primer par  des  paroles.  C'éft  de  cette  cou- 
tume impie  ,  ufitée  dans  l'Orient ,  dont  Job 
s'applaudit  d'avoir  été  préfervé  :  «  Si  j'ai  vu 
y>  le  foleil  dans  fon  plu^  grand  éclat ,  dit  le 
3>  faint  h6mq|e .,  (Job  jj  ,  .26,  -27,).  je  ne 
:>j  l'ai  point  regardé,  ni  la  lune  lorfqu'elle 
»  avait  lé.  plus  de  majefté.  'Mon  cœur  n'a 
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»  point  été  féduit  en  fecrec ,  &  je  n'aî 
3J  point  porté  ma  màîa  à  ma  bouche  pour 
»  la  bailer.  :»         .         w 

Il  y  a  apparence  qu^avant  même  le  tems 
d'Abraham ,  les  Perles  corrompirent  la  reli- 
gion qu'ils  avaient  reçue  de  Sem  &  d'Elam 
leurs  patriarches  ^  &  qu'ils  y  mêlèrent  une 
certaine  vénération  pour  les  corps  céleftes  & 
même  pour  les  éléméns  ;  mais  oit  ne  doit  pas 
pour  cela  en  inférer  que  ce  fût  un  culte  abfo- 
Jumeiît  religieux,  «c  Les  Perfe^  ^  dit  Pri- 
:>?  deaux  ,  (  hîft.  des  Juifs ,  liv.  3 ,  )  avaient 
D>  dégénéré  de  la  religion  des  premiers  deP- 
»  ccndans.de  Noé  ;  &  ,  dans^  la  nceeflîté 
»  reconnue  par  les  premiers  hommes ,  d'u» 
î»  médiateur  capable  de  les  réconcilier  aVec 
»  Dieu ,  fentant  leur  néant  &  leur  indignité^ 
a»  ils  ne  pouvaient  comprendre  qu'ils  puffenc 
:»  eux-mêmes  avoir  accès  auprès  de  TÊtr^ 
»  fuprême.  Ils  le  trouvaient  trop  pur  & 
^  trop  élevé  poUr  des  hommes  vils  &  im^ 
3>  purs  ,  tels  qu'ils  fe  reconnaîflaient  :  ils  en 
y>  conclurent  qu'il  fallait  qu'il  y  eut  un 
»  médiateur  par  l'intervention  duqueK  iU 
>j  puflcnt  s'adrefler  à  lui  :  mais  li'ayant  point 
D>  de  claire  révélation  de  la  qualité  du  mé- 
»  diateur  que  Dieu  deftinait  au  monde,ils  fe 
»  choîfirent  eux*mêmes  des  médiateurs  par 
:»  le  moyen  defquels  ils  puflTent  s^adrefler  au 
3>  Dieu  fuprême  ;  &  comme  ils  croyaient 
:»  d'un  côté,  queleibleil,  ta  1u%b&  les  étoiles 
^  étaient  la^emeure  d'autant  d'intelligences 
99  qui  animaient  ces  corps  céleâes  ^  &  ea 
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»  réglaient  les  mouvemencs  :  de  Tautre  , 
»  que  ces  intelligences  étaient  des  êtres 
»  mitoyens  entre  le  Dieu  fuffrêmc  &  les 
»  hommes  -,  ils  crurent  auffi  qu'il  n'y  <a 
»  avait  point  de  plus  propres  à  fervir  de  mé- 
»  diateurs  entre  Dieu  &  eux.  » 

Les  Perfes  avaient  reçu  des  Chaldéens  & 
des  Aflyriens  le  culte  dû  foleil  ;  ik  appellaient 
cette  divinité  Mithras  ,  dt  à  Mithras  ils  joi- 
gnaient Orofmade  &  Arimane.  Mais  pour  le 
peuple  groffierje  foleil  était  dieu ,  &  pour 
les  gens  inftruits ,  il  nierait  que  Ton  taberna- 
cle. D'ailleurs ,  on  peut  croire  qttVriginaîre- 
ment  Mithras  fut  un  de  ces  premiers  bien- 
faiteurs des  hoiîimes ,  dont  Tame  après  fa* 
mort  fut  fuppofée  s'êtFe  envolée  dans  le  fo- 
leil. De-là  le  culte  du  foleil  &  la  divinité 
de  cet  aftre.  Les  fymboles  de  Mithras ,  re-  ^ 
connus  fur  quelques  anciens  monumens*, 
appuyent  cette  idée  :  c'eft  un  homme  ro- 
butte  ,  ceint  d'un  cimeterre  /  portant  une 
tiare,  affis  fur  un  taureau  qu'il  conduit  & 
qu'il  tue.  Op  facrifie  des  chevaux  à  Mithras, 
&  on  lui  donne  des  ch^ns  pour  compagnons. 
Tout  cela  dépofe  que  Mithras  était  un  homme 
qui  a  appris  aux  peuples  à  dompter  les  ani- 
maux ,  &  qu'on  s'accoutuma  pat  fucceflîon 
de  tems  à  regarder  comme  une  divinité  bien- 
faifante  ;  car  tout  s'altère ,  tout  fe  défigure 
chez  les  homtnes  ;  &  cette  hiftoire  défigurée 
d'un  homme,  à  qui  l'on  croyait  devoir  de  là 
reconnaiffance  >  a  pu  itevenir  un  fyftême  de 
religion. 
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Au  relie ,  les  Perfçs  n'ont  jamais  donné  à 
Dieu  le  nom  de  Mithras^  ils  ne  fe  font  jamais 
adréfle  à  lui -dans  leurs  prières  :  tous  leurs 
vœux  s'élèvent  à  Dieu  feul ,  &  c'eft  par  lui 
que  commencent  &  lîniflent  leurs  oraifons; 
S'ils  rendaient  une  efpèce  de  culte  au  feu  , 
c'eft  qu'ils  le  regardaient  comme  l'emblème 
de  l'Etre  fuprême  ;  &  leur.ufage  de  fe  prof- 
terner  devant  lui ,  'était  moips  un  ade. d'ido- 
lâtrie ,  qu'une  coutume  civile ,  &  qui  ne 
diffère  point  du  tout  des  marques  de  vénéra* 
tion  &  de  refpeft  que  les  Orientaux  donnent 
à  leurs  fupérieurs.  Il  eft  donc  vrai  que  là 
connaiflance  du  vrai  Dieu  s'eft  confervéo 
f)armî  les  Perfes  depuis  un  tems  immémo- 
rial ,  &  même  avec  plus  de  pureté  que  chez 
les  autres  nations ,  excepté  celle  des  Juifs. 
.  Les  Guèbres  qui^  ainu  que  leurs  ancêtres, 
révèrent  encore  la  Divinité  fpus  l'emblème 
du  feu ,  prétendent  que  leur  religion  a  été 
révélée  à  Abraham ,  &  que  Dieu  envoya  du 
ciel  à  ce  patriarche  un  livre  où  elle  était 
contenue.  Ils  difent  que  ce  paty arche  s'éta* 
blit  fur  les  frontières  d^  l'Inde  &  de  la  Perfe, 
dans  une  ville4iomméf  Balk ,  qui  fut  depuis 
appellée  la  ville  d'Abraham  ,  oh  dans  la 
fuite  un  certain  Lohrafpis  éleva  en  plein 
air  un  pyrée  pour  y  entretenir  le  feu  facré  , 
&  que  depuis  ce  tems  Balk  eft  devenue  le 
centre  de  la  religion ,  &  Tobjet  des  pèleri- 
nages des  fidèles. 

XJeux  d'entre  les  anciens  Perfes  qui  n^avaient  ^ 
pas  dégénéré  de  l'orthodoxie  des  j>atriar« 
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cBes,  n'admettaient  qu'un  principe  éternel  de 
toutes  chofes,  unique,  excellent  en  bonté, 
tout  puiflànt ,  &c.  Ils  Tappellaient  du  noni 
^HormuSy  &  d*Hormi{da  Choda^  d'où  par  cor- 
ruption les  Grecs  ont  fait  Orofmade.  Un  peu 
plus  tard  ils  admirent  un  principe  créé  du 
mal  fous  le  nom  à^  Ahariman  ,  &  Içs  Grecs 
en  formèrent  celui  d'Arimafie.  On  ne  peut 
fixer  le  tems  de  l'origine  de  cette  opinion  ; 
mais  il  eft  vrai  de  dire  que  la  chute  &  la 
rébellion  du  démon ,  &  la  défobéilTance  d'A« 
dam,  ont  dû  y  donner  lieu. 

Mal  à  propos  quelques  auteurs  ont  fuppofé 
aux  Perfes  de^croire  la  c§éternité  de  ces  Jeux 
principes.  Selon  leur  croyance  ,  Arimane 
était  un  dieu  créé  des  ténèbres ,  &  Orofmade 
eft  feul  &.  fans  ailodé":  cîeft  c^  dernier  qui 
a  créé  la  lumière  &  les  ténèbres  ;  le  bien  & 
le  mal  font  nés  du  niélange  de  la  lumière  & 
des  ténèbres ,  le  monde  en  a  été  produit  , 
&  ce  mélange  fubfiftera  jufqu'à  ce  que  le 
bien  &  le  mal  fé  foient  féparés  & ,  pour  ainfi 
dire ,  réappropriés  chacun  à  fon  monde. 

Orofmaae  ,  dieu  de  lalumière  ,  créa  plu- 
fieurs  génies  ;  à  favoir ,  la  bonté,  lia.  véripé, 
la  fagefle  ,  la  juftice  ;  les  biens ,  la  volupté 
honnête  :  Arimane ,  dieu  des  ténèbres ,  créa 
des  démons  ;  c'eft-à-dire  ,  la  méchanceté  , 
la  trahifon ,  le  menfonge ,  &c.  Orofmadç 
créa  encore  vingt-quatre  génies ,  qu'il  ren- 
ferma daiis  un  œuf  ;  Arimane  en  forma  ua 
pareil  nombre,  rompit  l'œuf  d'Orofmade , 
j&  fat  aijid  le  pernicieux  auteur  du  mélange 
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dn  bien  &  du  mal  :  maïs  Arimane  fera  détvmt^ 
le  bien  triomphera  du  mal ,  &  la  terre  repren^ 
dra  fa  première  uniformité.  Alors  il  y  aura 
une  vie  éternelle,  &  la  terre  fera  habitée  par 
©ne  fociété  de  gens  de  bien.  Toute  cette  doc- 
trine ,  prife  trop  à^  la  lettre  y  femble  avoir  été 
Eaifée  pahs  ce  que  Moïfe  nous  rapporte  de 
I  création  de  la  lumière  ,  de  fa  iéparation 
d'avec  les  ténèbres  ,  de  la  tentation  du  pre^ 
mier  homme,  de  fa -chute  ,,de  fà  défobeif- 
Sànce ,  &  de  la  corruption  de  fe$4efcendans. 
Suivons  les  Orientaux  qui  ont  écrit  fur  lîa 
leligion-des  Perfes  :  Orofmade >  difent-ils  ^ 
fe  voyant  feul ,  fe  dit  à  lui-ntê^ie^-  ^«Si  rieiv^ 
a^'ne  s'oppofe  à  moi ,  q.u'y  aura-t-ii  de  glo- 
3»  rieux  ^ur  nK)i  ?  3>    Cette  »  feul^  penfée- 
produific  Ar;man*^  qufne  veut  &  même  ne- 
peut  que  le  mal  ;  &  qui  par  le  décret  immua* 
Die  de  fon  créateur  ,  travaille  à  fa  gloire  en 
s'oppofant  perpétuellement  à  fesk  volontés^. 
Cependant ,  ajoutent  ces  auteurs  j  les  anges^ 
reportèrent  pour  médiateurs  entre  Orofmade 
&  Arimane,    &  il  fut  arrêté  qu'Arimane 
gouvernerait  la  terrependant  fept  mille  ans, , 
&  qu'après  ce  règne,  le  monde  ferait  reftitué  ^ 
à  la  lumière.  Les  hommes  qui  exiftaient  avant 
cette  paix  furent  détruits  >  St  nos  premiers . 
parens  furent  créés.    Lorfque   les  hohimes; 
n'étaient  encore  que  dès  efprits  fans  corps  ,^, 
Orofmade  décida  de  s'en  faire  des  troupes 
contre  Arimane,  &  pour  cet  effet  illeur  donna 
des  corps  ;  mais  en  même  tems  il  fut  dit  que 
1^  lumière  ne  les  abandonnerait  pa5«t  jufqu'à 
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<€  qu'Us  enflent  vaincu  Arimane  &  fes  efprits 
ténébreux.  Après  cette  viâoiçe  tous  les  corps 
reflufciteront ,  &  la  lumière  fera  abiblument 
réparée  des  ténèbres.  On  démêle  à  travers  ce 
^ahos  d'extravagances  quelques  idées  du 
chriftîanifme.  Pourfuivons. 

JL»es  anges  font  les  miniftres  de  TEtrc  fii- 

q)rême  ;  par  fon  ordre  ils  ont  créé  les  cieux  : 

^ette  création  s'eft  faite  en  quarante-cinq  jours. 

Les  ténèbres  parurent  àuflîtôt ,  mais  loin  de 

la  lumière  ,  &  Dieu  s'apperçut  alors  qu'il 

avait  un  puiflant  ennemi  a  combattre.  Il  lui 

oppo/a  quatre  anges ,  qui  le  réduifirent  à 

rexcrémité  ;   le  démon  fe  fournit  avec  fes 

iujets  à  la  difcrétion   du   vainqueur  qui  ne 

voulut  pas  entièrement  Tanéantir  ,  &  qui, 

pour  fa  gloire ,  permit  au  mal  &  à  fon  auteur 

dç  réfider  dans  le  monde.  La  durée  de  ce 

monde  eft  fixée  à  douze  mille  ans  :  U  s'en 

cft  écoulé  treis  depuis  la  création  jufqu'à  1^ 

îdéiaite  du  père  des  ténèbres  ,  &  Dieu  ayant 

permis  au  démon  de  choifir  un  tiers  desaih» 

nées  refiantes ,  pour  tenter  &  tourmenter  les 

hommes  ,  il  s'empara  des  trois  du  milieu» 

Pendant  les  trois  premiers  milliers  d'années, 

la  vertu  &  la  piété  régnèrent  dans  le  monde, 

mais  les  mortels  abulerent  de  leur  bonheur  : 

<'eft;^là  lelîècle  d'ordes  Perfes,  Les  fièdes 

itiivms  furent  coçrontipus  de  plus  en  plus, 

&;  engendrèrent  les  guerres  &  les  maladies^ 

&  ils  feront  fui  vis  d'autres  plus  heureux  ,  4e 

Îendantlefquelsles  hommes  feront  tranquiU 
;s  &  meilleurs*  Ces  douze  mille  ans  écoulé^ 
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Funivers  périra  ,  &  les  hommes  reflufcite- 
ront  &  recevront  leur  jugement  :/les  bons 
feront  reçus  dans  le  ciel  &  récompenfés  de 
leurs  bonnes  oeuvres  ,  les  méchans  feront 
punis  en  proportion  de  leurs  crimes  ,  &  deux 
anges  affilieront  à  leur  fuplice  ,  après  lequel 
Dieu  leur  accordera  leur  grâce.  L'empire 
du  démon  fera  alors  détruit.  Voilà  en  gros 
ce  que  nous  avons  pu  extraire  des  livres  des 
Orientaux  touchant  l'ancienne  religion  des 
Perfes. 

Si  nous  en  croyons  Leibnîtz ,  il  eft  aifé 
de  réduire  à  une  vérité  hiftorique  la  fable 
compliquée  des  deux  principes  du  bien  & 
du  mal.  ce  Tous  les' potentats  d'Afie  ,  dit 
5?  ce  phiiofophe,  ont  été  appelles  Hormizdas, 
^sj  &  Hermen  ou  Irmen  a  été  le  nom  d'un 
>5  dieu  ou  d'un  héros  Celto-Scythe  :  &  Ton 
aTi  pourra  croire  que  l'Arimane  des  Perfes 
p>  fut  quelque  conquérant  d'Occident ,  tels 
5>  que  furent  Gcngiz-khan  &  T'amerlan  dans 
53  la  fuite ,  qui  pafla  de  la  Germanie  &  de 
.  3>  Sarmatic  dans  î'Afie ,  à  travers  les  contrées 
2»^  des  Aiains  &  des  Maffàgétes ,  &  qui  fondit 
?>  dans  lés  états  d'un  Hormizdas  ,  qui  gou- 
DD  vernait  paifiblement  fes  peuples  fortunés  , 
D>  &qui  les  défendit  conftamment  contre  les 
y>  entreprifes  du  ravîflfcur.  Avec  le  tems  l'un. 
5>  fut  un  mauvais  génie  &  l'autre  un  Hôn  : 
ia  deux  principes  contraires  qui  font  perpé- 
:>ii  tuellement  en  guerre ,  qui  fe  défendent 
»>  &  fe  battent  bien ,  &  dont  Tun  n'obtient 
ip  jamais  une  entière  fupérioritéfur  l'autre.  » 
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Pour  développer  cette  conjeâure^il  faut  ajoi^ 
ter  qu'on  fe  fit  une  loi  de  tranfporter  dans  la 
fuite ,  au  culte ,  aux  dieux ,  aux  ilatues ,  aux 
fymboles  religieux ,  aux  cérémonies ,  coût 
ce  qui  appartenait  aux  fciences  ,  à  Taflrono- 
mie  »  à  la  phyfîque ,  àla  chymie ,  à  la  meta» 
phyfique  &  à  l'hiftoire  naturelle  ;  que,  malgré 
le  changement  d'idées ,  la  langue  religieufe 
refta  toujours  la  même,  &  que  le  peuple  eut 
une  religion  &  les  prêtres  une  autre* 

Entre  les  différentes  herbes  qui  s'élevé*^ 
rent  dans  la  religion  des  Perfes ,  la  plus  con« 
fidérable  fut  fans  doute  celle  des  mages  de 
la  Cappadoce.  Ils  joignirent  l'idolâtrie  aux 
honneurs  civils  dûs  au  £iu,  contmie  emblème 
de  la  Divinité  :  ils  bâtirent  des  temples  &  les 
ornèrent  d'images  ;  ils  facrifîèrent  des  vidi- 
mes  fur  les  autels  ^  &  les  aflbnmiaient  avec 
un  maillet  de  bois. 


c^^ 
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CHAPITRE    IV. 

•  Zerdusht  ou  Zoroajlre^ 

L  E  s  auteurs  Orientaux  prétendent  qu'avant 
leur  Zoroaftr«  il  y  avait  eu  déjà  deux  célèbres 
Jégiflateurs  ;    l'un   nommé  Keyomaras   ou 
Chaiomer /roi  de  Médie  ,  &  l'autre  Pc- 
-rcode-KefcKang  :  mais  comm«  ce  qu'ils  ea 
rapportent  i>'eft  qu'un  tiflU  <le  fables  ,  plus 
lîxtravagantéjs  les  unes  que  les  autres  ,  & 
:que  d'ailleurs  ils  ne  s'accordent  point  en- 
^r'eux ,  nous  ^banck)nnerons  leurs  rêveries, 
f)Qur  BOUS  attacher  plus  particulièrement  à 
<e  .qu'ils   nous  racontent  de  Zerdusht.  ou 
'Z^coaftre ,  que  les  plus.fenfés'tegardent  com- 
me leur  véritable  légiflateur  y  ou  au  moins 
comme    le  ^  réformateur   de  leur    religion* 
Nous  demandons  pardon  au  ledeur  de  Tim^- 
poffibilité  où  nous  ijous  trouvons  fans  cefle 
de  ne   lui  préfenter  que   des    fables  abfur- 
des  :   mais    nous   l'avons   prévenu    depuis 
long-tems  ,  en  lui  expofant  que  cet  ouvrage 
devait   èttc    le  recueil   des   extravagances 
humaines. 

On  ne  fçaît  fi  Zoroaftre  était  Chinois, 
Indien ,  Perfe ,  Médo-Perfe  ou  Mède  :  les 
"Arabes  croyent  qu'il  eftué  dans  l'Adir-beit- 
zan  ,  province  de  Médie  ;  mais  Hide  le  fait 
naître  en  Perfe.  On  croit  qu'il  fervit  Je 
pophête  Daniel  ;  car  le  faire  difciple  d'Éf- 

dras 
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dras  ou  dû  Jérémie ,  ou  même  d'EIie ,  c*cft 
Remonter  à  un  fiècle  trop  haut ,  ou  defcendre 
à  un  trop  bas.  Elle  vivait  avant  Zoroaftre  , 
&  Efdras  ne  vint  qu'après  lui.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ^  fous  l'un  de  ces  maîtres ,  il  s'inflruic 
dans  la  connaiflTance  de  Dieu  :  il  commet  un 
<:rime  &  le  prophète  le  chafle  de  fon  fervice 
&  le  maudit.  Il  ell  attaqué  de  la  lèpre  ^ 
mais  il  guérit  fans  doute ,  &  prend  la  réfo- 
lution  de  s'ériger  en  prophète  ,  dans  l'efpé- 
rance  que  ,  jouant  bien  ion  rôle,  il  parvien- 
dra aux  mêmes  honneurs  que  le  maître  qu'il 
vient  de  quitter.  Les  traces  de  judaïfme  que 
Ton  trouve  dans  les  ouvrages  de  cet  imçofteur, 
prouvent  qu*il  avait  fait  une  étude  particulière 
des  livres  des  Juifs.  Pour  faire  réuffir  la 
réforme  qu'il  méditait  p  il  confacre  un  antre 
à  Mithras  ,  il  s'y  livre  aux  prières  &  à  la 
méditation ,  à  la  vue  des  figures  fymbolique^ 
fous  lefquelles  étaient  repréfentés  les  myflè- 
res  de  l'ancienne  religion.  Ce  fut  dans  cet 
antre  qu'il  compofa  le  Zenda-vefta ,  livre 
facré  pour  tes  adorateurs  du  feu,  qui  ren- 
ferme toute  la  dodrine  de  ce  faux  prophète^ 
&  l'ancien  magianifme  réformé  par  lui» 

Zoroaftre  fentit  que  pour  s'attirer  la  confî-* 
dération  du  peuple^  il  était  befoin  de  s'annon- 
ter  par  quelques  miracles  :  il  en  fit.  Souvent  il 
prenait  du  feu  dans  fes  mains  fans  en  recevoir 
aucune  atteinte  :  fouvcnt  il  fe  faifait  verfer 
de  l'airain  fondu  fur  la  poitrine ,  &  Tairain  fe 
refroidiffait  &  reprenait  fa  première  folidité, 
|àn$  même  avoir  oflTenfé  la  peau.  Enfin  ver$ 
Totm  IIL  Sk 
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Ja  treiue-unième  année  du  règne  de  Darius 
Hyftafpes,  il  ofa  fe  préfentcr  devant  ce  prin- 
ce &  lui  offrit  le  Zenda-vefta  ,  qu'il  préten* 
dait  avoir  reçu  du  ciel ,  avec  la  Sudra  ,  ou 
îobe  facerdotâle  des  mages ,  &  s'annonça 
comme  le  nouveau  prophète  de  Dieu ,  en 
lui  ordonnant  <le  recevoir  &  de  faire  recevoir 
à  fes  peuples  fa  nouvelle  dodrine,  Hyftafpes 
demande  au  prophète  des  miracles  qui  prou- 
vent la  vérité  de  fa  miffion  :  auffi-tôt  Zoroaf- 
tre  fait  croître  un  cyprès  d'une  groffeur  fur- 
prenante.  Les  mages  Sabéens  ,  c'eft-à-dire, 
ceux  qui  rendaient  une  efpcce  de  culte  aux 
aftres  &  aux  élémens ,  font  étonnés  d^  ce 
miracle  ,  mais  ils  n'en  confpirent  pas  moins 
la  perte  de  celui  qui  Ta  opéré  à  leurs  yeux. 
Ils  corrompent  le  concierge  de  la  maifon  où 
demeurait  Zoroaftre,^  &  l'engagent ,  à  force 
d'argent ,  à  placer  dans  fa  chambre  des  os  de 
chiens  ,  des  ongles  &  des  cheveux  de  morts, 
chofes  pour  lefquelles  les  Perfes  ont  la  plus 
grande  horreur  ;  enfuite  ils  vont  fe  préfenter 
devant  Hiftafpes  &  accufent  Zoroaftre  d'être 
înagicien ,  &  de  s'occuper  dç  la  compofition 
des  plus  redoutables  maléfices.  On  fait  des 
recherches  dans  la  chambre  ,  &  Ton  trouve 
ce  que  les  mages  avaient  ordonné  qu'on  y 
dépofât  :  Zoroaftre  eft  jette  dans  une  prifon. 
Pendant  ce  tems  le  cheval  favori  du  roi  eft 
atraqué  d'une  maladie  ,  qui  en  peu  d'heures 
lui  fait  entièrement  retirer  les  pieds:  les 
mages  confulcés  fur  cet  accident  n'y  con- 
naiiuenc  aucun  remède  ^  &  Zoroaftre  guérie 
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le  cheval ,  &  obtient  la  permiffion  de  prêcher 
fa  réforme  dans  toute  l'écendue  de  la  monar- 
chie: c'était  déjà  beaucoup;  mais  ce  qui 
donna  plus  de  poids  aux  exhortations  du  pro^ 
phète  ,  fut  la  promeflTe  qu'Hyftafpes  lui  fie  de 
le  convertir  ,  s'il  pouvait  lui  accorder  quatre 
demandes  :  la  première  ,  de  pouvoir  monter  ^ 
au  ciel  &  en  defcendre  quand  il  le  jugerait 
à  propos  ;  la  fécond^  de  favoir  ce  que  Dieu 
failait  dans  le  moment  &  ce  qu'il  ferait  dans 
la  fuite  ;  la  troifîème ,  d'être  immortel  ;  Se 
enfin  la  quatrième ,  d'être  invulnérable,  Zo*- 
roaûre  ,  pour  fe  tirer  d'embarras  ,  repréfenta 
au  roi  combien  il  ferait  dangereux  qu'un  feul 
homme  pofledât  ces  quatre  dons,  puifqu*alor$ 
il  deviendrait  égal  enpuiifanceà  Dieu  mêmes 
mais  il  ajouta  qu'afin  de  prouver  fa  miffiort , 
il  prierait  l'Eternel  de  les  lui  accorder  pour 
quatre  pcrfonnes  différentes.  Hyflafpes» 
obtint  le  premier  ,  fon  miniftre  le  fécond 
&  £es  fils  les  deux  autres.  Celui  qui  reçut 
l'immortalité  ,  difent  les  anciennes  annales 
de  Perfe ,  eft  gardé  dans  un  lieu  inconnu  & 
înacceffible-  A  travers  toutes  ces  fables ,  on 
s'ap|>erçoit  que  Zoroaftre  fe  fervit  de  prefti-^ 
ges  pour  en  impofer  au  peuple  &  au  roi. 

Le  réformateur,  ayant  fait  recevoir  fa 
doftrine,  fe  rendit  à  Balk ,  on  il  éleva  un 
temple  au  feu  ,  &  s'en  déclara  lui-même 
i'archîmage  ;  fon  autorité  établie  dans  la 
Perfe,  &auffirefpeâ:ée  que  celle  d'Hyftafpes, 
îlfongeaà  étendre  au  loin  fes  conquctesipirî- 
aslle$»si  Il«ntreprit>  dit  jPrideaux,  de  cooc 
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»  vcrtir  Argafpe,roi  des  Scy thes^zéléSabéen, 
»  &,pour  mieux  en  venir  à  bouc,  il  employa 
»  l'autorité  de  fon  fouverain.  Le  prince  Scy*- 
»»  the ,  indigné  qu'on  voulût  lui  faire  la  loi 
»  dans  une  affaire  de  confiience ,  fe  jetta  dans 
»  la  Badriane  avec  une  armée,  battit  les 
^>  troupes  d'Hyftafpes  ,  tua  Zoroaftre  avec 
^5  tous  les  prêtres  de  fon  églife  patriarchale, 
^  oui  étaient  au  noml^  de  quatre-vingt ,  & 
>»  aémolit  tous  les  temples,  s»  Mais  peu  de 
tems  après  Hyftafpes  eut  larevanche  ;  Argafpc! 
fut  battu ,  la  province  perdue  rçcouvrée ,  les 
temples  con:^crés  au  feu  relevés ,  la  doc* 
trine  de  Zoroaftre  remife  en  vigueur,  & 
Hyftafoes  prit  lui-même  le  titre  de  grand 
Pontife  ou  d'Archimage. 

Ajoutons  à  ces  rêveries,  les  fables  dont 
les  Grecs  ont  chargé  Thiftoire  de  Zoroaftre  : 
il  i  été  le  feul  qui  foit  venu  au  monde  eit 
riant ,  &  dans  ce  moment  les  artères  de  fa 
tête  battaient  avec  une  telle  violence,  qu'elles 
foulevaient  la  main  qu'on  y  appliquait ,  ce 
*  qui  fît  préjuger  qu'il  deviendrait  un  homme 
célèbre.  Le  père  &  la  mère  de  Zoroaftre  , 
difent  les  Guèbres ,  dont  nous  parlerons  dans 
un  autre  chapitre,  fâchés  de  n'avoir  point 
d'enfans ,  en  deinandèrent  avec  ardeur  à 
Dieu,  qui  daigna  oftroyer  leur  prières.  Dodo, 
xnère  du  prophète ,  étant  enceinte  ,  vit  ctt 
fongeles  cieuxenfeu,  &une  flamme  écla- 
tante embrafer  toute  retendue  du  firmament  ; 
quatre  griffons  parurent,  &  fe  jettant  fur  elle, 
ils  s'eftbrcèrent  d'arracher  Tcnfant  qu'elle 
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portait  dans  fon  fein  ;  mais  un  ange  chaque 
fois  remettait  Tenfant  dans  fon  corps  &  re- 
fermait la  biefTure.  Dodo  raconta  fon  fonge 
au  devin ,  qui  lui  annonça  qu'elle  mettrait 
au  monde  un  fils ,  dont  la  doârine  éclairerait 
Tunivers ,  qu'il  aurait  des  ennemis  à  com- 
battre ,  mais  que  le  bras  du  très-haut  ruine- 
rait leurs  efforts.  Le  fouverain  qui  régnait 
alors  à  la  Chine,  fut  effrayé  de  la  naiflance 
miraculeufe  de  cet  enfant ,  &  voulut  le  faire 
périr,  ce  qui  obliga  fes  parens  à  fe  réfugier 
avec  lui  dans  la  Perfe  :  quelques  années 
après  ,  le  jeune  Zoroaftre  ,  qui  paffait  les 
jours  &  les  nuits  en  prière,  en  fe  tenant 
fur  un  pied ,  indigné  des  défordres  qu*il  voyait 
dans  le  monde ,  implora  la  puiffance  divine , 
à  l'effet  de  lui  apprendre  les  moyens  de  les 
arrêter.  Pans  le  fort  de  fes  méditations  ,  il 
fe  trouve  au  milieu  d'un  vafle  défert  ;  un 
ange  fe  préfente  à  lui ,  &  s'informe  de  ce 
qu'il  cherche.  Zoroaftre  demande  d'être 
préfentéà  Dieu;  auffi-tôt  l'ange  purifie  fon 
corps ,  (  on  ne  fait  par  quel  moyen  ) ,  &  lui 
ordonnant  de  fermer  le^  yeux ,  il  le  tranfporte 
au  pied  du  trône  de  l'Eternel.  Zoroaftre  voit 
la  gloire  'dxi  Très-haut  ,  qui  lui  parle  du 
centre  d'un  tourbillon  de  feu  ,  &  il  eft  inf- 
truit  par  fa  bouche,  des  myftères  inexprima- 
bles, &.des  divers  âges  de  la  monarchie 
des  Perfes.  Il  avait  demandéà  l'Etre  fuprême 
de  vivre  jufqu'à  l'èxtindion  des  fieclés  , 
afin  de  prêcher  fans  ceffe  la  religion  &  la 
.vertu  aux  hommes  ;  mais  examinant  avec 
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horreur  tous  les  crimes  qui  fe  commetcaiettt 
f  ournellement  fur  la  terre ,  il  fouhaita  de  n'y 
refter  qu'autant  de  tems  qu'il  en  faudrait 
j5ouf  remplir  fa  miffion. 

Ce  fut  au  jetour  de  ce  voyagé  au  ciel  ^ 
que  Zoroaftrd  eii  rapporta  le  vrai  feu  celefte^ 
^  le  Zenda-veftâ  dont  nous  avons  fait  men-^ 
tion  plus  haut  i  pendant  fa  route,  il  fut  cruel- 
lement expoféaux  tentations  du  tnalin  efprit^ 
qui  ,  redoutant  l'effet  lieureut    qu'allaient 
faire  fur  les  hofîimes  1ê?  feu  facré  &  la  nou-i 
Velle  religion ,  lui  offrît  ^  à  la  place  ^  de  \t 
faire!   jouir  de  tous  lés   plaîfirs  ,  &    de  le 
Combler  de  rîcheffes  ;  mais  le  faint  homme  ^ 
armé  de  la  grâce  de  Dieu  ,  réfiftaau  diable^ 
qui  dans  fa  rage,  fe  réfugia  dans  les  enfers* 
Rendu  à  fa  famille,   Zoroafïre  travailla  à 
Convertir  fes  paréns  ;  il  eut  moin$  de  peine  à 
téuflîr,  qu'en  eut  depuis  en  pareil  cas  le  faux 
prophète  Mahomet.  Le  bruit  de  cette  coii- 
verfioii  miraculeufe  perça  jufqu'à  la  cour  de 
Darius,  fils  d^Hyflafpes,  qui  fit  venir  Zoroaftre 
âîlprès  de  lui;  èc  ce  monarque  étonné  des 
^miracles  qu'il  opérait ,  &  de  la  régularité  de 
là  vie  du  faint  perfohnage  ,  lui  permit  de 
frécher  fes  nouveaux  dogmes.  Tel  eft  en 
abrégé  ce  qué  Hide  nous  apprend  de  Zoroaf* 
tfé^  (  chap.  i8,  11^  ^4^  i$ ,  &  fuiv.  teiig-4 

Environ  Tan  detit  cens  de  Père  chrétienne  ^ 
31 3'éleva  àes  doutes  fur  Tauthenticité ,  &  la 
fcdfité  dé  k  dodtrîne  préchée  par  Zoroafirej 
li  M  4^Amxéteèi|  iûttiQmms^aUcan  f  em 
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fbt  ébranlée  ,  &  ce  monarque, pour  terminer 
des  difpuces  dangereufes  &  toujours  renaif^ 
fautes ,  fit  aflçmbler  en  concile  tout  le  clergé 
de  fon  royaiime.  Entre  quatre -vingt  mille 
prêtres ,  fept  ffeulement  furent  choifii  pour 
être  les  fecrets  dépofitaires  des  troubles  de  la 
confcience  du  prince,&,  entre  ces  fept,  Erda* 
viraph  fut  nommé  pour  être  le  légitime  ref- 
taurateur  du  magianifme  :  ce  fourbe  ,  pour 
appoîer  par  une  autorité  divine  ce  qu'il  avait 
deffein  d'annoncer,  fv ignit  un  fommeil  pro- 
fond durant  fept  jours  :  &  fans  doute  a'ac- 
cord  avec  le  roi,  on  publia  que  tandis  que 
fon  corps  était  gardé  pat  les  fix  autres  mages, 
fon  ame  s'était  élancée  jufqu'au  trône  de  Dieu,, 
pour  recevoir  fes  ordres  fur  la  réforme  de  la 
religion-. 

La  doctrine  du  magranifme  fut  vivement 
attaquée  par  Manès  &  fes  impies  feftateurs. 
Cet  héréfiarque,  pour  compofer  fon  monf- 
trueux  fyflème  ,  avait  détaché  des  lambeaux 
des  livres  des  Chrétiens  &  de  ceux  de  Zoroaf- 
tre  ;  il  établiffait  deux  principes  oppofés  & 
éternels  par  eux-mêmes:  Tun.bon  &  l'autre 
mauvais  ,  qu'il  nommait  la  lumière  &  les 
ténèbres.  Il  fe  difait  IcSaint-Efprit  ou  le  para- 
clet,  &  foutenait  que  le  mauvais  principe  avait 
créé  le  monde  vifible ,  &  le  bon  principe  ,  un 
monde  invifible  &  infini  ;  que  Jéfus-Chrifl 
n'était  point  réellement  apparu,-,  que  le» 
âmes  humaines  étaient  éternelles  &  qu'ellçs^ 
leffufc itéraient  fans  corps.. 
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CHAPITRE    V. 

ht  Zend  ou  Zcndi^vejîa. 

V>'est  le  livre  facré  qui  contient  la  religion 
des  anciens  Perfes,  &  dont  Tautorité  e/l  auffi 

Î grande  parmi  eux ,  que  doivent  être  parmi 
es  Chrétiens  nos  divines  écritures ,  &  Talco- 
ran  parmi  les  Turcs.  Il  eft  écrit  en  ancienne 
langue  Perfienne  ,  &  Zoroaftre  le  reçut  > 
difent  fes  fedateurs ,  de  la  main  propre  de 
Dieu,  après  avoir  pafTé  dix  ans  au  pied  de 
fon  trône.  Ce  fameux  ouvrage  était  divifé  en 
vingt-une  parties  ,  dont  fept  roulaient  fur  la 
création  &  Thifloire  du  monde,  fept  fur  la 
morale,  la  politique  &  la  religion,  &  fept 
fur  la  phyfique&  Taftronomie  :  mais ,  fuivant 
une  tradition  reçue  dans  la  Perfe ,  Alexandre 
fit  brûler  ces  vingt-un  livres ,  après  les  avoir 
fait  traduire  en  Grec  ;  cinq  feulement  échap- 
pèrent aux  flammes  :  ce  qui  refte  de  cet  ou* 
vrage, attribué  fauftenient  â  Zoroaftre  ,  traite 
de  la  matière ,  de  l'univers ,  du  paradis  ter- 
reftre ,  de  la  difperfîon  du  genre  humain ,  & 
de  Torigine  du  refpeâ  que  les  Perfes  ont 

Eour  le  feu,  qu'ils  nomment  fils  de  Dieu. 
/auteur  ,  quel  qu'il  foit ,  rend  compte  de 
l'origine  du  mal  phyfique  &  du  mal  moral , 
du  nomtire  des  anges  à  qui  l'univers  eft 
confié ,  de  quelques  faits  hiftoriques  ,  Se 
de  plufieurs  rois  de  la  première  dynaftîe  :  on 
y  trouve  auffi  grand  nombre  de  prédirions  j^ 
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âes  traits  fur  la  fin  du  monde  &  la  r^furrcc- 
tion ,  d'excellens  préceptes  de  morale,  &  un 
traité  des  rites  &  cérémonies  religreufes.  Les 
livres  confervés  de  cet  ouvrage  ,lont  le  Ven- 
didad,  Tlzefcihné ,  le  Wifpered,  les  Jefchts, 
&  les  Neaefchs. 

Le  Vendidad  eft  un  dialogue  entre  le  dieu 
Ormufd  &  Zoroaftre  :  ce  dieu  y  eft  défini, 
Tctre  pur  ,  celui  qui  récompcnfe  ,  l'être  ab- 
forbé  dans  fon  excellence ,  le  créateur ,  le 
gimnd  juge  du  monde ,  celui  qui  fubfifte  par 
fa  propre  puiflance.  L'ouvrage  eft  dîvifé  en 
vingt-deux  chapitres,  appelles ^r^^ri^t  & 
le  chapitre  commence  par  cette  prière  :  «cCe^- 
:»  lui  qui  fait  le  bien ,  &  tous  ceux  qui  font 
»  purs ,  iront  dans  les  demeures  de  Tabon- 
»  aance.  qui  leur  ont  été  préparées  ».  On  y 
trouve  qu'Ormufd  avoit  créé  feize  cités  éga- 
lement belles ,  riches  &  hetireufes  ;  mais 
3u*Arimane ,  le  démon  fon  rival ,  fut  la  caufe 
e  tout  le  mal,  &  que  chacune  de  ces  cités 
était  la  capitale  d'un  empire  du  même  nom  j 
que  Sémo ,  ^Is  d'un  roi  de  la  première  dji^ 
înaftie  des  P^rfes,  fut  enlevé  au  ciel ,  où  Or* 
ïnufd  lui rerijit  un,poignard  d'or,  avec  lequel 
il  coupa  la  terre  &  forma  la  contrée  de  Ver- 
manefchné ,  où  "  naiflent  lei  hommes  &  les 
animaux  ;  que  la  mort  n'avait  aucun  empire 
jTur  cette   contrée  qu'un  hiver  défola  :  cet 
hiver ,  les  montagnes  &  les  plaines  furent 
couvertes  d'une  neige  brûlante ,  qui  détruifit 
tout  ;  que   Sémo  fut  le    premier   homme 
qui  vit  la  face  de  TÉtre  fuprême,  &  qui. 
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inspiré  par  lui  ,  produifit  des  prodige^*^ 
Ormufd  raconte  à  Zoroaftre  l^origine  du 
monde,  ce  Je  créai  tout  dans  le  commence- 
3»  ment ,  lui  dit-il,  )e  créai  la  lumière  qui  alla 
»  éclairer  le  foleil^  la  lune  &  les  étoiles.  Alor$ 
»  Tannée  n^était  qu'un  jour  interrompu  : 
»  rhiver  était  de  quarante  ;  un  homme  fort 
»  entendra  deux  enfans,  Tun  mâle  &  Tautre 
»  femelle ,  ces  enfans  s'unirent  ;  les  animaux 
30  enfuite  peuplèrent  la  terre.  >» 

Dans  les  chapitres  fui  vans,  il  efl  parlé  ^e^ 
œuvres  agréables  à  Tange  qui  gouverne  la 
terre ,  comme  Fagriculture ,  le  foin  des  bef- 
tiaux ,  la  fépulrure  des  morts  ,  &  le  fecours 
des  pauvres,  ce  Le  bon  économe,  dit  Ormufd, 
»  efi  aurtî  grand  à  jn«s  yeux  ,  que  celui  qui 
yy  donne  naiflance  à  mille  hommes ,  &  qui 
:»  récite  mille  prières,  x)  Il  y  efl  dit,  qu'il  faut 
yendre  au  riche  le  prêt  qu'il  a  fait ,  qu'on 

Îféche  en  manquant  a  fa  parole ,  en  rompanc 
es  pades ,  en  refufant  aux  ferviteurs  leurs 
gages  ,  aux  animaux  de  labours  leur  nourri* 
ture,  aux  inflituteurs  des  enf^;is  leurs  ap- 
pointemens ,  aux  payfans  leur  falaire ,  à  unç 
pièce  déterre  l'eau  qu'on  lui  a  promîfe.  Or- 
mufd parle  des  morts', des  lieux,  &  des  céré- 
monies di?  leur  fépulture ,  des  purifications 
légales ,  des  femmes  acouchées  avant  terme  ^ 
de  l'impureté  de  celles  qui  avortent  &  de 
la  dignité  du  médecin.  Il  promet  une  longue 
vie  à  celui  qui  guérit  plufîeurs  malades  :  il  veut 
qu'on  efTaie  plufieurs  remèdes  fur  les  infidèles^ 
.  ^ui  adorent  les  efprits  créés  par  Arimane  ;  il 
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prononee  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
y  'manqueront  ;  il  dit  que  le  prêtre  payera 
eft  prières  les  fecours  du  médecin  ;  il  parle 
de  la  cérémonie  de  chafler  le  démon ,  ett 
approchant  du  mort  un  <;hien. 

Il»faut ,  pour  fe  rendre  agréable  à  Ormufd, 
être  pur  de  penfées  ,  de  paroles  «  d'ac- 
tions :  celui  qui  féduit  la  fille  ou  là  femme 
de  fdn  voilîn ,  ou  qui  ufe  du  même  fexe  que 
le  fien,  mérite  la  mort.  «  Rompez  toute  com- 
»  munîcation ,  die  Zoroaftre ,  mettez  en  pièce 
^  celui  qui  a  péché ,  &  qui  fe  refufeà  l'cx- 
aK>  piation  pénale,  celui  qui  tourmerite  l'in- 
i>  nocent  ;  le  forcier  ,  le  débiteur  qui  ne 
»  veut  pas  s'acquitter  de  fa  dette  ,  la  forni- 
»  cation  &  l'adultère  defsècm^nt  les  rivières  , 
»  &  rendent  la  terre  ftérile*  » 

U  n'eft  pas  permis  de  frapper  les  chiens 
dont  rapproche  chafTe  le  diable ,  qui  rode 
fur  la  terre  après  minuit.  Quiconque  en 
aura  tué  un ,  donnera  aux  trois  ordres  de  la 
nation  ,  le  prêtre ,  le  foldat  &  le  laboureur  ^ 
les  inflrumens  de  fa  profeflîon:  celui  qui  ne 
pourra  faire  ce  don,  creufera  des  rigoles  qui 
arroferoRt  les  pâturages  voifins,  &  fermera 
tes  pâturages  de  haies ,  ou  donnerafa  fille  oa 
fa  fœur  en  mariage  à  un  faint  homme.  Les  cri- 
mes qui  méritent  l'enfer,  font  la  dérifion  d'un 
miniftre  qui  prêche ,  l'eM^îon  de  faire  tomber 
les  dents  à  un  chien  exorcifte  ,  en  lui  faifant 
prendre  quelque  chofe  de  brûlant,  d'effraier 
ou  de  faire  avorter  une  chienne ,  &  d'appro- 
cher une  femme  qui  afes  règles^  ou  qui  aiaite. 
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Ormufd  raconte  la  guerre  qu'il  a  eu  à  fou- 
tenir  contre  Arimane.  Il  déclare  qu'à  la  fin 
du  inonde,  les  geuvres  de  cet  efçrît  de  ténè- 
bres feront  détruites  par  les  trois  prophètes 
qui  naîtront  d'une  feme^jce  gardée  dans  une 
eertaine^fource  d'eau  :  il  parle  de  l'éterniité , 
de  l'ame  de  Dieu  qui  éclaire  l'univers ,  de 
la  purification  extravagante  par  l'urine  de 
la  vache ,  de  la  réfurreâion  ;  moment  où  les^ 
hommes,  fous  la  conduite  d'un  chien ,  pafl!e- 
ront  fur  un  pont  extraordinaire  de  la  terre 
4ans  le  ciel,  &  du  tribu  de  prière  6z  de  louan- 
ge dû  au  bœuf  fupréme  &  a  la  pluie.  Enfin, 
ce  long  chapitre  eft  terminé  par  la  miffion 
divine  de  Zoroaftre.  Ormufd  envoie  en  Ir- 
man  un  ange  à  ce  prophète  :  ce  Va,  lui  dit-il  , 
>*  en  Irman  :  Irman  que  je  créai  pur ,  &  que 
«  le  ferpent  infernal  a  fouillé:  le  ferpent  qui 
35  eft  concentré  dans  le  mal  ,  &  qui  eft 
3»  gros  de  la  mort.  Toi,qui  m'as  approché  fur 
3>  la  fainte  montagne,  où  tu  m'as  interrogé, 
w  &  où  je  t'ai  répondu;  va,  porte  ma lo»  en 
y>  Irman,  je  te  donnerai  mille' bœufs  auflî 
>>  gras  que  le  bœuf  de  la  montagne  Sokan, 
5>  fur  lequel  les  hommes  parlèrent  TEuphrate 
»  dans  le  commencement  des  tems  :  tu  pof- 
»  fédéras  tout  en  abondance  :  extermines  les 
y>  démons  &  les  forciers,  &  mets  fin  aux  maux 
»  qu'ils  ont  faits.  V^ilà  la  récompenfe  que 
^  j'ai  promife  dans  mes  fecrets  aux  habitant 
n  d'Irman  qui  font  de  bonne  volonté,  » 

Dans  rizefchné,  Zoroaftre  recommande 
le  mariage  encre  confins  germains ,  loue  la 


"Digitized 


by  Google 


LE  ZEND  OU  ZENDA-VESTA.  77 

fubordination,  ordonne  un  chef,  des  prêtrq^, 
des  foldacs ,  des  laboureurs  &  des  mar- 
chands ,  &  Recommande  particulièrement 
d'avoîrfoin  des  animaux.  Pour  ne  rien  omet- 
tre des finguli ères  puérilités,  qui  fe  trouvent 
dans  ce  livre ,  nous  fournies  obligés ,  quoî- 
qu'avec  dégoût,  de  rapporter  les  fui  vantes. 
11  y  a  un  âne  à  trois  pieds,  placé  au  milieu 
de  TEupkrate  ,  il  a  fix  yeux  ,  neuf  bou- 
ches ,  deux  oreilles  &  une  corne  d'or  ;  il 
left  blanc  &  nourri  d'un  aliment  célefte  :  mille 
hommes  &  mille  animaux  peuvent  paflfer 
entre  fes  jambes;  &  c'eft  lui  qui  purifie  les 
eaux  de  l'Euphrate ,  &  arrofe  les  fept  con- 
trées de  la  terre  :  s*il  fe  mec  à  braire ,  les 
f)oiflbns  créés  parOrmufd,  engendrent,  & 
es  créatures  créées  par  Arîmane ,  avortent. 
Un  faint ,  nommé  Hom-ifed ,  figure  dans 
ce  livre  i  côté  de  Tâne  :  fon  Ceil  d'or  eft  per- 
çant; il  habite  la  montagne  Albordi:  il  bé- 
nit les  eaux  Se  les  troupeaux ,  il  inflruic  ceux 
Îui  font  le  bien  ;  fon  palais  a  cent  colonnes. 
1  a  publié  la  loi  fur  les  montagnes  ^  il  a 
ap{)orté  du  ciel  la  ceinture  &  la  chemife  des 
fidèles;  c'eft  lui  qui  a  écrafé  leferpent  à  deux 
pieds,  &  créé  Foilçauqui  ramafle  les  graines 
qui  tombent  de  Tarbre  Hom ,  &  lés  répand  fur 
la  terre.  Cet  arbre  eft  planté  au  milieu  de 
TEuphrate. 

Le  Wifpered  ne  contient  rien  de  remar-^ 

2uable:  les  Jefchts  font  remplis  de  louange^ 
e  la  divinité ,  &  nous   ne  pouvcins  tirer 
riea  de  réellement  intéreflànc  des  Keaefç]bi^|^ 
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lllnoins  que  de  nous  livrer  à  des  répétitions» 
Tout  ceci  eft  extrait  de  l'excellent  ouvrage 
de  monfreur  Ànquetil ,  intitulé  :  The  annual 
rtgijîtry  or  a  view  oftht  hyjiory politicks  and 
littérature  ofthe  year  ^  17.6-2. 

Au  refte  ,  il  eft  prouvé  que  le  Zenda-vefta 
cû  ua  ouvrage  fauffement  attribHé  à  ZoroftP 
tre,  puifqu'on  y  remarque  des  pfeaumes  de 
David,  qu'il  eft  parlé  d'Abraham ,  de  Jofeph 
&  de  Salomon;  que,  quoique  défiguré, on 
y  reconnaît  l'origine  du  monde  d'après  Moïfe, 
&  prefque  la  même  defcription  du  déluge. 
\^t%  critiques  préfument  qu'on  doit  rapporter 
la  fuppofttion  de  cec  ouvrage  au  tems  d'Eu- 
fèbe. 


CHAPITRE    VI. 

principes  de  la  doctrine  de  Zoroajîrc» 

t^.  IL  ne  fe  fait  rien  de  rîen, 

»  z^.  Il  y  a  donc  un  premier  principe ,  înfi- 
9»  ni  ,  éternel ,  de  qui  tout  ce  qui  a  été  & 
fi  tout  ce  qui  eft,  eft  émané. 

3D  3^.  Cette  émanation  a  été  trés-parfaitc 
3>  &  très-pure.  11  faut  la  regarder  comme  la 
»  caufe  du  mouvement ,  de  la  chaleur  &  de  la 
»  vie. 

5>  4^.  Le  feu  întelleauel  ,  très -parfait  , 
i»  très -pur,  dont  le  foleil  eft  le  fymbpie^ 
]»  «ft  le  principe  de  cette  émanatipn» 
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39  5^.  Tous  les  êtres  font  fortis  de  ce  feu, 
»&  les  matériels  &  les  immatériels.  Il  eft 
^  abfolu ,  néceflairé ,  infini  :  il  fe  meut  lui* 
«c  même  ;  il  meut  &  anime  tout  ce  qui  eft. 

»  69.  Mais  la  matière  ô^  Tefprit  étant 
y>  deux  natures  diamétralement  oppofées  ,  il 
»  eft  donc  émané  du  feu  originel  &  divin  , 
T>  deux  principes  fubordonnés ,  ennemis  Tun 
»  de  l'autre ,  Tefprit  &  la  matière  ,  Orofmade 
»  &  Arimane, 

yy  y^.  L'efprit  plus  voifin  de  fa  fource  , 
«plus  pure,  engendre  l'efprit ,  comme  la 
9>  lumière  la  lumière  ;  telle  eft  l'origine  des 
»  dieux. 

»  8^.  Les  efprits  émanés  de  l'océan  înfi- 
»  ni  de  la  lumière  intelleduelle ,  depuis 
»  Orofmade  jufqu'au  dernier ,  font  &  doî- 
:ii  vent  être  regardés  comme  des  natures  lu- 
»  cîles  &  ignées. 

35  99.  En  qualité  de  natures  lucile$&  ignées,^ 
»iU  ont  la  force  d'émouvoir,  d'entretenir  , 
>î  d'échauffer ,  de  perfedionner  ;  &  ils  font 
»»  bons ,  Orofmade  eft  le  premier  d'entr'eux  , 
o>ils  viennent  d'Orofn^de;  Orofmade  eft  la 
»  caufe  de  toute  perfedion. 

»  10^.  Le  foleil,fymbole  de  fes  proprié- 
»  tés ,  eft  fon  trône ,  &  le  lieu  principal  de  fa 
^  lumière  divine. 

^>  II®.  Plus  les  efprits  émanés  d'Orofmade 

»  s'éloignent  de  leur  fource  ,  moins  ils  ont  de 

»  fureté,  de  lumière,  de  chaleur  &  de  force 

;»  motrice. 

»  i;2^î.  La  matière  a'jt  m  lumière^  ni  çh%i 
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»  leur ,  ni  force  motrice.  C'eû  la  dernière 
jy  émanation  du  feu  éternel  &  premier.  Sa 
yy  diftance  en  eil  infinie  ;  auffi  elt-elle  téné- 
'  3>  breufe ,  inerte ,  folide  &  inuuobiie  par  elle* 
»  même. 

»  13^  Ce  n'eft  pas  à  ce  principe  de  foa 
>:>  émanation  ^  mais  à  la  nature  néceflaire  de 
»  fon  émanation  ^  à  fa  diflance  du  principe , 
:>y  qu'il  faut  attribuer  fes  défauts.  Ce  font  ces 
3»  défauts  9  fuite  néeeffaire  de  Tordre  des 
99  émanations ,  qui  en  font  l'origine  du  mal. 
»  14^.  Quoiqu'Arimane  ne  foit  pas  moins 
09  qu'Orofmade^  une  émanation  du  feu  éter- 
93  ne! ,  ou  de  Dieu ,  on  ne  peut  attribuer 
>»  à  Dieu  ni  le  mal ,  ni  les  ténèbres  de  ce 
j»  principe. 

w  I  çO.  Le  mouvement  efl  éternel  &  très- 
»  parfait  dans  le  feu  intelleduel  &  divin  , 
39  d'où  il  s'enfuit  qu'il  y  aura  une  période 
3>à  la  fin  de  laquelle  tout  y  retournera^ 
:»  Cet  océan  reprendra  tout  ce  qui  en  eft  éma» 
»né ,  excepté  la  matière. 

»  16ÎI  ta  matière  ténébreufe,  froide  , 
»  înmiobile ,  ne  fera  point  reçue  à  cette 
M  fource  de  lumière,  &  de  chaleur  très-pure  ; 
9>  elle  refiera ,  elle  fe  mouvra  ^  fans  celle 
:»  agitée  par  l'adion  du  principe  lumineux. 
y>  Le  principe  lumineux  attaquera  fans  cefle 
:»  fes  ténèbres ,  qui  lui  réfifteront  &  qu^elIe 
9>  afl^blira  peu  à  peu ,  jufqu'à  ce  que  -dans  la 
^  fuite  des  (lècles,  atténuée,  divifée,  éclairée 
a>  autant  qu'elle  peut  l'être  ,  elle  approche 
p  de  la  nature  fpirituelle* 
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»?  17*.  Après  utr-long- combat,  des  altern»^ 
*>  tîves  infinies  ,  les  ténèbres  feront  chaflee$ 
:»  de  la  matière  :  tés  manvaiCes  qualités  feronc 
»  détruites  ;  la  matière  même  fera  bonne  , 
3>  lucile,  anatogtté  à  f on  principe  qui  la  réab- 
^îforbera,  &  aoè  elle  énianera  derechef, 
>*pour  remplir 'toiit  refpace  &  fe' répandre 
3»  dans  l'univers.  Ce  fera  le  règne  de  la  féli- 
5>  cité  parfaitîe.  ^i    ■  •  > 

Gé  fyftème  eft  le  tïîême ,  quant  au  fond  p 
dans  le  Sa'dder,  où  la  doiirine  de  Zproaftre 
«ft  amplement-  éxpofée ,  mais  les  expreffions 
«h  font  trîès-différentes.  ««  Il  y  a  un  Dieu  ,  il 
»  eft  un,  très-faînt  :  rien  ne  lui  eft  égal  ;  c'eft 
^^irDieu  de  puiffance  &  de  gloire,  il  a  créé 
3>  dés  le  commencement  un  monde  d'efprits 
>»  purs  &  heureux. r  au  bout  de  trois  mille 
»  ans ,  fa  volonté  ,  lumière  refpléndiflfante  , 
>  fouç  la  forme  de  l'homme.  Soixante-dir 
i>~aiîges  du  premier  ordre  Pont  accompagnée, 
:55  &  die  a  créé  le  foleil,  la  lune,  les  étoiles 
-»^  &  les  âmes  des  hommes.  Après  trois  autres 
'»  mille  ans ,  Dieu  créa  au-deflbus  de  la  lune 
»  un  ttionde  inférfeur ,  plein  de  matière.  »  On 
èrouvb  dans  le  Sadder  les  mêmes  préceptes 
^uî  ont  été  rapportés  dans  le  chapitre  prér 
«dent-- 


"^^ 
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CHAPITRE    VIL 

Religion  moderne  des  Givres. 

JL  E  s  Guèbresfom  les  infortunés  defcendaos 
des  fedateurs  de  Zoro|irtre,  que  les  Kalifes 
Arabes  forcèrent  i^  dans  le  i'pptième  fiècle,  à 
ft  réfugier  en  différens  lieux  de  TAfie,  où 
fans  patrie  ,  fans  roi ,  méprifés  des  muîulj- 
mans  dont  ils  font  entourés  ,  ils  confervenjc 
le  feu  facré,  objet  du  culte  de  leurs  ancêtre^, 
Hide  (^eap.  28,  rclig.  Perfar.)  remarque 
qu'il  y  a  ici  perpétuité  à'égHfc,  puifque  celler 
ci  fubfifte  depuis  prefque  le  déluge,  maigre 
les  héféfies,  les  perfécutions.  &  rétablilfc- 
ment  du  mahométifme  dans  la  Perfe.  Cette 
religion  n'eft  plus  fur  le  trône,  mais  les  Guç^ 
bres  fe  vantent  d'avoir  chez  eux  une  fuçcef- 
lîon  non-interrompue  dans  la  prêtrife,  & 
d'êcre  fidèles  aux  dogmes  qu'ils  ont  reç|i 
de  Zoroaftre.  Ils  crpyent  un  Etre  fupérieur 
aux  principes  du  bien  &  du  mal ,  &  font  per- 
fuadés  que  c'eâ;  par  les  mains  de  ces  deux 

frincipes  que  Dieu  a  créé  topte  la  nat^irc;* 
Is  difent  que  Moïfe  enfeignaît  que  le  jnbode 
avait  été  créé  en  fix  tems ,  chacun  conipôfe 
d'un  certain  nombre  de  jours.  Le  premier 
de  quarante-cinq  jours  ,  pendant  lefquels 
Dieu  créa  les  cieux  ;  le  fécond  de  (bixante  p 
il  créa  les  eaux  ;  le  troifième  de  foixante- 
quinze ,  il  créa  la  terre  ;  le   quatrième   de 
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cent, il  créa  les  plantes;  le  cinquième  d© 
quatre-vingt  ,  il  créa  toutes  les  créatures , 
excepté  Thomme.  Et  enfin,  le  fixième  de 
foixante-quinze  ,  il  créa  rhomme.  Comme 
Dieu  prétendait  que  le  monde  fût  peuplé  des 
enfans  de  deux  feules  perfonnes ,  il  voulut 
qu'Eve  accouchât  tous  les  jours  de  deux 
fumc^ux  ,&  il  défendit  à  la  mort  d'exetcer 
fes  ravages  pendant  quatre  mille  ans.  Le 
fouverain  Créateur  fçut  que  le  diable  fe  dif- 
pofait  à  tenter  rfaomme ,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  d'empêcher  le  mal ,  &  fe  contenta  de 
nommer  des  anges  pour  veiller  fur .  lui  : 
cependant  le  mal  augmenta,  l'homme  fe  per- 
vertît ,  &  Dieu  envoya  le  déluge  pour  dé- 
truire le  genre  humain. 

Les  Guèbres  ont  la  plus  haute  idée  de  la 
divinité  &  n'en  parlent  jamais  qu'avec  la  plus 
grande  retenue.  Dieu  eft  pc^r  eux ,  comme 
pour  nous ,  le  juge  fouverain  &  le  rénumé- 
rateur des  ,hommes  ;  le  Dieu  jufle,  bon  ^ 
miférîcordieux ,  clément ,  &c.  Les  anges  &  . 
les  démons  fpnt  fes  miniftres ,  les  uns  pour 
le  bien  ,  les  autres  pour  le  mal  ;  &  c'eft 
fuivant  ce  principe  qu'ils  fe  perfuadent  que 
chaque  homme  a  un  bon  &  mauvais  génie  , 
qui  lui  font  conftamment  attachés.  Ils  pré- 
tendent qu'une  certaiae  lumière  infuXe,  qu'ils 
nomment  Chura,  déterminent  les  hommes  à 
des  aftions ,  d'éclat ,  ou  leur  donne  plus  de 
moyens  qu^à  d'autres  pour  réuffir  extraordi- 
nalrement  dans  les  arts  &  dans  les  fciences. 
Sans  recourir  à  une  kmièrefurnaturelle,  noui 
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appelions    génie    les    grands   talens  qui  fe 
développent  dans  certains  hommes. 

Les  Guèbres  ont  hérité  de  leurs  ancêtres 
■une  efpèce  de  vénération  pour  les  coqs  , 
qu'ils  regardent  comme  des  animaux  privi- 
légiés &  créés  particulièrement  pour  réveil- 
ler les  hommes  &  les  exciter  au  travail. 

Avant  Zoroaftre  les  Perfes  auraient  crii 
offenfér  la  divinité,  s^iïs  lui  avaient  adrefle 
leurs  prières  dans  des  temples  &  non  ,  pour 
s'exprimer  comme  eux ,  fous  la  couverture 
du  ciel,  8c  ce  fut  en  partie  la  conftrudtion 
de  quelques  édifices  pour  y  cfehfervèr  le  féu 
lacré,  qui  fit  paffer  pour  hérétiques  lés  images 
de  Gappadoce.  Outre  le  grand  tetople  de 
Balk ,  Zoroaflre  éleva  un  grand  nombre  de 
temples  Ou  Pyrées^  dans  diverfes  provin- 
ces de  là  Per'ft.  Les  Guèbres  ont  imité  ce 
îégiflateur,  ih  •confervent  le  feu  facré  dans 
des  pyrées ,  mais  ce  n'eft  pas  ce  fôu  matériel 
tju'ils  prient  ;  ils  fçavent  que  c'eft  un  élé- 
ment ,  une  créature  de  la  divinité  ;  ils  l'ho- 
norent comnïe  le  fymbolc  de  Dieu  qu'ils 
adore'iït. 

Lès  premiers  Perfes,  dit  Prideaux,  s'appro- 
chaient toujours  dti  feu  facré  du  côté  de 
roccîd'ént,  afin  qu'ayant  le  Vîfage  toutné 
Vers  ce  feu ,  &  par  cônféauent  vçrs  le  folcîl 
levant ,  ils  puflent  diriger  lefur  culte  vers  l'un 
'&  vers  l'autre  tout  à  la  fois /fen  cela  ils  étaient 
dircd^ment  opf^oï^é's  aux  Juifs  ;  càf  le  faint 
des  faints  ,  dans  lequel  était  le  fymbolede* 
la  préfence  divih^,  qui  y  repofâit   fur  k 
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propitiatoire,  fe  trouvait  au  fond  occidental 
du  temple  de  Jérufaiem ,  &  les  Hébreux  qui . 
y  entraient   potir  adorer  Dieu  ,   avaient  le  ■ 
vifagè  tourne  vers   cet  endroit.   Quand   let 
Guèbres  prient  Dieu  Je  jour  ,  ils  fe  tournçnp 
du  côté  du  foleil.  LorfqLU  il  le  prient  la  nuit  ^. 
c'eft  du  côti  de  la  lune. 

Les  prêtres  font  chargés  par  état  de  l'en- 
tretient du  feu  facré;  s'il  vient  nialheureu- 
fcment  à  s'éteindre ,  il  faut  le  rallumer  le 
plus  promptement  ppflîble ,  afin  de  préve- 
nîr  les  maux  qui  ne  manqueraient  pas  d'ac- 
eablerle  peuple  pendant  qu'il  reftcrait  éteint. 
Pour  le  rallumer ,  on  réunit  les  rayons  du 
foleil  par  le  moyen  d'un  miroir  ardent ,  ou 
l'on  tire  des  étincelles  d'une  pierre  à  feu  , 
€n  la  frappanç  avec  un  morceau  d'acier  ,  ou 
Ton  frotte  pendant  un  certain  tenis  deux, 
morceaux  de  bois  dur  l'un  contre  l'autre. 
On  ne  doit  point  fouffler  le  feu  facré  avec  la 
bouche,  ni  employer  des  foufflets^ ,  dans  la, 
crainte  de  le  prophaner,  &  dans  les  premiers 
tems  cette  prophanation  était  punie  de  mort» 
11  faut  l'entretçnir  avec  du  bois  fain  &  fans 
éçorce,  &  jamais  ne  fç  fçrvir  d'épée  ou  de 
couteau  pour  Tactifer. 

Le  ppntife  ou  le  chef  des  prêtres  doit  exac- 
tement fe  l^ver ,  fe  parfumer  &  prendre  des 
Jiabîts  blancs ,  avant  que  de  fe  prefenter  pour 
prier  TEtre  fuprême  devant  le  feu  facré. 
Après  s'être  dévotement  profterné  &  avoit  ' 
confeffé  fes  péchés  à  Dieu ,  il  fe  relève  & 
lit  à  voix  biffe  quelques  oraifons ,  en  tenant; 
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Elufîeurs  petites  baguettes  dans  la  main. 
iCs  fidèles  qui  affilient  à  cette  cérémcmie , 
jettent  pendant  ce  tems  des  parfums  &  des 
huiles  odoriférantes  dans  le  feu.  Il  y  a 
toujours  une  efpèee  de  fermon ,  qui  contient 
en  fubftance  :  «  Que  le  feu  ayant  été  donné 
»  de  Dieu. à  Zoroaftre,  leur  légiflateur , au- 
»  quel  il  avait  dit  que  c'était  une  portioa 
:»  de  fa  vertu  &  de  fon  excellence ,  ils  de- 
3>  valent  croire  qu'il  était,  faint  &  divin, & 
y  l'honorer  comme  une  portion  de  Dieu 
35  même ,  puifqu'il  eft  la  même  fubftance  ; 
»  &  qu'ils  doivent  aimer  toutes  les  chofes 
w  qui  lui  reflemblent ,  comme  le  foleil  &  la 
»  lune,  qui  font  deux  témoins  de  Dieu  , 
x>  qui  rendront  témoignage  coptr'eux  ,  s'ils 
^  méprifent  ou  négligent  le  culte  qui  leur 
>j  a  été  prefcrit.  » 

hes  baguettes  dont  nous  avons  faît  men- 
tion plus  haut ,  font  effentielles  au  culte 
du  feu  ;  elles  doivent  être  coupées  avec  cé- 
rémonie à  un  arbre  nommé  jff^w/n  ,  qui  a 
quelque  reflemblanc^  avec  le  tamarin ,  ou , 
au  défaut  de  cet  arbre ,  à  un  grenadier.  Le 
couteau  dont  on  fe  fert  pour  cette  opération 
doit  avoir  été  fatiûifié  par  des  prières  & 
des  ablutions  prefcrites  par  le  rituel.  Ces 
baguettes  font  dépofées  dans  un  étui  ,  d'où 
on  les  tire  toutes  les  fois  que  le  prêtre  doit 
réciter  quelques  prières  du  Zenda-vefta. 
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Pr€tres ,  Guèbres  &  leurs  Vùts. 

Ju  A  hiérarchie  des  Guèbres  /fondée  fur  Pan- 
cienne  hiérarchie  des  Perfes  que  Zoroaftre 
trouva  établie ,  &  à  laquelle  il  ne  toucha  que 
pour  changer  les  noms  des  difFérens  minîftres, 
cil  compofée  de  cinq  ordres  ,  les  erbids  , 
les  mobids,  les  deftoiirs,  les  deftours  mobids , 
&  les  deftours  de  deftours. 

Les  èrbids  font  ceux  qui  ont  fubi  la  pu- 
rification légale ,  qui  ont  lu  quatre  jours  de 
fuite,  fans  interruption,  le  izefchné  t  &  le 
yendidad,  &  qui  font  initiés  dans  les  céré- 
nionies  du  culte  ordonné  par  Zoroaftre.  Si 
âpres  cette  efpèce  d^ordination  un  erbid 
4Continue  de  lire  en  public  le  Zend  ,  &  qu'il 
exerce  les  fondions  facerdotales ,  il  devient 
jnobid  :  s'il  fe  renferme  dans  Tétude  delà  loi 
du  Zend ,  fans  exercer  les  fondions  de 
miniftre,  il  eft  appelle  deftours  ;  le  deftours 
mobid  eft  celui  qui  réunit  en  lui  les  quali- 
tés du  mobid  &  du  deftours ,  &  le  deftours  de 
deftours ,  eft  le  premier  deftour  d'une  ville  ou 
d'une  province,  qtiî  a  le  droit  de  réfoudre 
tous  les  cas  de  confcience ,  &  à  qui  on  payé 
une  certaine  taxe. 

Le  premier  de  tous  ces  prêtres  eft  auflî 
eonlideré  que  pouvait  Têtre  le  grand  facri- 
ficateur  des  Hébreux,  &  beaucoup  plus  que 
^      ^      .  F  iv 
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lîtf  Teft  aftuellement  le  muphti  des  mufttl- 
jnans  ;  c^eftJe  fouv^rain  ppnûfe  de  la  religion- 
Les  •rtiiniftres  fubalternes  ionetic  la  barbe 
longue  &  les  joues  rafées  ;  ils  laiflTent  pendre 
leurs  cheveux  fur  lés  épaulés  ,  &  à  moins 
qu'ils  ne  patent  le  deuil  de  quelque  paient  ^ 
il  leur  eft  défendu  de  les  couper.  Leur  bon- 
net defcend  fort  bas ,  &  leur  couvre  entiè- 
rement les  oreilles ,  il  eft  terminé  en  pointe 
un  peu  rçcourbéie  :  une  pièce  d'étoffe  leur  ferme 
la  Douche  pendant  les  prières  qui  fe  font 
devant  le  feu  facré-  La  fudra  ou  robe  a  de 
larges  manches  &  defcend  jufqu'au  gras  de  la 
jambe;  on  l'attache  avec  une  ceinture  de  laine, 
ou  de  poil  de  chameau  ,  qui  paffée  deux  fois 
autour  du  corps ,  revient  fe  nouer  fur  Ici 
dos.  Les  quatre  nœuds  qui  doivent  être  à 
cette  ceinture  font  myftérieux.  Le  premiçr 
doit  faire  reflbu  venir  celui  qui  la  porte  de  croire 
en  un  feul  Dieu  tout-puiflant  :  le  fécond  qjie 
la  religion  des  mages  ell  la  feule  vraie  i  le 
troifiéme  que  Zoroaftre  eft  le  véritable  pro- 
phète de  Dieu ,  &  Iç  quatrième  qu'un  fidèle 
doit  continuellement  fe  fortifier  dans  la  ré- 
folutîon  de  bien  faire.  Cette  ceinture  eft  à 
l'ufage  de  tous  les  Guèbrés  >  hommes  & 
femmes; on  la  leur  doqne  avec  cérémonie 
vers  rage  de  quinze  ans  ;  &  tant  qu'ils  font 
munis  de  cette  arme,  le  malin  efprit.ne  peut 
rien  cootr'eux.  Rien  nVft  plus  commode ,  (î 
d*aillettrs  cela  r^nd  in4îfi^rent  raccomplif- 
femenc  des  préceptes^de  ù  religion.  Les  hom* 
mti  ont  par-tout  mv'ehté  des  moyens  de 
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rendre  moins  pefant  le  jdttg  Ac$  devoirs^ 
Le  pôhtife  des  Guèbres  ou  i'archimage  ne 
peut,  fans  fe  fouiller,  toucher  un  particulier, 
&  flif-^tout  un  hérétique  ou  nh  infidèle.  Il  doit 
faire  féul  fes  ablutions ,  Se  le  fscouts  jd'un 
a^tre  lés  rendrait  inutiles.  Il  doit  travailler 
de  (ti  iftains  aul  chofes  néceflfaires  pour  fon 
entretien  ,  foit  par  humilité,  foit  pcmr  con- 
fcrver  fa  pureté ,  s'âbfténir  des  chofes  fuper* 
fîues,  &  donner  aux  pauvres  l'excédent  de 
fes  revenus.  Méditer ,  étudier  le  Zend ,  cen- 
furér  les  vices  &  les  vicieux ,  craindre  Dieu 
feul,  s'occuper  uniquement  de  lui,&  conferver 
&  entretenir  le  feu  facré  ;  voilà  ce  qui  doit 
remplir  tous  les  inftans  de  fa  vie. 

Les  miniftres  fubalternes  doivent  fe  met- 
tre au  fait  dé  toutes  les  cérémonies  reli- 
gieufes  prefcrites  par  le  Zend  ,  fuir  ta  con- 
cupifcettcc,  éviter  le  menfonge,  s'abftenir  de 
toucher  aux  chofes  impures ,  &  bannir  de 
leur  ame  la  turiofité.  Leurs  fondions  fe  ré- 
duifentà  enfeigner  le  peuple,  à  lui  expliquer 
Amplement  la  loi ,  fans  y  rien  ajouter  ,  ôter  , 
ni  contrôler  ,  à  bénir  les  mariages ,  &  à 
s'éloigner  de  l'héréfie  &  de  la  débauche. 

Les  devoirs  des  laïcs  font  plus  fimples  ! 
comme  dans  leur  morale  la  honte  &  la  crainte 
font  les  fondemens  de  la  vertu ,  il  leur  eft 
prefcrit  d'examiner  avec  foin  ce  qu'ils  veulent 
entreprendre  ,  &  de  tre  rien  faire  fans  s%re 
affur.é  qtie  la  loi  n'y.  eft  pas  contraire.  Ea 
forçant  de  chez  eux  ,  ils  ont  rempli  tous  les 
devoirs  de  la  joutnée ,  lorfqu'ils  ont  béni 
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Dieu  par  rapport  aux  êtres  animés  qui'  fe- 
font  préfentés  a  eux ,  de  quelqu'efpèce  qu'ils 
ayentété. 

Le  jour  que  Tannée  fe  renouvelle  efl:  célé- 
bré par  des  prières  &  des  divertiffemens 
chez  les  Guèbres.  Du  tems  des  rois  mages 
en  Perfe  ,  ce  jour  était  annoncé  au  fouverain 
avec  beaucoup  de  cérémonies.  Avant  que  le 
fbleil  commençât  à  paraître,  un  jeune  b6mme, 

3u'on  choifiiTait  d'une  rare  beauté^fe  pr éfentaic 
evant  le  monarque  qui  lui  demandait  ton 
nom  j   pourquoi  il  venait  &  ce  qu'il  appor- 
tait. «  Je  fuis,  répondait-il,  Almoborek, 
»  (  ç'eft-à-dire  >  bénit  )  &  j'apporte  la  nou- 
»  velle  année  de  la  part  de  Dieu.  »    Les 
principaux  de  l'état , .  les  mîniftres  &  tout  le 
peuple  alTemblé  offraient  alors  leur  hommage  > 
au  roi ,  &  lui  préfentaient  divers  préfens  fym-. 
boliques.  On  apportait  un  pain  quele  monar- 
que béniirait&  dont  il  diflribuait  les  morceaux 
à  fes  courtifans  ,  après  en  avoir  «nangé  quel- 
ques parcelles.  La  formule  de  cette  bénédic- 
tion confiftait  en  ces  paroles  myftérieufes  : 
«c  Dans  cette  nouvelle  année  on  doit  renou- 
b>  vellèr  tout  ce  qui  dépend  du  tems.  »  Le. 
roi  faifait  enfuite  à  fa  cour  la  diftribution  des 
écrennes  qu'il  avait  reçues  ,  &  terminait  la, 
cérraionie  par  une  bénédidion  générale  à 
tout  le  peuple. 

.  Les  Guèbres  obfervent  dans  le  cours  de 
l'année  cinq  jours  d'abftinence  ,  pendant  lef- 
quels  ils  ne  prennent  de  nourriture  qu'une 
fois  le  jour  ,  en  mémoire  de  chaque  tems  de 
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la  création  qui  fut  fuîvie  d*un  repos  de  cinq 
joui's.  Cependant  le  dodeur  Hide  remarque 
à  ce  fujet  qu'il  était  défendu  aux  anciens  Per- 
fes  de  jeûner  ,  &  que  cette  défenfe  fubfifte 
encore  aujourd'liui.  (  Cap»  a8 ,  Relig.  fer- 
far.)  On  trouve  dans  le  Sadder  ,  qui  eft  l'a- 
brégé du  Zend  ,  un  erdre  formel  de  célébrer 
tous  Its  mois  une  fête  lugubre  en  commémo- 
ration des  morts.  Il  y  eft  dit:  «  Souvencz- 
»  vous  des  an^es  de  votre  père  St  de  votre 
»  mère.  »  Le  jour  deftiné  pour  cette  folem- 
nité ,  on  prépare  un  grand  teflin ,  auquel  on 
invite  fa  famille  &  fes  amis  ;  &  la  première 
nuit. des  obféques  d'un  mort ,  on  arefle  fur 
fa  tombe  un  repas ,  proportionné  à  fes  facul- 
tés ,  auquel  on  donne  le  nom  d'aumône.  Le 
Eremier  jour  de  chaque  mois  eft  confacré  à 
>ieu ,  &  il  y  en  a  quatre  autres  pendant  fon 
cours,  qui  font  deftinés  à  la  prière  &  au 
repos.  Hide  &  Lord,  dans  leurs^  hiftoires 
de  la  religion  des  Perfes ,  nous  aflTurent  que 
les  Guèbres  doivent  préfenter  en  offrande  à 
leurs  pyrées  un  morceau  de  ce  qu'ils  mangent 
chez  eux , ,  quand  c'eft  une  chofe  qui  a  eu 
vie ,  &  que  cette  offrande  fert  à  témoigner  à 
Dieu  la  douleur  qu'on  reffent  d'être  obligé 
dettuer  des  chofes  animées  pour  fe  nourrir. 
Si^cela  eft,  les  Guèbres  aurpnt  emprunté  cet 
uiage  des  Banians  ,  avec  lefquels  ils  vivent  ; 
car  on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  coutume 
chez  les  anciens  Perfes.  Pendant  les  fêtes 
dont  nous  venons  de  parkr ,  le  dévot  Guèbre 
fe  rend  dès  le  matin  au  pyrée ,  &  y  apporte 
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a  manger  ;  les  plus  riches  partagent  leurs  pra*^ 
yiûons  avec  les  plus  pauvres ,  &  le  repas  fr 
fait  fraternellement  &  en  commun*  Avant 
de  prier  chacun  déclare  au  prêtre  les^  fcrupu^ 
les  de  fa  eonfcience. 

*  Outre  certaines  dix  mes  qui  fervent  à  Ten- 
tretien  des  prêtres,  il  y  en  a  une  générale 
qui  fe  paye  chaque  année,  le  vingt-cinq  4i 
mois  d'avriL  Ce  jour-là  tous  les  Guèbres  font 
liant  Tobligation  d'éteindre  leur  feu  ,  &  d'en 
aller  prendre  du  nouveau  chez  le  prêtre  dm 
canton,,  en  lui  payant  une  petite  rétribution,. 
qui  peut  êcre  évaluée  à  dix  fols  der  notre 
monnoie. 

Nous  avons  précédemment  remarqué  que- 
Zoroaflre  avait  étaWi  le  centre  de  fa  religion 
dans  la  ville  de  Balk ,  qu'if  y  avait  élevé  le  ' 
principal  pyrée ,  où  le  fouverain  pontife  & 
un  clergé  nombreux  devaient  conferver  nuit 
&  four  le  feu  facré ,.  &  que  cette  villrréputée 
fainte  par  cette  raifon ,  était  l'objet  conti- 
nuel des  pèlerinages  des  anciens  Perfes.  Tout 
changea  par  Tinvafion  des  mufulmans  ;  Tar-- 
chîmage  fe  fauva  dans^  le  Kirman ,  &  fes^ 
focceffeurs  jufqu'à  ce  [our  y  oot  fait  leur 
réâdence« 
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CHAPITRE    IX. 

Morah  des  Guèbres ,  tirée  du  Sadder. 

l_j  E  Sadder  recommande  la  charité  comme 
runique  moyen  d'obtenir  la  rémiffion  des  pé- 
chés dont  on  s'ell  (buillé.  Il  çrefcrit  la  chaf- 
teté  ,  rhohnêteté  ,  le  mépris  des  voluptés 
corporelles  ,  du  fafle  ^  de  la  vengeance  des 
injures  ;  il  défend  ie  vol.  Il  faut  craindre, 
réfléchir,  conlulter  la  prudence  dans  fes  ac- 
tions ,  fuir  le  mal ,  faire  le  bien  ,  commen- 
cer le  jour  par  tourner  fcçpenfées  vers  TEtrè 
fuprême  ,  t^aimer  ,  l'honorer ,  le  feryir  : 
tous  principes  qui  font  conformes  aux  fenti- 
mens  des  autres  peuples. 

11  déclaré  que  pendant  réternuement 
l'homme  eff  expofé  aux  tentations  du  malla 
efprît ,  &  il  ordonne  ,  quand  on  éternue , 
de  réciter  certaines  prières  qui  ont  la  vertil 
de  le  çhafTcr.  Un  des  préceptes  les  plus 
împortans  du  Sadder  ,  eft  celui  qui  com- 
mande qu'on  obéilfe  fans  reftridion  &  aveu- 
glement aux  décifions  &  à  la  volonté  du  fou* 
vcrain  pontife,  ce  Quelques  excellentes  & 
»  nombreufes  que  foient  les  bonnes  oeuvres 
>y  d'un  fidèle,filefouverain  de  la  religion  n^cft 
»  pas  content  de  fa  foumiflîon,  ou  fi  ces  bonnes 
»  œuvres  lui  déplaifent ,  c'eft  comme  fi  le 
3>  fidèle  n'avait  rien  fait.  »  Nous  n'analyfe^ 
ton$  pas  cette  terrible  loi  ;  mais  nous  pottr 
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vons  obfervcr  que  le  vrai  moyen  de  fe  rendre 
agréable  à  l'archimage ,  c'eft  de  lui  payer 
exadement  la  dixme. 

Le  Sadder  veut  qu'on  honnore  la  mémoire 
de  fes  père  &  mère  &  de  fes  pareas  ;  qu'on 
fafîe  un  examen  rigide  dé  fa  confcience  à  la 
fin  de  chaque  journée,  &  qu'on  fe  repente, 
avant  que  de  s'endormir,  des  fautes  que  Ton 
a  eu  la  foibleffe  ou  le  malheur  de  commettre  ; 
qu'on  épargne  la  vie  des  animaux,  &  fur-tout 
des  bœufs  propres  au  labourage ,  des  brebis, 
des  chevaux  &  des  coqs  ;  qu'on  faflc  fa  con- 
feffion  devant  le  prêtre,  ou  à  fbn  défaut  de- 
vant quelque  laïc  reconnu  pour  vertueux  , 
ou  enfin  devant  le  foleil  ;  qu'on  s'abftienne 
de  pofer  les  pieds  nuds  à  terre,  dans  la  crainte 
de  la  profanfer  ;  qu'on  évite  de  faire,  par  cette 
jaîfon ,  ufage  de  l'eau  pendant  la  nuit ,  oU 
fJu  aïoins  qu'on  ne  l'emploie  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  ;  qu'on  ne  remplifle  pas 
entièrement  d'eau  le  pot  que  l'on  met  fur  le 
feu  ,' parce  qu'en  bouillant  elle  pourrait  fe 
répandre  &  éteindre  le  feu  ;  enfin  il  ordonné 
la  pratique  de  quantité  d'autres  puérilités 
dont  nous  épargnons  le  récit  au  lecteur. 
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CHAPITRE     X. 

Cérémonies  nuptiales  des   Guèbres. 

J:  KiDEAux  (  liv.  IV,  hill.  des  Juifs/) 

nous  expofe  JÈbrmellemenc  que   les  mages 

,pennettaicnc   autrefois    rinccftc,  &  qu'ils 

Tordonnaienc  même  à  leurs  prêtres  ;  &  pour 

preuve  il  rapporte. que  dans  la  tribu  facer- 

dotale  ceux  qui  étaient  nés  du  mariage  d'un 

.fils  avec  fa  mère ,  étaient  regardés  comn^e 

;les  plus  dignes  d'être  élevés  aux  fublimes 

fondions  du  minillère.  Zoroaflre  y  lorfqu'il 

:  prêcha  fa  réforme ,  trouva  cett«  loi  établie, 

&  fa  politique  ne  lut  permit  pas  de  la  dé- 

jtruire.  Un  fourbe  fçait  flatter  les  paSions 

'^pour  parvenir  à  fon  but. 

-    Les  prêtres  des  Guèbres  ne  peuvent  épou- 

ifer  qu'une  femme  ;  cjependant  çn  cas  de  flé- 

rilité ,  fi  l'époufe  légitime  le  permet  ,   il 

.leur  eft  libre-d'en  prendre  une  féconde  pour 

'  avoir  des  enfans  ;  parce  quje  le  Sadder  recom- 

^xnaade  particuliàremjent  la  propagation  de 

-fe^èce,  fur -tout  des  garçons.    Celui  q^i 

-aura  pjocréé  beaucoup  d'enfans ,    dit  Zo- 

troaftre  ,  fera  favorîfé  au  jugement  demie?:. 

.  IpC  fouveraia  poûtife  &  les  principaux  pi^ç- 

très  ne  peuvent  fe  marier  qu'une. fois. 

;      Les  Guèbres  ont  cinq  fortes  de  marines  : 

,  l^.  ,  celui  de»  jenfen j  en.  b»s  .âge  ; .  a<^  jçelî^î 
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des  veufs  4ui  fe  remarient  ;  30.  celui  de  deux 
perfonnes  libres  qui  fe  marient  de  leur  pro- 
pre choix  ;  40.  celui  d'une  fille  qui  eft  morte 
avant  d'avoir  été  mariée  ;  dans  lequel  cas  , 
on  là  marie  après  fa  mort ,'  dans  la  perfuafion 
que  fans  cette  ridicule  cérémonie,  elle  ferait 
moins  heureufe  dans  l'autre  monde  ;  5°,  ^ 
enfin  le  mariage  d'adoption.  Ce  dernier  s'ap- 
pelle ainfi  ,  parce  qHe  c'eft  un  père  par  adop* 
tion  qui  marie  celui  ou  celle  qu'il  a  adiOptf . 

Les  mariages  fe  célèbrent  toujours  avahc 
rheure  de  minuit  :  la  cérémonie  s'en  iait 
devant  le  feu.  Le  marié  &  la  mariée  ont 
chacun  de  leur  coté  un  prêtre  particulier  , 
'ils  font  affis  l'un  près  de  l'autre  iur  un  lit  ; 
le  prêtre  du  marié  demande  à  ia  future  ,  en 
lui  pofant  le  premier  doigt  de  la  main  furie 
front:  «  Voulez-vous  que  cet  homme  Mt 
3»  votr,e  époux  ?  »  Elle  répond  oui,  Se  le 
prêtre  de  la  mariée  réitère  la  même  cérémonie 
j^our  lepoux  ,  après  quoi  les  mariés  le  don- 
nent mutuelleînent  la  main  ,  i'époux  donne 
à  réppufe  quelques  pièces  tfor  :  les  prêtres 
répandent  fiir  eux  quelques  grains  de-riz  en 
figne  d'abondance ,  on  récite  quelques  iptiè- 
res  &  leniaFifige  fe  tcrttiiae  par  ia  bénédic- 
tion que  donnent  les-prêtres.Zotpaifoé  re- 
commandé à  fes  feâateurs  de  ic  maifier  <>ea- 
nés ,  êc  pour .  entretenir'  la  îpâioc  i  dans'ievr 
ménage  de  n'^oufer  que  des  ifemmes^dè  kiir 
religion.  ^  ^       •        ,      '  '^^  ^' 

lu^s  Gttèbres  lavettt  fcmpu>ieofement  les 

cn&ns  ixouveaux  nés  ^  Se  cette  iablation  ^ 

i  4ifent* 


Digitized 


by  Google 


DES    GUÉBRES.  ^y 

dîfent  ils,  fert  admirablement  à  purifiçr  Ta- 
me  Qn  pxéfepce  l'eiifai\r  au  prêtre  dans  lé 
pyr^e»;  en  préfence  du  foleil:  &  dxi  feu ,  & 
•ce  miniftre  le  pafle  fur  ce  feu  ,  pour  je  fane- 
tifier.  Lord  nous  apprend  qu'un  prêtre  ,  au 
mometit  de  la  naiflTance  d'un  enfant ,  fe  reitd 
^ans  la  mai. on  de  fes  pafeits ,.  &  qu'après 
zMq^  eitamirié  attentiverheirt  l'Heure  &  le  nio^ 
mmt  d<  fon  entrée  datïs  fe  monde ,  '  îl  tiré 
fon  htotofcope ,  &  qtf  enftrrte  pat  fbn  avis^ 
la  mère  lui  dotine  un  nom  fans  àif tre  céf?mo- 
«ie.  A  fept  ans  cer'  enfant  fait  faf  première 
entrée  Airtt  le»  temple  ;  fe  prêtre  lui  éhfeî^ 

fne  quelques  prières;  il  Pui  préfente  de  Teatt 
boire  Se:  ai  Técarct  de  grenade  a  mâcher  , 
pour  l,ç  petroyer  întérietitement  :  ceci  fàrit  ^ 
rf  le  i^e  daîTs  ûné  cuAre  remplie  d'eau  ,  & 
îl  Mî.p^fife  la  Suifr^a.  ifiâe  prétehd  que  ces 
è&rémomes  n^  fe^'bmîqiient  que  lorfque  lé 
feun^e  ftùmme  eft'pairvéftti  à  Tâgé  de  <\mrrié 
aiw.  -Ce  qin'e(Eyra?/'t'^eftquîlen:défiftidii 
de  donrier  1^  f^aîii  &  Vcstn  àquîcènqiie'iVa;  pas 
téçxî'H  Suércr  a  quinee  àn*s ,  &  Êi^s  dbUte 
qie  ce  refais!  eft  la-  fiiîtS^' (Furie  eicomiiiu'ni- 
catîojtv''/'  -       '  .'•-  '.    ',  :*i.^ 

-  Aprèrletir  accb^éfreifeent  les  femmes*  tomt 
flftrcrntéîsfàcertaîi^èr  d&jéinonfes,  pour  ft  puri^» 
fier  3fer  FouHI  utcj  t:jtr'e11'e5  '  ont  iront i^aftées 
^yndaur  ce  Tcms  dcfiflbiiJrenx  :  taHt  (qii*elles 
font  eWcelntes  ,  il  né  Mir  eft  pas  ^tit^s'-  de 
i^àpprocfier  dos  pèrfonnés  cettféès*  pures ,  nî 
de  nxbr  le!?  alimêns^,  les  eau*  cour  >ntes  ^  1# 
liitéf  ;  ï^e 'foie  iî ,  te-lwit^'  k^  étoiles. 
Tome  II  h  G 
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CHAPITRE     XI.' 

Funérailles  des  Guibres^ 


/\ussi-TOTqu'unGuèbrefefefîtprochcdelk 
fin  ,  il  envoie  çhttchet  un  prêtre  ,   qui  s^ap- 
proche  de  fon  oreille  ,   marmote  quelles 
prières  &  le  reconynande  à  Dieu.  Dès  qu'il 
èft  mort ,  on  ne  peur  le  toucher  (kns  con- 
trader  une  fouillure ,  dont  il  n'eft  poffible 
de  fe  défaite  qu'à  force;  d'ablytions.  Ils  ont 
deux  differens  cimetières ,  l'un  appelle  blanc 
&  l'autre  furnommé  noir  ,  pour  les  raifons 
que  nous  allons  déduire. 
•    Les  Guèbres  prétendent  que  ce  nteil- qu'a- 
près quatre  jours  q^/oi?  peut  fçaYoirii  le  moFÇ 
eft  dans  l'autre  monde  ^uinonabre  des  fidèles 
ou  des  réprouvés.  Ils^  ajoutent  que  Its  troi,s 
premiers  jours ,  l'acte  vpltige  fans  ccfle  au-, 
tour  de  fon  corps  ,  cherchant  à  s'élever  vers 
la  région  du  feu  divin ,  &  toujours  tourmen-. 
tée,  &  pourfuivie  par  l'efprit  de  ténèbres. 
C'eft  pourquoi  pencTant  ces  trois  jours  ,  les 
-^iuexis  &  lei  amis  du  mort  ne  ce0ent  d'adrefTer 
leurs  prières  à  Dieu  ^  pour  obtenir  qu'il  par-^ 
donne  les  fautes  qu6  le  défunt  a  pu  commeç? 
tre.  Le  quatrième  jour  l'ame  eft  oblijgée  de 
fe  fixer  au  lieu  qui  lui  eft  afligné  pour  (a  peine 
ou  pour  fa  récompenfe.   C'eô  donc  ee  qua- . 
trième  jour  que  l'on  attend  avec  impatience , 
pour  ailieoir  foo  jugement  &  décider  £  l'amt 
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^fi heureufe  onmalheureufe^  Jufqu'à  ce  tems 
ïc  cadavre  eft  drefle  contre  le  mur  d'un  cime- 
tière ,  le  vifage  tourné  vers  le  ciel  ,  de 
façon  que  les  vautours  peuvent  venir  impu- 
iiément  le  becqueter.  Ordinairement  c'cft 
aux  yeux  que  s'adreflcnt  d*abord  ces  animaux 
carnaciers  :  s'ils  attaquent  l'oeil  droit  le  pre- 
mier, c'eft  un  figne  manifefte  que  Tame  du 
mort  jouit  de  la  oéatitude,  &  Ton  porte  !• 
'corps  au  cimetière  blanc  ;  s'ils  ont  d'abord 
îjrraché  l'oeil  gatiche ,  c'eft  une  marque  de 
réprobation, &  on  le  porte  au  cimetière  noir* 
.  Le  Voyageur  Tavernier  nous  dit  qu'avant 
que  d'et)  venir  à  cette  étrange  cérémonie,  on 
excofe  le  mourant  à  un  |;:hien ,  qui  doit  rece-^ 
voir  fes  derniers  foupirs  :  fupcrftition  fans 
doute  fondée  fur'  le  p^fTage  fuiyant  qu'on 
trouve  dans  le  Sadder  :  «c  H  n'y  a  rien  de 
yy  plus  pauvre  qu'un  chien.....  En  donnant 
:>)  du  pain  à  un  chien ,  on  fait  une  œuvre  très* 
3»  méritoire.  ;»  Nous  emprunterons  d'Owing- 
ton  (  T.  ^  de  fes  voyages  )  le  détail  de  cette 
folle  cérémonie  :  ce  Avant  d'expofer  le 
>>  corps  aux  oifeaux  ,  dit  cet  auteur  ,  on  le 
3p  pôle  proprement  à  terre  :  un  des  amis  du 
3>  mort  va  battre  la  campagne  &  viHte  les 
»>  villages  voifîns  pour  trouver  un  chien  5 
^  Quan!^  il  l'a  trouve ,  il  l'attire  par  le  moyen 
3>  au  pain  qu'il  lui  préfente  ,  &  le  conduis 
3»  le  plus  près  du  corps  qu'il  eft  poiTible  : 
tp  plus  le  chien  en  approche ,  plus  l'on  eftime 
3Ç)  que  le  mort  approche  de  la  félicité  :  s'il 
p»  W  vient  )ufqu'4  monter  fur  lui ,  &  à  lui 
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9>  arracher  de  la  bouche  un  moreeau  de  pain 
»  qu'en  y  a  mis ,  c'eft  une  marque  affurée 
^  qu'il  efl  véritablement  heureux  :  mais  fi  le- 
9>  cfeien  n'en  approche  pas ,  c'eft  un  mauvais 
»  préjugé  ,  Se  l'on  déféfpèro  prefque  de  fon 
»  bonheur.  Quand  le  chien  a  fini  la  céré- 
5!)  mpnie  ,  deux  prêtres  fe  tiennent  debout 
»  les  mains  jointes  ,  à  cent  pas  de  la  bière 
3*  oii  eft  le  mort ,  &  répètent  à  haute  voix, ^ 
»  pendant  une  heure,  une  longue  formule  de 
^>  prièies  :  ils  la  difént^  vite  ,  q^'à  peine  ils 
3»  fe  <k>nfient  le  tems  de  refpirer.  »  D^ns 
ces  prières  il  eft  dit  que'  le  corps  eft  com- 
pofét  de  quatre  élémens,  &  qu^âînfi  chaque 
élément  eft  en  droit  de  reprendre  ce  qui  lui 
appartient.  ... 

^  Em^é  ks  fupeiîftidôns  des  Guèbres  ,  on 
peut  compter  celle  dé  faire  porter  par  quatre 
perfonnes  le  corps  d'uhe  femme  morte  en- 
ceinte j  parce  que  y  âîfent-ils ,  cette  femme 
eft  double.:  tandis  qu'ils  n'en  employent 
jamais  que  deux  pour  tranfpof ter  au  cime- 
tière le  cadavre  âe  tout  autre.  11  faut  y 
joindre  Tattention  qu'ils  ont  tpus  deraiTem- 
bler  pendant  leur  vie,  ce  qui  tombe  de 
leurs  ongles  &  de  leurs  cheveux  quand  ils  les 
coupent ,  &  de  leur  barbe  lorfqù'rls  fe  font 
rafer ,  afin  qu'à  leur  mort  le  tout  fait  porté 
avec  eux  au  lieu  de  leur  fépulture. 

A  l'égard  du  paflage  de  l'ame  de  ce  monde 
dans  l'autre  ,  il  leur  parafe  extrêmeihent  dif- 
ficile ,  car  ils  doivent  franchir  un  pont  ^ur 
devient  trèt^périlleux  ^  fur*tout  fi  les  parens 
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letHôîgnent  par  une  trop  grande  abondance 
de  larmes  le  reç ret  qu'ils  ont  de  la  perte  qu^iU. 
viennent  de  faite  :   cela  fait  groffir  &  débor- 
der le  torrent  qui  coule  fous  le  pont ,  &  donr 
les  eaux  fales  ,  froides  èc  noirâtres  font  aifé- 
ment  cnflées^  par  les  pleurs  de  toute  une  fa-» 
mille  :  c'eft  pour    cette    raifort    qu'il   elt 
expreffément  défendu  de  pleurer  les  morts.. 
Si  les  Guèbres  trouvent  delà  difficulté  à  franr 
chir  ce  pont,  les  plaifirs  qu'ils  doivent  goûter 
dans  le  paradis ,  font  bien  (Capables  de  redou» 
bler  leur  courage  pour  furmonter  les  obilacles 
qui  fe  rencontrent  dans  le  voyage.    Touti» 
l'imagination  romanefquedes  Orientaux  s'eft 
développée  pour  faire  de  ce  paradis  le  por- 
trait le  plus  agréable.  C'eft  une  ville  délicieu- 
fe  où  habiteront  les  âmes  des  bienheureux > 
&  cette  ville  ne  peut  trouveirde  coYnpafaifort^ 
dans  aucune  de  celles  que  nous  contiaiffons. 
Des  filles  toujours  viejges  ,  &  qui  ne  fçau- 
raient  perdreleur  virginité,  font  (ans  nombre^- 
dans  ce  brillant  féjour  :  (  Ibi  funt  paradifeâs 
yirgines  non  dejloratat  ntc  deflorand^e  y  fei 
intiundœ.  (  Hide,  ch.  53.  )  t)n  les  regarde  ; 
elles  n'en  exigent  pas  davantage,  t^a  peinture 
de  l'enfer  des  Guebres  eft  auffi  horrible  que 
celle  du  paradis  dft  voluptueufei  ï)es  âmes 
plongées  dans  les  atfreuies  eaux  du  torrent 
dont  on  vient  de  parler  :  d^autres  logées  avec  - 
les  reptiles  les  plus  vcnÎBfieux  ,  dans  des  ca- 
chots remplis  de  fumée ,  fans  ceffe  piquées  ^^ 
mordues ,   déchirées  par  des  diables.    Bor*; 
W)n4-noi|s  à  cette  efquilTc^ 
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L'opinion  des  dofteurs  Guèbres  eft  que  les 
gens  de  bien  revivront  un  jour  en  corps  &  eti 
ame  y  mais  d'une  manière  infiniment  plus 
pure,  &  dans  une  terre  toute  nouvelle  ;  c'éft- 
a-dire  ,  fur  la  terre  que  nous  habitons ,  mais 
qui  aura  repris  fa  première  beauté.  Quant  à 
la  réparation  des  innocens  d*avec  les  coupar- 
bles  ,  deux*  anges  examinateurs  fe  tiennent 
continuellement  fur  le  pont  redoutable  :  Tun , 
pèfe  le  paflager  dans  une  balance  ,  &  s'il  eft 
trouvé  d'un  poîds'trop  faible  /  après  avoir  faiç 
foii  rapport  à  Dieu ,  l'autre  ange  le  précipite 
dans  le  torrent.  Ceux  qui  ont  le  poids  font 
întroduitç  dans  le  lieu  de  délices. 


C  H  A  PI  TR  E     X  ï  L 

Etablijfement  du  Mahométipne  dans  la  Perfc^ 

XN  ous  avons  vu  dans  le  fécond  chapiitre  de 
cette  hiftoire ,  les  lieutenans  d'Omar  ,  fuc- 
cefleur  du  faux  prophète  Mahomet ,  profiter 
des  guerres  civiles  des  Perfans ,  &  gagner  la 
fameufe  bataille  dcMadaïn  fur .  Zédafgird  , 
que  nous  nommons  Hormizdas  IV.  Bientôt, 
courant  de  vîdoire  en  viftoire ,  ils  pu  vinrent 
à  envahir  tout  le  royaume  ,  &  à  y  établir  leur 
nouvelle  religion.  Efclaves  des  Arabes  juf- 
^u'en  1258  ,  les  Perfans  eurent  le  bonheur  de 
fecouer  leur  joug  cruel,  &  d'être  derechef  gou- 
vernés par  leurs  propres  rois  ;  mais  Tamerlan 
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parut  &  ils  retombèrent  dans  Tefclavage. 
Vers  Tan  1469  ,  Uflum  CaflTan,  chef  d'une 
nouvelle  dynaftie ,  connue  fous  le  nom  du 
mouton  blanc,  monta  fur  le  trône.  Uflum 
Caflàn  était  politique  :  il  étudiî^  le  caraâère 
de  fa  nation  ,  &  conçut  que  pour  gagner  les 
cœurs  ,  il  fallait  rompre  avec  les  Turcs  , 
eppofer  religion  à  religion ,  un  cultç  nou- 
veau à  l'ancien ,  élever  Ali  au-deflus  d'Omar, 
&  établir  dans  fes  états  un  lieu  révéré,  où  fes- 
fiijets^flent  aller  en  pèlerinage ,  fans  par-' 
courir  les  provinces  de  fon  ennemi  naturel' 
pour  fe  rendre  à  la  Mecque ,  fiége  commun 
dé  la  religion  des  deux  empires.  Un  certain 
Xequc-Aidar  ,  appelle  vulgairement  Sophi  ,^ 
c'eft-à->-dire ,  Sage  ,.  aida  le  monarque  Perfaa 
dans  ce  grand  &  dangereux  projet ,  &  donna' 
la  forme  à  ce  fchifme  politique  &  religieux. 
'  Pour  donner  Une  idée  nette  de  ce  fchifme' 
à  nos  ledeurs  ,  il  eft  néceflaire  d*expliqueif 
ici  brièvement  quelques  faits  que  nous  ferons 
obligés  de  traiter  avec  plus  d'étendue  ,  dans 
l'article  du  mahométifme. 

Mahomet  eft  reconnu  pour  le  véritable 

Çrophète  ,  pour  l'envoyé  de  Dieu  ,  dans  la 
erfe  ainfî  que  dans  la  Turquie.  L'un  & 
Tautre  peuple  admet  l'alcoran  &  le  regarde 
comme  le  prindpe  immuable  de  fa  foi  ;  mais 
les  Perfans  fuivènt  Tinterpretation  qui  en  a 
été  faite  par  Xeque-^Aidar ,  fophi ,  &  les 
Turcs  celle  qUri  a  potir  auteurs  deux  célèbres 
iijianf  ,  Azem&Schafi.  De-là  eft  née  entre 
les  deux  nations  une  haine  irréconciliable  , 
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qui  Ie$  a  porté  &  les  porte  encore  aux  aftiosf 
*Jes  plus  baiburefi.  Lej.diffenfions  politiques^ 
les  querelles  d'imérêt  vicilliflent  &,  meurenc 
enfin  :  la  haine  qui  naîr  de  la  d'verfîté  cU^ 
opinions  des  homn^es  en  fait  de  religion^ 
prend  toujours  de  nouveau?c  acçroîflemens  ^^ 
&  elle  ne  pei^  çefler  que  par  Tentière  cx-v 
tinfliori  deTwn  ou  de  l'autre  parti.  Revenons*, 
Mahomet ,  difent  les  Perfans  ,  étant  d^ 
tetour  de  fpn  dernier  voyage  de  la  Mecque^^ 
Voulut  prévenir  toutes  les  conteftations  qui 
pourraient  s'çlever  encre  fes.  difciples,  furla 
choix  d'un  fuçceffeur.    Il  fit  aflèmbler  foa- 
artnée  ,    &  ayant  fait  monter  fur  un  failceaii. 
d'armes  Ali  Ton  neveu  &  fon  gendre ,  il  î^b- 
lîO!  ça  dp  la  part  de  Dieu  qu'il  était  celui  q^ri 
devait   hiî   fuccéder.    Abubéker,   Otn^t  3c 
Othman^  tous  trois  lieutenans  du  prophète, 
parurent  approuver  cette  cledion  ;  mais  en 
îecret  dévorés  par  l'ambition  de  çommande^^ 
ils  n'épargnèrent  rien  pour  perfuader  au  p^i^ri 
pie  de  ne.  point  rçcodnaûr^  AU  ,  dont  ils  pu^ 
fcliaîent  les  défauts.   Cependant  le  prophète, 
tomb^  malade  à  Médine,  ^mourut  peu  de 
tems  aprèç.  Tandis  qu'Alî  pleurait  fon  beau* 
pèrô,  fes  ennemis  travaillaient  i  le  dépouille^ 
du  kalifat-    Ils  convoquèrent  le  peuple  ,   Sa 
lui  ayant  laifle  le  foin  d'élir^uç.  fucceiTe^r  à, 
Mahatfiet ,   ih  lui  perfijaidèrecit  de  s'^n  ràp-. 
porter  à,  tin  vieillard  dç  iWcmblée   qu'ils, 
levaient  g4gné.  Celui-ci  eomnia  fur  le  chaH?.p 
Abubékef,  onçlç  du  pronhi'te  ,  &  Tog  n<* 
A>fjge»  pU$  à  Ali.  Ottaç  k  O^hmmxk^  cru^. 
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T^ftt  pas  devoir  s'oppoler  à  la  nomination  de 
ce  nouveau  kaiife  ,  dans  rcfpérance  qu\  tant 
fort  vieux ,  iU  po4>rraienc  p  omptê:nent  lui 
fiiccéder.  En  effet  p  Abubeker  n'avait  pas 
encore  régne  deux  années  qu'il  Ait  attaque 
d'une  maladie  mprtelle';  featanc  fa  tin  appro* 
clïÇT ,  il  vputuc  rendre  à  Alt  la  puiiFance 
fouveraine  qu'il  av>k(it  ururpée  fur  lui  ;  mais 
Iç  pçrfidé  Omar ,  qui  fe  ferait  vu  par  là 
fruft  té  du  fruit  de  fa  trahifon ,  étouffa  le 
ipalade  dans  foa  lit ,  &  courut  au  peuy^le 
lui  montrer  un  faux  papier,  fvelié  du  fccaa 
d'Abubéker  ,^  par  lequel  il  le  défignaic  pour 
fon  fucceffeur.  On  le  crut  &  ce  fourbe  rég  la 
douze  ans.  Après  fa  mort  ,  Ali  reftant  tou- 
jours oublié  ,  Omar  s'empara  du  kalifat  :  ce 
s\e  fut  qu'après  le  règne  de  ceg^ernier  qu'Ait 
rentra  dans  fes  droits  ;  &  enc<)re  ne  put-il 
tranfgiettre  l'autorité  à  fon  fils  aîné  Huffein^ 
qui  devak  légitimemehti  lui  fuccéder. 
Ali  iQOuruc  aflTaflîné.    Les  Perfans  prodî- 

Suent  les  titres  les  plus  honorables  à  ce  gen* 
re  de  leur  prophète  ;  iis  l'appellent  l'exécu- 
teur teftamcntaire  &  l'héritier  de  Mahomet; 
le  bien  reçu  de  Dieu  ,  le  lion  vidorieux ,  le 
didributeur  des  lumières  &  des  grâces .  le 
i^oides  hommes.  Ali  eut  neuf  femmes,  dont 
la  première  fut  Fathmé ,  fil'c  de  Mahomet  , 
oo  croît  qu'il  eut  quinzefils  &  dix-huit  filles. 
Les  Mufulmans  prétendent  qu'Ali  fut  le 
premier  qui  èmbraffa  le  mufulmanifmé  ;  & 
par  une  ridicule  fuperftèeion  ,  ils  croyent  qu'il 
^ih.prâfeffîon  Idif^u'il  était  encore  dans  le 
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fein-de  fa  mère  ;  car  ,  difent-ils  ,  pendÊ\i 
Içs  neuf  mois  de  fa  grofleffe ,  il  Tempêcha 
de  fè  profterner  devant  fon  idole.  Ils  rappor- 
tent que  Mahomet,  parlant  de  lui,  dilàit:  «^<^  Ali 
»>  cil  pour  moi,  &  je  fuis  pour  lui ,  il  elt 
»  auprès  de  moi  dans  le  même  rang  qu'Aaron 
»  tenait  auprès  de  Moife  :  je  fuis  la  ville  où 
»  toute  la  fcience  eft  renfermée  ,  &  Ali  en 
»  eft  la  porte*  »  Ces  éloges  dépôfés  dans 
Talcoran ,  n'ont  pas  empêché  qu'Ali  &  toute 
fa  poftérité  n'ayent  été  maudits ,  &  leurs 
perfonnes  excommuniées  dans  toutes  les* 
mofquées  de  l'empire  des  kalifes  de  la  mai* 
fon  des  Ommiades  ;  tandis  que  les  kalifes 
Fathimites  d'Egypte  faifaient  ajouter  fon 
nom  à  celui  de  prophète,  dans  les  publica- 
tions qu'ils  faifaient  faire  du  haut  de  leurs  ^ 
mofquées. 

Le  tombeau  d'Ali  refta  inconnu  jufqu'au^ 
règne  des  kalifes  Abbaffides,  Il  fut  décou- 
vert l'an  367  dePhégire,  &de  Jéfus-Chrift 
077,  &  on  lui  éleva  un  monument  fomptueux 
a  Çoufa,  auquel  on  donna  le  nom  de  Kunbud 
juii  al  anovât  ^  dôm«  du  dillributeur  des 
lumières  &  des  grâces.  - 

Quoique  le  fépulchre  d'Ali  foit  l'objet  des 
dévots  pèlerinages  deceuxde  fa  fefte  ,  il  y  a 
toutefois  un  grand  nombre  de  Perfans  qui 
croyent  qu'il  n'eftpas  mort  ,  &  qui  affurent 
qu'il  reviendra  à  la  fin  du  monde  dans  les 
nuées ,  &  qu'il  y  fera  régner  la  juftice  :  d'au- 
tres en  font  un  Dieu.  Quelques-uns  à  la 
vérité  ne  pcnfent  pas  qu'il  fait  véritablement 
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Dieu ,  mais  ils  difent  qu'il  participe  enbeau- 
coup  de  çhofes  à  la  nature  divine.   On  rap- 
porte d'Ali  plufieurs   propos  &  fentences 
mftrmdives  :   «  Celui ,   difait-il ,    qui  veut' 
»  être  riche  fans  bien  ,  puiffant  fans  fujets, 
»  ôcfujet  fans  maître  ,  doit  quitter  lé  péché 
»  &  fervir  Dieu,  il  trouvera  ces  trois  cho- 
»f  es.  3>   Pourquoi ,    lui  demandait  un  jour 
un  capitaine  peu  exaâ:  à  fes  devoirs ,  pour- 
quoi les  règnes  d'Abubéker  &  d'Omar,  vos 
prédéceflèurs  ,  ont-ils  été  paifibles  P  &  d'où 
vient  que  celai  d'Othman  &  le  vôtre  ont  été 
plein  de  troubles  &  de  divifions  ?    <c  La 
19  raifon  en  eft  claire ,  répondit  Ali  ;    c'eft 
»  qu'Othman  &  moi ,  nous  fervions  Abubé- 
y>  ker  &  Omar    pendant   leur  règne  ,     & 
3>  qu'Othman  &  moi  nous  n'avons  trouvé  dans  ' 
»  notre  fervice  que  vous  &  vos  femblables.  » 
Une  matime  mémorable  d'Ali,  &  qui  pa- 
raît bien   éloignée  des   fentrmens  de    ceux 
qui  fe  vantent  d'être  fes  difcîples ,   eft  la  fui- 
vante  :  «  Gardez-vous  bien  de  vous  féparer 
35  de  la  communion  dés  autres  Mufulmans  : 
33  car  celui  qui  s'en  fépare  appartient  au  dé- 
»  mon ,  comme  la  brebis  qui  quitte  le  trou- 
»  peau  appartient  au  loup.   Ne  donnez  donc 
»  point  de  quartier  à  celui  qui  marche  fous. 
3>  l'étendard  du  fchifme ,  quand  bien  même 
yy  il  fe  couvrirait  de  mon  turban  ;  car  il  porte 
.  3>  la  marque  infaillible  d'un  homme  dévoyé,  u 
Il  faut  remarquer  ,  pour  bien  entendre  ceci, 
que  les  feâateurs  d'Ali  portent  non-feule^- 
ment  un  turbatn  fait  d'une  façon^articulièrei 
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mais  qu'ils  treflent  leurs  cheveux  fort  difien^ 
remmène  des  autres  Mufulmans. 

Tel  eft  le  fujet  du  fchifme  qui  a  fépare 
de  communion  les  Perfans  &  les  Turcs.  Quoi- 
que le^  defcendans  d'Huflein ,  fils  aîné  d'Ali , 
Soient  toujours  fugitifs,  de  perfécutés  ,  ils 
n'en  font  pas  moins  regardés  en  Perfe  comme 
les  feuls  0C  légitimes  fuccefTeurs  de  Mahp* 
met*  Leurs  partifans  les  appellent  imans  p. 
&  ils  difent  que  le  douzième  6c  dernier 
iman^  qu'ils  nomment  Mahomet -Mahami  , 
ou  Mehedi  ou  Medhi ,  naquit  à  Sermentai  , 
Tan  :i5î  de  l'hégire,  &.  fut  enfermé  à  Tâgç 
de  neuf  ans  dans  une  cave  ou  citerne  par 
fa  mère  ,  qui  le  garde  foigneufement  jufqu'à 
fon  apparition  qui  doit  être  à  la  fin  du  moa- 
de.  Ils  ajoutent  que  cet  iman  doit  fe  joindre 
à  Jéfus-Chrift  pour  combattre  l'antechrift ,  & 
ne  faire  qu'une  feule  loi  des  deux  ^ix  chré- 
tienne &  mufulmane.  11  y  en  a  qui  préten- 
dent que  cet  iman  a  ^té  caché  deux  fois  ; 
]a  première  depuis  fa  naifTance  jufqu'à  l'âge 
tje  foixante-quatorze  ans  ,  pendant  lequel 
tems  il  converfa  fecrettement  avec  fes  dif- 
ciples  fans  fe  faire  connaître  aux  autres  ^ 
parce  que  les  imans  fes  ancêtres  avaient 
été  empoifonnés  par  les  Kalifes  ufurpateurs  , 
qui  connaiifaient  leurs  prétentions  &  redou^ 
taient  la  révolte  des  peuples  en  leur  favehr. 
/La  féconde  éclipfe  de  cet  iman  eft  comp- 
tée depuis  que  fa  mort  fut  divulguée  jufqu'aa 
tems  que  la  providence  a  deftiné  pour  fa. 
manifcftation.  Voilà  un  beau  cbamp  a  moif- 
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Tonner  pour  les  impofteurs.  Il  fe  trouve  dans 
là  Chaldée  un' marais  où  toutfes  les  eaux  du 
pays  viennent  fe  rendre  &  le  dégorgent 
enfiiite  dans  la  mer  :  c'ait  dans  cet  endroit^ 
difent  les  Arabes  qui  tiennent  le  parti  des 
fucceffeurs  d'Ali ,  que  l'apparition  de  Ma- 
hadi  doit  fe  feire  daijs  la  luite  des  tems. 
■'  Ceft  fur  cette  fable  qu'eft  fondée  la  reli- 
gion des  PerCans  :  ils  attendent  Màhadi,  qui 
doit  v^nir  reprendre  la  ppfleflîon  de  fon  em* 
pire  ;  iSc  dans  toutes  les  villes  de  là  Perfe  , 
ils  lui  tiennent  continuellement^dçs  chevaux 
bridés  &  fcellé$  pour  le  recevoir.  Ils  difenc 
qu'Ali  eft  le  légitime  vicaire  du  prophète  ; 
ils  ont  en  horreur  Abubéker ,  Omar .  &  Oth- 
man  ;  mais  ils  maudifTeMd  fur-tout  Omar, 

Les  fedateurs  d'Ali  font  appelles  Schiitts 
par  lés  Turcs  ^  qui  fe  donnent  le   fuperbe 
nom  de    Sunnis  ,  c'ell-à-dife  ,  orthocloxes. 
*  Schiite,  félon  d'Herbelot,  efl:  dérivé  du  moc 
Schiia ,  qui  fignifie  une  fede  méprifable  èç 
réprouvée.  LesSchiites ,  partagés  entr'éux  em 
un  fort    grand  nombre  de  feâ:es  ,  croyent 
que  le   don  de  prophétie   &  la  dignité  de 
Kalife  font  tellement  attachés  à  la  poflérité 
d'Ali.,  qu'on  ne  pourrait,  fans  injuftice,  les 
îeur  ôter  pour   les    déférer   a  d'autres.  Ils 
difent  que  ce   chef  d©it  être  auflî  foigneux 
d'éviter    les   péchés    les  moins  importans  , 
qu'il  l'eft  de  s'abftenir  des  plus  grands;  que 
certe>  charge  de  chef  &  de  fuccelTeur  doic 
être  regardée  comme  un  des  plus  fermes  ap- 
puis de  la  fpij  qu'on  doit  fe  déclarer  fa^s. 
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ilucun  déguifement  dans  le$  affaires  qui  Won* 
ternent  Ja  religion, &  témoigner  liardiment  par 
{es  paroles  &  par  fes  faits,lî  l'on  eft  pour  ou  con- 
tre un  partijOU  contre  une  opinion.  Ils  y  a  des 
Schiites,n9mmésKhattàbien5,quifoutienneht 
^ue  le  paradis  &  Tenfer ,  ne  font  autre  chofe 
que  les  plaifirs  &  iespeines  de  ce  monde,  qui 
ne  doit  jamais  périr.  Ceux  qu'on  appelle 
Gholaires^  attribuent  à  leurs  imanç  tomes 
les  qualités  qui  ne  font  dues  qu'à  Dieu,  dont 
ils  font  un  être  abfolument  corporel  ;  c*eft 
pourquoi  ils  dîfent  d'Ali  :  «  Tu  es  toi  :  3> 
ce  qui  revient  prefque  aux  termes  que  Dieu 
emploie  dans  Moïle  pour  exprimer  la  fubli- 
inité  de  fon  eflence.  Ceux-ci  admettent  uAe 
èfpece  de  métèmpfycofe  ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  une  tranfmigration  de  Tefprit  faint 
d'un  prophète  à  un  autre  ^  6c  l'on  trouve  dans 
leurs  livres  des  traces  »^'â/ze  de/cente  de  Dieu 
dans  les  créatures ,  pour  exprimer  fans  douce  < 
la  toute  puiflance  divinei  ^ 
•  Après  avoir  établi  en  quoi  les  Perfans  &  les 
Turcs  différent,parrapporc  a  la' religion  ,il  ell 
néceffaïre  de  faire  connaître  quels  en  font  les, 
ininiftres  dans  la  Perfe. 

Le  Sedr  ou  Sédre  eft  le  fouverain  pontife  de  la, 
loi;  il  eft  nommjp  parle  roi, qui  confère  ordinai- 
rement cette  place  importante  à  fon  plus  pro- 
che parent,  ou  à  celurTur  la  fidélité  duquel  il 
alieu  de  fe  repofer.  Sa  juridifdion  s'étend  à  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  établiflpipens  pieux ,  aux, 
mofquées  ,  aux  hôpitaux,  aux  collèges  •aux 
tombeaux  &  aux  monaftères;  il  difpofe.de 
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tous  les  emplois  eccléfiafliques  ^  &  nomme 
tous  les  fuperi:urs  desmailons  religieufes  : 
il  juge  tous  les  procès  touchant  les  fucceffions, 
les  dettes  &  les  contrats,  &  prefque  tof^as 
les  afTaires  criminelles ,  dans  la  propre  maî- 
fon ,  fans  appel  ;  &.  on  peut  le  regarder 
comme  la  féconde  perfonne  de  rempirc. 
.  On  porte  un  grand  refpéd  au  muphti, 
xxiais  fon  autorité  eft  fort  médiocre  ;  on  pe  le 
çonfulte  que  dans  les  difficultés  qui  ilailTent 
fur  les  interprétations  de  Talcoran. 

n  cil  néceflairede  remarquer  ici,  que  les  di- 
gnités de  Sédre,  dont  le  nom>  pour  ne  pas 
roublier,  fignifie  en  Arabe  à  la  lettre,  la 
partie  intérieure  du  corps  &  de  la  poitrine  , 
oc  céye  du  muphti  ,  étaient  jadis  réunies 
Ibus  une  même  tête  ,  mais  que  cette  autorité 
(ievenant  trop  dangereufe  ,  un  roi  de  Perfe 
en  fit  deux  charges,  fous  les  titres  de  fédre 
privé  &  de  pontife  univerfel.. 

Le  Chîec  -  el  -  iflam  &  le  Cazî  font  les 

Sremiers  magiftrats  eccléfîaftiques  après  les 
eux  fédres;  leurs  pouvoirs  font  fort  éten- 
dus, parce  qu'ils  connaiflent  de  toutes  les 
aiFaires  iitigieufes ,  5c  qu'ils  npmment  tous 
les  autres  juges  fubaltèrnes.  Les  derviches 
font  les  moines  Perfans,  &  leur  nombre 
n'ell  que  trop  confidérable.    ^ 

Les  biens  eccléfîaftiques  de  la  Perfe  con- 
fUtent  en  fonds  de  terre ,  en  maîfoas ,  en 
rentes  fur  le  tréfor  royal  ,  fur  les  inxpôts 
que  payent  les  villes ,  les  bains  publics.,  les 
^aravanferails  5c  autres  droits.;  ,on  les  fait 
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mottter.  à  environ  tretite-fix  miiHons  de  nds 
livres ,  qui  font  drftribtiees^  êc  ^tàtnhiOitéèà 
avec  ime  gfande  ccvnoniîe.  Le  fedre*  reçôîc 
nnéperrfion  de  déuit  cents  ihîlle  îivfes:  ^  &  tes 
autres  ir^ont  jarmaîs  plus  que  dOuzerttrllefranCi 
de  revenu  :  on  lieur  acGOide=  qu^l-^nc^foi.^ 
des  gratificatioiTs.  Au  reflie.,  les  rntrrrfifei 
AJufuJmans  condamnent  la  -:-pluraHité'  des 
bénéHtes ,  &  fbudennent  queFufage'  dèsb^en"^ 
de  régfilecfoir  être  interdit  à  tous  ceorqirt  peir- 
vent  i'e  procufjjr  \;ne  fubiîftance  honnête  pà^ 
leur  travail'.  '         ' 

Outre  lèis  pèlerinages  que  les  P'erfani  font 
nédeflairetnent  au  tombeau  d'Ali ',  ifs^  en 
cmreprentient  d'stutresà  cefui  de;  rythmé;; 
parente  d'Ali  ,"&  ce  dernier  eft  en  auffî 
grande  recommandatiotf,  que  peut  Vlètreïe 
pèlerinage  de  la  Mecque  pour  ' leî* .  autre? 
Mufirimans.Gn  donne  à<içrcè  Fatliw^  fe'tî- 
tjre  de  dame  &  maîtrefl'e  de  Tame  &  du  cœxLt 
du*  fidèle ,  direârice  de  la  vérité ,  vierge 
fois  tache,  &c.  Ali,regardé  au  nroins  comnnfei^ 
te  premier  des   faines  pai*  les  Perfans,  eff 

rint  par  eux,  frûouseii  crovens Chardin,' 
Tom:  £,  puig.  1%.  )  armé  d'un  iabre  ï 
cîeur  pointes,  5c  le  vifag<:r  «ôiiVért;  d'Uif 
roîleverd,  tandis^c^ue  les  autres  faiïrtfs  font 
couverts  d'un  voile  bhncV;  mais  il  ne'  liau^ 
^xrpHque  pas  pourquoi  cettfédiftitlâ:ionV'^ 

Qutre-ie^iêtesquelesPeïûsriscélèbentcoti^; 
joinoement  avec  le^  Turcs,  ils  en  orttun'equf 
fcttT  eft  particulière,  c*eft  cellé.dû  mattyre  des* 
fi^Wfttf  AJî.appeU^e  vulgïiretoe        f^t^ûé 

Huliem. 
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Huffèin  ,  fécond  fils  <i'Aii ,  eft  regardé  ca 
Perfe ,  comme  le  troifiéme  iman  ou  pontife 
<de    la    loi  mufulmane  :  il  naquit  à  Médiné 
la  quatrième   année    de   Thcgie,  n'ayant 
•été  que  (ix  mois   dans  le  (ein  de  Ck  mère 
Fachmé,fiUe  de  vi  ahometXes  fedarears  d'Alî 
regardent  cette  naiffance comme  miraculeufe. 
&  avancent  hardiment  qu'aucun  enfant  n'eft 
né  dans  le  moîide  à  ce  terme  excepté  Jahia, 
(  faint  J^n-Baptifte,  )  (5c  que  f(jn  martyie 
futur  lui%t  annonce  dan^  foh  bas  âge  paf 
l'ange  Gabriel.  Toute  la  famille  d'Ali  étant 
vivement  pourfuivie  par  le  kalifé  îézid,  fiU 
de  Moavie^  Huflein  abandonna  Médine,  & 
réfoiut  de  chercher  une  retraite  à  la  Mec- 
que ;  mais  les  habitans  de  Coufa  ,  lui  ayant 
offerfde  le  reconnaître  pour  leur  kalife  légi* 
tîme,  il  prit  le  parti  de  les  aller  trouver  avec 
fes   enFans   &   fes   parens  ,  iu    nombre  de 
foixante-douze  ^  fous  l'efcorce  de  qliclque  peu 
d'infantéHe  Arabe  :  Commfe  il  venait  d'entrer 
dans  le  défertqui  fépare  Coufe  de  la  Mecque  , 
tm  des  lieutenants  de  lézid  vint ,  l'attaque  avec 
un  corps  de  dix  mille  cavaliers.  Dans  cette 
circonftance  fàcheufe,  il  fallait  vaincre  ou 
périr:  HuflTein,  plein  de  bravoure,  fe  battit 
en  défefpéré;  mais' obligé  de  céder  au  nom- 
bre, il  fut  mis  en  pièces  avec  tous  les  fiens 
la  foixante -unième   année  de  l'hégire,  le 
dixième  du  mois  de  Moharram.  Ce  jorn*  eft 
encore' appelle  la  journée  de  huffein.  Les^ix 
premiers  jours  de  ce  mois  font  confacrés  à 
fappeller  la  mémoire  du  .meurtre  du  fils 
Tome  III.  H 
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d'Ali  &  de  fa  famille.  Pendant  ce  tems ,  le 
peuple  fe  répand  dans  les  rues  ,  Jes  uns  pref- 
que  nuds ,  couverts  de  fang ,  les  autres  baf- 
bouillés  de  noir  pour  exprimer  Pextréme 
chaleur  que  fouffric  Huffein,  pendant  la  ba- 
taille où  il  perdit  la  vie-  Dans  les  intervalles 
de  ces  pieu^s  convulfions  de  ces  fanatiques , 
l'air  ne  retentit  que  de  ces  mots^  Huffein^ 
Hujjtin  ,  Huffein,.  Cette  folie  nous  rappelle 
le  culte  que  les  Syriens  Sciés  Phémciens^ren- 
daient  à  leur  Adonis ,  &  la  manièW  dont  eux 
£z  les  Grecs  faifaient  la  commémoration  de 
fa  mort.  On  croira  difficilement  que,  pendant 
cette  folemnité,  il  y  ait  des  dévots  qui  ayent 
la  folie  de  s'enterrer  jufqu'au  cou,  &  la  pa- 
tience de  refter  dans  cet  état  toute  la  journée, 
la  tête  couverte  d'un  pot  de  terre.  Cette 
fête  cft  accompagnée  de  procédions  &  de 
combats,  quelquefois  fanglants  ,  qui  repré- 
fentent  au  naturel  celui  oh  périt  Hulîein. 
Après  toutes  ces  momeriès ,  la  )^ye  folle 
fuccède  à  cette  extravagante  triflcffe ,  & 
l'on  forme  des  daofes  atitour  de  la  repréfen- 
tatîon  d'Huflein.  Un  des  jours  de  cette  fête 
eft  confacré  à  détailler ,  dans  uft  fermon,  tou- 
tes les  circonftanees  de  la  mort  de  ce  martyr 
Mufulman.  «<  Un  foufi  ,  dit  Chardin ,  &  ce 
»  foufi  eft  une  efpèce  de  dévot  qui  fçait  fpi- 
M  ritualifer  la  religion  jufqu'àl'extafe,  com- 
»  mence  par  entretenir  le  peuple  fur  le  fhjet 
y»  ^ela  fête,  jufqu'à  ce  que  le  prédicateur 
35  vienne,  qui  commence  fon  adion  par  la 
»  lefture  d'un  chapitre  dulivre intitulé  ^Elka^ 
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3»  /e/;c'eft  Tôccifion.  Ce  livje  contient  en 
M  dix  chapitres  la  vie  &  la  morc^de  Huf- 
»  feîn,  pour  les  dix  jourslde  fa  fête*  »  Les 
Perfans  obfervent  auill  une  fête  en  mémoire 
du  facrifice  d'Abraham*    , 

Le  détail  que  août  venons  de  faire ,  nous 
conduit  ^^rellement  à  expliquer  certaines 
diflférenc^r  qui  fe  trouvent  entre  les  céré- 
monies du  mariage  &  des  funérailles  des 
Perfans  ^  Ôc  celles  que  les  autres  Mufulmans 
obfervent  en  pareille  occafion, 

Chardin,. (  Tom.  3,  chap.  17,  édit.  in-^^  de 
1737,  )  nous  rapporte  que  la  première  chofe 
que  le  Cari  ou  juge  demande  à  un  jeune 
homme  qui  fe  prilente  à  lui  pour  être  ma- 
rié ,  c'eft  :  ce  Si  le  diable  lui  a  déjà  fauté  fur 
3:>  le  corps  ;  »  c'efl-à-dire ,  s'il  a  déjà  ref- 
fenti  quelques  mouvcoiens  involontaires  d^ 
concupifcence  :  &,lorfqu'ilaappr4sde  labou* 
«he  du  jeune  homme  ,  que  le  diable  a  réitéré 

flufieuTs  fois  le  faut,  il  procède  au  mariage, 
ia  queftion  que  font  au  jeune  homme  les 
prêtres  Mahométans  eft  un  peu  dxfférejnte  :  ils 
lui  demandent  :  «  S'il  a  de  Peau  d'homme  fur 
lui.  i>  Les  Perfans,  fuivant  le  même  auteur  > 
circoncifent  leurs  enfans  dès  Tâge  de  cinq 
ou  fix  ans  :  cependant  tous' les  dodeurs  de 
la  loi  de  Mahonaet  'conviennent  que  cette 
cérémonie  ne  devrait  fe  pratiquer  qu'à  treize 
ans  accomplis  ,^  parce  qulfmaël  le  fut  à  cet 
âge,&  que  d'ailleurs  on  eft  déjà  depuis 
uelque  tems  en  état  de  difcerner  le  bien 
avec  le  mîj. 

Hij 
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Lorfqu  un  qpfant  ell  né  en  Perfe  ,  le  père 
le  prend 4^ns  fes  bras,  Télé ve  en  Tair,  l'of- 
fre à  Dieu  &  e^fuite  luf  met  un  grain  de 
fel  dans  la  bouche  ,  puis  il  tire  dans  l'al- 
'Coran ,  ou  entre  plufieurs  perits  papiers  mê- 
lés enfemble ,  le  nom  qu'il  doit  porter. 

PalTons  aux  funérailles.  Les  MK^ns  con-* 
fcrve  une  opinion  affez  fingulièr^T^'^ft  que 
chacun  doit  avoir  foiil  de  mourir  au  même 
endroit  où  Tange,  qui  apréfidé  à  fanaiflance, 
a  pris  la  terre  donc  il  a  été  formé.  Ils  fe 
,  perfuadent  queTange  de  la  nativité  mêle  de  la 
terre  dans  la  matière  dont  l'homme  eft  formé. 
Un  ufage  bien  moins  ridicule  &  qui  tient  à 
l'humanité,  eft  celui  de  5'arrêter  lorfqu'on 
voit  approcher  un  convoi ,  d'accompagner  le 
mort ,  en  récitant  des  prières ,  &  même  de 
prêter  fes  épaules  pour  aider  à  le  porter  , 
s'il  eft  nécelfaire.  Le  voyageur  Chardin  va 
nous  apprendre  tout  ce  qui  fe  pafle  en  Perfe 
depuis  la  mort  du  malade  jufqu'à  fon  deuil 
inclufivement  :  ,ce  font  fes  propres  termes 
que  nous  empruntons. 

«  Des  qu'un  malade  donne  des  fignes  de 
mort ,  on  allume  fur  les  terraflfes  du  logis  de 
petites  lampes  en  divers  endroits  ;  c'eft  pour 
avertir  les  palïàns  &  les  voifins ,  de  prier 
Dieu  pour  le  malade.  iDes  MoUa  ou  ecclé- 
fiaftiques  font  mandés ,  qui  tournent  fon  efprit 
au  repentir  de  fa  vie  paflfée ,  lui  parlant  de 
tous  les  péchés  &  de  tous  les  excès  dans 
lefquels  il  peut  être  tombé  ,  Je  mialade  dit  à 
chaque  paUage/Ju^^;  c'eft-à-dife^  je  me  re- 
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pends  ;  &  quand  il  ne  peut  plus  parler ,  oir 
lie  ralcoran  auprès  de  lui ,  jufqu'au  moment 
qu'il  rend  Tefprit. 

Ce  moment  funeftc  eft'  marqué  par  dcr 
éclats  de  cris  &  de  gémiflemens  fi  furieux , 
que  tout  le  voifinage  eft  bientôt  informé  de 
ce  qui  eft  arrivé.  Tous  ceux  qui  font  intérefTé^ 
dans  cette  perte ,  comme  les  parens  entr'au- 
tres,  fe  déchirent  les  habits  du  cou  jufqu'à 
la  ceinture,  s'arrachent  les  cheveux ,  s'égrati- 

tnent  le|  vifage,  fe  frappent  la  poitrine,  & 
î  font  tous  les  autres  W^es  de  défefpoir.  Les 
femmes,  fur-tout ,  s'emportent  aux  excès  de 
fureur  &  de  défoiation  les  plus  outrés,  qu'elles 
entremêlent  de  longues  complaintes,  de  récits 
tendres  &  toucharis  &  d'apoftrophes  au  mort.  . 

On  envoyé  cependant  chez  le  Cazi  ,  qui 
eft  le  juge  civil ,  pour  donner  avis  du  dccès > 
&  pour  avoir  un  ordre  au  Morchidoi^r  de 
prendre  le  corps  ,  le  laver  &  Tenfevelir.  Mor^ 
cfyidouryevit  ditclavmrde  corps  morts. Oedun 
office,  &  perfonne  que  celui  qui  eft  en  revêtu,. 
ot  ies  fubdélégués  ,  ne  peut  laver  un  morr. 
Il  eft  établi  par  laiuftice,afin  qu'on  fçaché 
le  nombre  des  morts  &  les  maladies  dont 
ils  mreurent.  On  dit  au  portier  du  Cazi  ,  un 
tel  ejî  mort.  Il  répond,  votre  tùe  foit faine  ^ 
&  en  même-tems  il  va  chercher  un  petit 
papier  fcellé  du  juge ,  qui  eft  une  permiffioa 
de  laver  le  corps.  La  permiffion  ne  coûte 
rien  ;  mais  le  portier  du  juge^  civil ,  qui  la 
délivre,  prend  quelques  fous  de  droit ,  felont 
\jà.  condition  des  gens... 
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Avec  ce  billet  on  va  au  laveur  des  morts; 

Îui  donne  du  monde   pour  laver  le  corps, 
.es   hommes   lavent   les    hommes ,  &    les' 
femmes  lavent  les  femmes.  Le  laveur  désha- 
bille  le  cadavre ,  Se  s'empare  des  habits  qu'il 
a  fur  le  corps,  lefquels  lui  appartiennent  de 
droit  ;  car  du  moment  qu'une  perfonne  eft 
morte,  on  n'ofe   y   toucher  ,  parce  qu'on 
ferait  fouillé ,  &  on  porte  le  corps  au  lavoir. 
Il  y  a  des  lavoirs  mortuaires  dans  toutes  les 
villes ,  dans   un   liea  retiré  &  couvert.  A 
Ifjpahan ,  par  exemple  ,   parce  que  la  ville 
eft  féparée   eh.,  deux  quartiers,  il  y  a  deux       V 
principaux  Mordichours  ou  laveur  de  morts; 
&  entre  les  autres  lavoir^ ,  il  y  en  a  un  fore 
grand  dans   une  cour  reculée  de  la  vieille 
mofquée  ,  qui  eft  un  grand  baffin  de  viugt 
degrés    fous  terre.   On  y  porte  les  corps , 
lïiais  ce  ne  font  que  ceux  des  gens  du  peu- 
ple ;  car  pour  les  autres,  oh  les  lave  dans 
leurs  maifons  :  on  couvre    d'une    tente   le 
baffin  où  on  lave   le   mort)  afin  qu'on  ne 
puîflTe  le  voir  d'aucun  endroit  ;  &  quand  le 
corps   eft    lavé ,   on   lui   bouche  toutes    les 
ouvertures ,  ou  les  conduits  avec  du  coton  , 
afin  qu'il  n'en  forte  aucune  humeur  qui  le 
faliffe  le  moins  du  monde. 

On  enfevelit  enfuite  le  cadavre  dans  un 
linge  neuf,  fur  lequel  les  gens  qui    ont  le  , 
moyen  font    écrire   des    paflages   de    leurs       ' 
faints  livres.  Il  y  en  a  qui  font  copier  deflus 
le  yauchen ,  ou  cotte-maille  ;  c'eft  le  nom 
d'un  petit  livre  qui  comprend  les  attributs 
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de  Dieu.  Ils  font  au  nombre  de  mille  un  , 
&  cet  un  eft  mis  par  deflusles  mille,  pour 
marquer,  difent-ils,  que  dans  Tinfinké  de 
Dieu  ,  mille  attributs  ne  définiffent  pas 
mieux^  fon  effence  qu'u%  attribut.  Les  linges 
dans  lefquels  fut  enfevelî  Saroutaky  ,  ce 
grand  viiïr  eunuque ,  qui  fut  aflaffiné  fous 
Abas  II ,  contenait  Talcoran  en  entier ,  écrit 
avec  de  la  terre  fainte  ,  détrempée  avec  de 
l'eau  &  de  la  gomme.  On  appelle  terre  fainte 
en  Perfe,  la  terre  des  lieux  de  l'Arabie,  que 
la  dévotion  mahométane  a  confacrés  àcaufe 
des  faints  qui  y  font  trépaffés.  On  peut  juger 
de  la  grandeur  du  linceul. 

Quand  le  corps  eft  enfevcli,on  le  dépofe 
dans  un  lieu  retiré  du  logis  ;  &  s'il  doit  être 
porté  à  quelque  fépulchre  éloigné ,  on  le  met 
dans*  un  cercueil  de  bois ,  qu'on  remplit  de 
fel,  de  chaux  &  de  parfums,  mêlés  enfem- 
ble  ,  pourleconferver.L'on  n'embaume  point 
^  autrement  les  corps  en  Orient  :  on  ne  les 
Vuidc'  point  ;  cela  pafle  chez  eux  pour  une 
ordure  &  pour  une  impiété.  On  met  les 
morts  promptement  au  cercueil  en  Perfe  , 
parce  que  l'air  y  étant  très-fec ,  prefque  par- 
tout ,  un  corps  mort  enfle  fi  fort  au  bout 
de  huit  on  dix  heures ,  qu'on  ne  le  pourrait 
plus  enfermer  dans  la  bière. 

Les  enterremens  de  l'Orient  fe  font  com- 
munément avec  un  peu  ou'^oint  de  pompe, 
un  moUa  vient  avec  la  biète  de  la  mofquée 
prochaine,  qui  eft  un  méchant  cercueil  de 
trois,  planches    grofficrcs  &,mal  agencées, 
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avec  un  couvercle  qui  tourne  defius  par  un^ 
cheville  :  on  met  le  corps  là-dedans  ,  &  ft 
c'eft  qui'lqu'u;!  du  commun  du  peuple ,  on 
Temerre  fans  façon  Le  corps  cft  toujours 
porté  vîce  &  comme  en  courant ,  &  n'eft  d'or- 
dinaire accompagné^que  des  pf)rteurs ,  pro-r 
iionçant  à  mo  s  lents  &  repofés  ;  Allah  ^^ 
Alli^h;  c'eft-à-dire,  Dieu,  Dieu. 

Quand  l'enterrement  cft-  de  perfonnes  de 
conditioris  &  riches ,  ont  porte  devant  le 
corps  les  enfeignes  de  la  molquée.  Ce  fonc 
de  longues  piques  de  différentes  fortes,  1er 
unes  ayant  une  main  de  laiton  ou  de  cuivre 
au  bout, qu'on  appelle  la  main  d'Ali  ;  les  autres 
furmontées  decroiffans  :  d'autres  desnopis  de 
Mahomet  ôc  de  'a  fille  ,  &  de  fcs  dopze  prer 
micrs  légitimes  fucceffeurs,  faits  comme  nous 
traçons  nos  chiffres  de  noms.  Il  y  a  toujours 
quatorze  de  ces  enfeignes  ©nfemble  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  Iç  train  des  Tckardé-M^^ 
/hum;  c'eft -à -dire  y  les  quatorze  pUtrs  ,  ou 
faints.  Il  y  a  encore  de  ces  perclœs ,  donjc 
les  fûts  font  de  lames  de  laiton  ou  de  fer, 
larges  de  quatre  doigts,  &  longues  détroit 
à  quatre  pieds  ,  fi  faibles  que  la  moindre 
agitation  les  fait  plier.  Au  haut  fofît  atta- 
chées des  bandes  de  taffetas ,  qui  pendent 
tout  du  long.  Après  ces  enfeignes  vienneoc 
cinq  ou  fix  chevaux  de  main,  portant  les  armes 
&  le  turban  du  défunt:  puis  vient  le  Siparéi 
c'eft  à-dire,  l'alcoran,  entrente  parties,  ou 
ferions  ,  ce  qu'ils  appellent  Giujve ,  ce  qui 
fignifie  portion.  On  le  gay4e  ainfi  en  ^tmi 


Digitized 


by  Google 


DANS  LA  PERSE.        ni 

Tolume  dans  lesi  principales  mofquées.  Il 
eft  écrit  en  lettres  fi  greffes,  q^e  chacune^ 
eft  de  la  largeur  du  pouce.  Trente  Talebelmc, 
ou  étudians  ,  le  portent  en  le  lifant ,  &  il  faut 
qu'il  ibit  tout  lu  avant  qu'on  mette  le  more 
daus  la  foffe.  Si  c'eft  une  femme  qu'on  en- 
terre, on  porte  au-deffu|  de  la  bière  le 
TcharchadoUt  ;  c'eft-à-  dire ,  les^quatre voiles  , 
qui  eft  un  poêle  porté,  fur  quatre  longs  bâ- 
tions.. C'eft-là  toute  la  pompç  funèbre ,  & 
moins  que  les  pareçs  du  défunt  ne  veuillent 
faire  encore  plus  d'éclat  :  auquel  ,ca$  ils 
multiplient  les  chofes  que  qous  vesfons  de 
dire. 

Il  n'y  a  poîjat  de  gens  exprès  pour  por- 
ter un  corps  mort  au  tombeau ,  fes  voifins  ou 
fes  domiçftiques  lui  fen4f  nt  ce  dernier  de- 
voir, ta  coutume  eft  de  porter  le  cercueil 
fufqu'à  ce  que  quelqu'un  tende  l'épaule  ;  &  la 
chabrité  mabométane  enfeigne,  qtiand  on  ren- 
coi3creun  enterrement,  de  porter  la  bière  au 
moins  dix  pas.  Des  gens  de  la  première 
QO^fidératipn  mettent  fouvent  pied  à  terre 
tn  rencontrant  un  corps  mort,  ils  le  por- 
cine à  upe  certaine  diitance  ,  &  enfuite  iU 
Jtemoçtent  à  cheval. 

On  n'enterre  jamais  dans  les  mofquées  » 
parce  qu'encore  qi^e  les  corps  morts  ayenc 
été  purifiés  ,  on  ne  laiffe  pas  de  les  regarder 
tou^urs  comme  rendant  impur  tout  ce  qui  y 
louche ,  &  les  lieux  oîi  on  les  met. 

Aux  petites  villes  ,  les  fépulchres  font 
toujours  hors,  des  portes  I  &  fur  les  grands 
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chemins ,  &  c'efl  de  même  aux  bourgs  &  aui 
villages  ;  ce  qui  eft  une  inftîtution  qui  a  fa 
morale  >  &  par  laquelle  on  prétend  inftruire 
les  vivaas  :  mais  les  grandes  villes  font  plei- 
nes de  cimetières ,  lur-tout  où  l'air  eft  fec. 
Xscs  fofles  en  Perfe  font  plus  petites  qu'ail- 
leurs, n'ayant  que  deux  pieds  de  large,  fix 
de  lonff  &  quatre*de  profondeu?  :  mais  voicî 
qui  eft  fort  particulier  A  nn  des  côtés  du 
fépulehre  ,  celui   qui  regarde  la  Mecque, 
ils  creufent  au  fond  unj  voûte  un  peu  in- 
clinée ,  de  la  longueur  &  de  la  largeur  de 
h,  foffe-,  qui  eft  comme  une  autre  folle ,  dans 
laquelle  ils  fourrent  le  corps  enfeveli  dans  fes 
linjges  &  fans   cercueil,  le  couchant  fur  le 
côté ,  le  vîfage  tourné  vers  la  Mecque  5  &  pour 
empêcher  qu'il  nejpmbe  de  la  terre  deffus  en 
rempliffaotla  foffe  ,  ils  mettentdeux  tuiles  en 
équerre  fur  la  tête  Quand  c'eft  une  fofle  pour 
des  pauvres  gens ,  on  bg  fait  point  cette  voûte 
tout  le  long  de  la  folTe ,  mais  feulement  à  un 
bout  pour  y  mettre  la  tête,  laquelleon  couvre 
auffi  de  deux  tuiles  :  mais  au  contrî^îre,fi  c'eft 
pour  un  homme  riche  ,   ou  pour    quelque 
grand  guerrier ,  on  met  à  côté   de  lui  dan^ 
la  foffe  fon  turban ,   fon  épée ,   fon  arc  & 
fon  carquois  ,  &  puis  on  mure  cette  foffe 
latérale,  fi  on  peut  l'appcller  ainfî ,  par  une 
couche  de  tuiles  avec   du  jplâtre,  afin  que 
le  corps   foit  arrêté  là- dedans  ,  &  que  la 
terre  dont  on  remplit  la  foffe,  ne  puiffe 
tomber  deffus.  Nous  dirons  plus  bas  à  quoi 
bon  tout  cemyftère  j  il  faut  auparavant  obfer- 
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yer  que  les  SahUds ,  qui  font  ceux  qui  fe 
difent  defcendus  àt  Mahomet ,  ne  font  point 
enterrés  comme  les  autres  Mabométans^,  car 
après  les  avoir  defcendus  Amplement  dans 
la  fôffe  ,  entourés  de  leur  linge ,  on  n*y  jette 
point  de  terre ,  mais  on  couvre  la  foITe  d'une 
pierre. 

On  couvre  les  foffes,  oti  de  briques,  ou 
de  pierre  brute,  ou  de  marbre,  de  ce  mar- 
bre bâtard  qu'il  y  a  dans  la  Perfe,  lequel 
eft  brun  &  très-dur,  &  ils  mettent  des 
pierres  droites  au  bout ,  qui  font  connaître 
le  fexe  du  corps  enterré;  h  c'eft  un  homme, 
ils  mettent  à  la  tête  une  pierre  chargée  d'un 
turban  ;  lî  c*eft  uns  femme ,  ils  mettent  deux» 
pierres  droites,  en  tables  ;  aux  deux  bouts 
la  foffe  ne  doit  être  élevée  que  de  quatre 
pieds  au  plus  ,  &  d'ordinaire  elle  ne  Tell 
que  de  deux.  La  tombe  qui  la  couvre  a  tou- 
jours quelqu'infcription ,  mais  ce  n'eft  pas  le 
nom  ni  l'éloge  du  défunt ,  ce  font  des  pafla- 
ges  de  Talcoran. 

Lés  'gens  du  moyen  &  bas  état  ,  com- 
mencent au  bout  de  huit  ou  dix  jours  à  aller 
vifiter  le  fépulchre ,  &les  femmes  particuliè- 
rement n'y  manquent  point.  On  en  voit  tou- 
jours les  cimetières  remplis  fur-tout  à  certai- 
nes fêtes  ,  &  fur-tout  le  loir  &  le  matin, ayant 
leurs  ehfans  avec  elles  grands  èi  petits.  Elles 
fe  mettent  là  à  pleurer  les  morts ,  en  verfant 
des  larmes,  pouffant  des  cris,  fe  battant  la 
poitrine,^  s'arrachant  le  vifage  &  les  éhe- 
Yeux;  ce  qu'elles  entremêlent  de  longs  ré* 
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cks  de  leurs  entretiens  paffés  avec  le  défunt^ 
&  îe  refrein  continuel  eft  :  »  Rouh ,  rouh  ; 
3»  ame,  efprit,  où  es  tu  allé  ?  Pourquoi  n'ani- 
«  m  es- tu  plus  ce  corps  ?  Et  toi  ,  corps  , 
ao  qu*avais-tu  à  mourir  ?  Te  manquait-il  de  Tor^ 
3»  de  l'argent ,  des  vêtemens^  des  plaiiîrs ,  des 
»  tendrelFes  f  »  Leurs  amies  les  confolent  & 
puis  les  emmènent ,  laiflant  quelquefois  des 
offrandes  de  gâteaux,  de  fruits  &  de  confitu- 
res ,  qui  font ,  dileni-ils,  pour  les  anges  gar- 
diens du  fépulchre  ^  pour  les  rendre  fayora- 
Wes  aux  défjints. 

Les  gens  de  condition  ordonnent  d'ordi- 
naire qu'on  enterre  leur  corps  auprès  de- 
quelque  grand  faint ,  mais  «rarement  vont-ils 
jufqu'à  k  faire  porter  à  la  iyiecque,  ou  à 
Médiney  parce  qu'il  y  a  trop  loin  :  mais  ils: 
fwdonnent  qu'on  faffe  leur  fcpulchre  ou  à^ 
Négef,  dans  l'Arabie  déferre,  où  Alt  a  été 
enterré,  ou  bien  à  Mttched ^  îw  fépulchre^ 
lîel'iman  Riia ,  ou  à  Com  auprès  dePathmé^. 
ou  bien  à  Ardewîl  auprès  de  CheikTféphy  ^, 
à  deux .  ou  trois  mois  de  chemin.  Tandis 
qu'on  fe  prépare  à  ce  long  voyage ,  on  dé-^ 
pofe  le  cercueil  à  quelque  gratide  mofquée  ^ 
dans  de  petites  cavernes  qui  font  faites  ex- 
près ,  lesquelles  on  mure,  afin  que  le  corps  y 
ibit  plus  refferré  &  plus  hors  de  la  vue ,  & 
€Mî  ne  l'en  tire  qu'au  moment  que  tout  eft 
prêt  pour  l'emporter.  Les  Perfans  croyent 
qae  les  cadavres,  ne  s'altèrent  point ,  pen- 
dant qu'ils  font  ainfi  dépofés  ,  &  avant  qu'oit 
Ici  enterre,  parce,  dilent-ils  ^  qu'avant  dor 
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fe  corrompre  &  <le  s'tltérer ,  il  faut  qu'ils 
rendent  compte  aux  anges  du,fépulchre  qui 
attendent  le  mort  à  fa  foffe ,  pour  lui  faire 
fon  procès  :  mais  on  en  rencontre  fouvent 
fur  les  grands  chemins  qui  puent  afTez  pour 
détromper  de  cette  fotte  opinion^  On  ne 
paffe^point  au  travers  des  villes ,  quand  oa 

Porte  des  corps  avec  foi  pour  les  enterrer.  Les 
*erfkns  le  tiendraient  pour  un  mauvais  au* 
gure,  difant  :  «  Qu'il  faut  que  les  morts 
i>  fortent  ^  mais  qu'il  ne  faut  point  qu'ils 
»  entrent •  » 
•  Le  deuil  dure  quarante  jours  au  plus  :  il 
ne  confifte  point  à  porter  des  habits  noirs,  { le 
noir  étant  chez,  les  Orientaux  une  couleur 
déteftable,  qu'ils  appellent  la  couleur  âvt 
'diable ,  difant  qu'un  vêtement  tout  noir  eft 
un  appareil  infernal.  )  Il  confiûe  à  jetter  des 
cris ,  à  être  aflîs ,  .immobile  ,  à  demi-vêta 
d'une  robe  brune  ou  de  couleur  pâle,  à  fc 
refufer  les  alimens  huit  jours  de  fuite ,  comme 
pour  dire  que  l'on  ne  veut  plus  vivre.  Les 
amis  envoyent  &  viennent  confoler,&  le 
neuvième  jour ,  on  mène  les  hommes  au 
bain ,  on  leur  fait  rafer  la  tète  &  la  barbe  , 
on  leur  donne  des  habits  neufs,  avec  quoi 
le  deuil  eft  pafle  pour  l'extérieur,  &  Toa 
va  rendre  les  vifites.  Mais  les  lamentations 
continuent  dans  le  logis  jufqu'au  quarantième 
jour ,  non  pas  fans  cçffe ,  mais  à  reprifes  , 
deux  ou  trois  fois  par  femaines ,  &  lur-touc 
aux  mêmes  heures  que  le  défunt  a  rendu 
refprit  î  ce   qui  va  toujours  en  diminuant 


Digitized 


by  Google 


126»  ANCIEN  GOUVERNEMENT    ; 

Jusqu'au  quarantième  jour  qu'on  n'en  parle 
plus.Les  femmes  font  toujours  les  plus  difficiles 
a  confoler  ;  auffi  y  a-t-il  toujours  Ixîaucoiip  plus 
pour  elles  à  s'affliger ,  parce  que  le  veuvage 
eft  d'ordinaire  une  condition  qui  ne  change 
point  en  Orient. 

Les  confolations  que  les  Perfans  fe  don- 
nent à  la  mort  de  leurs  parens  &  de  leurs 
amis  y  font  (âges ,  fenfées  &  d'une  bonne  phi- 
lofophie ,  en  comparant  la  vie  à  une  carava- 
ne, dont  tojus  les  voyageurs  arrivent  au  ca- 
ravenferail ,  qui  eft  le  gîte  ou  le  nendez-vous 
général ,  bien  que  les  uns  s'y  rendent  plutôé* 
&  les  autres  plus  tard.  >» 

Tel  eft  le  récit  que  nous  fait  Chardin  des 
funérailles  des  Perfans,  nous  n'avons  pas 
dû  l'abréger ,  parce  qu'il  s'y  trouve  quantité 
de  traits  qui  Jettent  un  grand  jour  fur  les 
ufages  particuliers  «de  ces  peuples. 


CHAPITRE    XII  L 

Ancien  gouvernement  des  Perfcs. 

X^£  gouvernement  monarchique  a  été  le 
feul  en  ufage  dans  l'Orient,  &  les  Afiatiques 
ont  toujours  prétendu  qu'il  était  le  plus 
propre  à  maintenir  les  peuples  dans  la  paix 
A  l'union ,  &  par  conséquent  le  moins  ex- 
pofé  aux  troubles,  aux  diffenfions  intérieures, 
&  aux  révolutions  qui  agitent  &  à  là  longue 
renverfent  les  états. 
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-Le  roî  dePerfe  fe  faifait  appelier  le  grand  roi, 
ou  le  roi  des  rois  ;  rinfcnpcion  trouvée  fur  le 
tombeau  de  Cyrus  portait  ce  dernier  titre- 
Il  efl  à  préfumer  qu'il  prenait  ce  titre  faftueux^ 
ou  .parce  que  fou  empire,  était  compofé 
de  plufieurs  royaumes,  ou  parce  qu'il  comp- 
tait plufieurs  rois  entre  fes  vaffaux. 

La  royauté  paflait  des  pères  aux  fils ,  & 
ordinairement  à  Tainé,  à  moins  qu'il  ne  fût  né 
pendant  que  foripère  était  encore  particulier; 
car  alors  on  choififlait  celui  des  fils  dont  la 
naiffànce  avait  été  précédée  par  Tavénement 
du  père  au  trône.  Le  prince  qui  avait  quel- 
qu'infirmité  corporelle ,  ou  qui  malheureufe- 
ment  fe  trouvait  privé  de  quelque  membre  , 
était  réputé  inhabile  à  porter  la  couronne*  Ko* 
bad,dit  Procope,  (deÉel.  Perf.  L.  i.  )  vit  fon 
fils  rejette ,  pur  cette  raifon.  Sur  la  fin  de  la 
domination  des  Perfes  ,  l'on  ne  parvenait 
plus  au  trône  félon  la  loi,  mais  par  la  plu- 
ralité des  fuffrages  des  premiers  de  l'état , 
.  qui  cependant  choifîflkient  leurs  maîtres  en- 
tre les  princes  de  la  famille  royale.  Les  fils 
naturels  ne  fuccédaient  à  leurs  pères ,  qu'au 
défaut  des  enikns  légitimes  ;  cependant,  rau- 
fanias  nous  aflure  que  Darius,  le  oâtard  fut  pré- 
féré à  Ifogée ,  fils  légitime  d'Artaxercès  ^u 
confentement  de  tout,  le  peuple.  Lorfque 
le  roi  devait  fortir  du  royaume,  une  loi  lui 
prefcrivaît  de  nommer  fon  fucceffeur. 

Les  héritiers  préfomptifs  étaient  élevés  avec 
beaucoup  de  foin  :  on  ne  les  abandonnait  pas 
totalement  à  l'affeâion  dangereufe  de  leur 
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nourrice.  Des  eunuques  ,  c'eft-à-dire ,  dèi 
premiers  officiers  du  palais ,  dont  la  probité 
&  le  mérite  étaient  connus,  fe  chargeoient  de 
veiller  à  la  fanté  du  jeuAe  prince  &  aui 
commencemens  de  fon  éducation.  Lorfqu'ii 
forçait  de  leurs  mains  ,  il  était  remis  à  des 
maîtres  qui  lui  apprenaient  à  monter  à  che- 
val &  à  chafler  les  bêtes  féroces.  A  quatorze 
ans ,  on  le  foumettait  aux  leçons  de  quatre 
nouveaux  maîtres  ;  l'un  Tiftiriait  dans  la  ma- 

Sie;  c'e(l-à-dire  ,  qu'il  Tindruifait  du  culte 
es  dieux ,  fuivant  les  loix  &  les  maximes 
de  Zoroaftre,  &  lui  donnait  en  même-tems 
les  premiers  principes  du  gouvernement  :  le 
fécond  l'accoutumait  à  dire  la  vérité  &  à 
rendre  la  juftice  :  le  troifième  lui  appre- 
nait à  fuir  la  volupté  &  à  vaincre  fes  paf- 
lions  ;  &  enfin  le  quatrième  ttivaillait  à  for- 
tifier fan  courage  contre  la  crainte ,  qui  ne 
fait  ordinairement  que  des  efclaves.  Si  la 
multiplicité  de  ces  maîtres  devenait  dan- 
gereule  pour  réducatioi\  du  jeune  prince  , 
par  les  différens  intérêts  que  chacun  d'eux 
avait  fans  doute  à  ménager,  la  pompe  qui 
l'environnait ,  &  les  plaifirs  qui  lui  fervaient 
continuellement  de  cortège,  étaient  de  bien 
pkK  forts  obflacles  à  furmohter. 

Les  rois  de  Perfè  fe  faifaient  faci^er  avec 
beaucoup  de  cérémonies.  Les  prêtres  les 
conduifaient ,  dît  Plutarquc ,  dans  le  tem- 
ple d'une  déefle  guerrière  ^  qu'on  pouvait 
comparer  à  Pallas.  On  leur  faifait  quitter 
leurs  habits^  peur  prendre  ceux  que  Cyrus 
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>pcfrtaît  n'étant  encore  que  fimple  particulier  : 
«niuiteils  mangeaient  quelques  figues,  ma- 
rchaient quelques  feuilles  de  térébenthe,&  ava-» 
laiént  quelques  gouttes  de  lait  -aigj^e.  On  leur 
dofaic  fur  latête  le  diadème  nommé  Cy dans, 
qui  était  de  pourpre  &  ceint  d'une  bande  bleue 
rayée  de  blanc.  Les  rois  tributaires ,  félon 
Lucien,  portaient  pour  diadème  une  Ample 
bande  blanche  ,  mais  le  roi  Sapor  fe  ceignait 
la  ,têce  d'une  efpèce  de  bonnet ,  repréfen- 
tant  un  bélier ,  &  tout  couvert  4e  pierreries^ 
Les  rois  portaient  aufli  la  tia^e  ,  coëflfure  qui, 
leur  létait  commune  avec  leurs  vaflaux  & 
les  ihagiftrats-,  la  leur  était  droite,  cellfe  des 

^^utres  recourbée  en  arrière.  L*honneur  de 
pofer  le  diadème  fur  la  tête  des  rois,  ap- 
partenait à  un  grand  officier ,  que  Plutai?que 
&  Ammian-MarcçUin  appellent  Surène. 

L'habillement  des  jnonarques:  de  Perfe 
confiôait  en  une  longue  robe,  enrichie  d'or 
&  chargée  de  pierres  précieufes ,  dont  labroi 
dericrepréfeiïtait  diverfes  figures  d'animaux; 
ils  portaient  une  ïixkane  pourpre^  a  larges* 
manches,  avecdfes  rayes  blanc  nés  ;  d'amples 
iculottes,  \ts  cheveux  longs  &  des  pendans 
d'oreilles ,  à  la  manière  des  Pai^thies. 

Les  peuples  rendaient  des  honneurs  extraor- 
dinaires au  prince  régnant ,.  parce  qu'ils  ref- 
peâaient  en  lui  le  car^â^rè  de  la  Divinité, 

■  ëontil  ^taic  l'image  Vivante  ,  &  ils  le  regar- 
daient comme  étant  établi  par  le  foùveraia 

"  Maître  ,  pour  être  envers   eux   le  mihiftre^ 
de  fa  bonté  &  de  fa  prpvidcnce»-  Les  Fayens 
Tomç  III.  l 
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|)Q  penfaienc  pas  autrement  :  Principem  dut 
Deus ,  qm  ergat  omne  hominum^cnus  viccfua 
f^ng($t^r.  (  Plin.  inPaneg.  Traj.) 

En  abordant  le  roi ,  on  devait  non-feule* 
l^aent  briffer  la  tête ,  mais  mênae  fe  proiler- 
j^er  ju-iiju'à  terre,  les  mains  croifées  der- 
lière  le  doist  :  les  étrangers  n'étaient  admis  à 
fon  avdicace  qu'après  avc^r  promis  de  fe 
conformer  à  cet  ufage  de  k  nation.  En  le  ^ 
£lluant>  il  fallait  lui  foahaiter  une  vie  éter-- 
œlle.  Il  £e  faifait  rarement  voir  à  fes  fujets  , 
^  prétendait  par-là  infpirer  plus  de  refpeA 
pour,  fa  perfoiine^  Qn  n'entrait  dans  fon 
pala^  qu*avec  une  permiflion  expreffe  de  fa  ^ 
part,  &  fes  .miniilres  fe  teaaieat  à  la  pone,  ' 
pour  attendre  fes  ordres..  C'était  un  crime 
digne  de  mort  que  de  lever  le  voile  d'une 
fille  deftînée  à  fes  plaifirs ,  &  c'en  était  un 
presque  auffi  grand  y  que  de  bleflèr  une 
bête  à  la  chatte  avsoxt  qu'il  eût  lancé  fon 
dard.  , 

Lorfque  le  prjince  Portait  ^toutes  les  rues 
&  les  chemins  étaient  jonchés  de  fleurs,  Se 
Fair  était  embaumé  de  l'odeur  des  parAims 
qu'on  brûlait.  Le  jour  anoiverËiire  dç  fa  naïf* 
fance  était  iolemnifé  par  des  facrifices  & 
des  réjottifliflces  extraordinaires ,  &;  à  fa 
mort  tous  ins  tribun^iqc  étaient  fermés  ;  on 
éteignait  le  feu  fkcié^  &  même  celui  qu'on 
devait  conferver  dans  les  mailbas  ,  ce  le 
d^uil  était  général  dans  tovyt  le  royaume 
pendant  cinq  jours. 

Les  xois  de  Pexfe ,  r?fpeâés  de  leurs  fuf^ 
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}^s  j  qui  les  fervaieiic  avec  une  fidélité 
prefqu'incroyable  ^  n'avaient  pas  de  réfî-^ 
dencç  décidée  :  ils  padaient  ordinairemeac 
rbiver  à  Babylonfl,  le  prîmems  à  Suze ,  l*été 
à  Ecbajtane ,  &  le  refte  d\x  tems  à  Pjer(q)o-; 
lis  &  à  quelques  aucte^  maifoni  rojrales»  Leurs 
pal^s  écdieac  de  ia^  plut  grande  iomptuofné^ 
fi  nous  en  croyons  Ariuote.  (  de  Mundo.  y 
Leursilîts  étaifnç  liqr,  &  leur  table  fervie 
avec  la  plus  étaunante  profufion«  On  leuif 
préfentaic  aflea;  fiw veut ,  comiq^  ujïe  efpècè 
d'oSrandie ,  uo  peu  de  tou4&  ce  que  produîfaienc 
d'e;xqwi^Jk^  dtffpf^tie^pîoyincesderenfipîre. 
On  fàiim  4^yaRç  <5Bx  Teffai  de  laboiflim  & 
d^s  viitndesi  ^.  par  «ne  fiogularicé  qui  mé^ 
ïif^  4'€frft  ïemaHïuée  >;0i^  couvraie  tous  les 
ixiftfs  ime.  table  partit::» Itère  pour  le  çémc 
du.r^.'ljQiielqueîjfpis  ils  ît^rkaient  les  priiici^ 
pauxlieig«eurs.d^:leiir,€»iicàdes  fêilins  pu-» 
btics!;:,^  Xéi|^pJl*ft  ;.(  hi^^  ft.  )  rapportée  quo 
^V^^^pl^&£»kt  à  l4>  g^^çb^  lei  cQ4t2tiïans  aux^ 
^ifp\§  il  kj^mi  h^.fht^:;  cfr  qiiî  d^ns  ia  Aslra 

.  I,pf6|tte  ces  prijice*  daignaîein  fefaîre  voîjr 
àp^4^  iàn  <ww^tait  le  <:iw«ïiin  de  fiipcrhei 
t^pis  de^  Sardes  h  ^'ih.monoihm  fm  .leur» 
c^^ot^  ^cori  li^i  iMPe&ncafe  mx  fiége  d^or  fjouc 
ço.deGe::idbnidre,  TjQ*tt«6  kis  années,  iJrs  fatûtient 
fe wurde  ie«r$ p«ovii«îei ,.&  celliç»  qu'ils  wa 
pee^aieM'  \iiStceiî v  ^t^eiw:  fouaufei  à  l'înf- 
pét^Qndis^naijislîwtenans,  qi*i  veillaient 
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point  interrompus  dans  leur  travail ,  les  màf* 
cbandstlans  leur  négoce ,  &  les  artifans  dan$ 
leurs  métiers.  Ils  facrifiaient  tous  les  jours 
mille  vidimes,  (  Athcn.  Liv.  3.  )  foit  bœufs , 
ânes  ,  cerfs  ,  ou  autres  animaux  ;  &  les  ma- 
ges ,  qui  étaient  \çs  minières  de  ces  facrî- 
£ces  ^  rempliffaient  au^fli  les  places  de  con- 
ieillers  d'état. 

Quoique.les  rois  de  Perfe  fuflèat  abfolus^ 
loor'  autorité  était  cependant  retenue  dans 
de  certaines  bornesjfpir  TétaWiffement  du  con- 
feil  que  l'état -leur  donnait.  Ce  confeil  devait 
îon  origine  aux  fept  feigneurs,  qui  conju- 
rèrent contre  le  mage  Sâierdis ,  lé  firent 
Mourir  y  de  fe  fournirent  enfuitei.à  la  domi-' 
nation  de  Darius  >  fils  d*Hyftafpé  f  Perfe 
de  nation  &  de  la  famille  royale  d'Âche* 
mène.  Ce  Darius  eft  le  même  que  récriture* 
appelle  'Afluérus,  &  elle  nous  apprend -ijue 
ces  confeillers  Paient  iuftruhs  à  fond  de* 
la  difpofition  dès  loix  ^  des  maximes  de" 
l'état,  des  coutumes  anciçnnes^ /&*  que  Ut 
rois  ne  faifaient  rien  fans  les  confultet.        • 

Ce  confeil  fuivait  toujours  le  toi  ,r&  ceux- 
qui  le  compofaîent>  devaient  puifer  Jes  «vis 
qu'ils  lui  donnaient^  dans  les  régiftres  pu^ 
blics,  où  tous  les  arrêts,  toutes  lès  ordon-' 
nances  du  prince,  tous  les  privilèges  doMés^ 
aux  peuples ,  toutes  les  grâces  accordées  aux 
particuliers ,  étaient  infcrites ,  ôf  fur-toirtdaBS^ 
les  annales  du  royaume  ^  oà  tous  les  événe-^ 
mens  des  règnes  paflfés ,  les  réfolmions  prK 
fes  p  Se  les  ferviccf  tendus  par  les  fy}ctSp^ 
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troHvaieût  dépofés.  Le  monarque  lifalt  fou- 
venc  dçs  régiftres  &  ces  annales ,  afin ,  dans 
.fbn  adminiftratîon  ,  d'éviter  de  tenir  une 
conduite  arbitraire  &  inégale-,  toujours  fii^ 
neûe  à  la  profpérité  d'Un  empire ,  qui  exige 
'  deTiiniformité  dans  le  maniement  des  affaires* 

Les  rois  de  Perfe  rendaient  quelquefois. 
la  juftice  eux-mêmes,  mais  fur-tout  ils  veil<- 
laient  à  ce  que  les  juges  la  rendiffent  avec 
beaucoup  d'intégrité  &  de  défintéreflTemehr* 
Cambyfe  fit  écorcher  un  Juge  inique  ;  il  fie 
couvrir  de  fa  peau  le  fiége  ftir  lequel  i! 
prononçait  fes  yugemens ,  &  où  fon  fils ,  qui 
lui  fuccédait ,  devait  s'afleoir ,  afin  d'avertir 
fans  ceflfe  ce  dernier  de-  ne  pas  fe^  laiifer 
.corrompre. 

On  cboififfait  les  juges  dans  la  cîafle  des 
vieillards ,  oè  l'on  n'entrait  qu'aorès  avoir  at- 
teint l'âge  de  cinquante  ans.  Un  particulier 
ne  pcJuvait  faire  mourir  un  efclave  ,  ni  le 
.roi  pronemcer  la  pekie  de  mort  contre  qui 
^ue  ce  fût  pour  une  première  &  unique  faute  , 
parce  qu'on  préfiimait  qu'elte  était  moins  la 
marque-  d'une  voloneé  criminelle, que  l'effet 
ordinaire  de  la  fragilité  humaine.  Les  juges 
avaient  graid  foin ,  avant  que  de  prononcer 
une  fetitence^,  de  pefer  dans  là  balance  lès 
mérites  &  les  fautes  du  coupable-;  &  fi  fes 
tonnes  aâions  Femportaient  fur  fes  crimes,^ 
il  était  fur  d^obtenir  fa  grâce.  Darius  con^ 
damna  un  juge  à  mort  ,  parce  qu'it  avait 
prévariqué  dans  fon  office  ;  mai^  fé  ftuvenant 
q:uc  précédemmeac  il  avait  rendu  d'impor^ 
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tans  férvîpesà  Trtat^  il  lui  accorda  fon  pardoti 
au  moiiient  de    Texécutiun. 

Il  y  avait  en  Perle  une  loi  donc  on  ne 
s'écartait  jamais  ;  elle  prefcrivait  de  ne  poinft 
condamner  un  accufé,  fans  auparavant  lui 
avoir  confronté  tes  accufateurs ,  &  lui  nvoîr 
donné  le  tems  de  prépàier  fes  défenfcs^Ua 
délateur  devait»  fubir  les  mêmes  peines  qu*il 
voulait  faire  fouffirir  à  Taccufé ,  reconnu  in- 
nocent. 

Les  fttpplîces  étaient  de  diflferentes  fortesf. 
On  trancliair  la  tête  aur  nobles  avec  utt 
Tafoir  :  on  brûlait ,  on  éccrrchak ,  on  lapidait 
les  roturiers.  Les  empoifonneurs  étaient  fciés 
en  deux.  Pour  les  nofoindres  crimes,  on 
fe  contentait  d*arracher  les  yepx  ,  de  tou- 
per  Je  nez ,  les  oreilles  ,  les  pieds  ou  Içs 
mains.  Quelquefois  on  tendait  inftmes  les 
criminels  ,  en  les  dépouillant  de  leurs  di- 
gnités ,  Se  en  confifquatu  leurs  biens  dans 
certains  cas;  c'était  un  très-grand  déshon- 
îîeur  que  d'être  promené  par  la  ville  fur  un 
âne:  mais  fi  les  fuppKces  étaient  terribles, 
les  encouragemens  a  la  venu  étaient  bien 
capables  d'en  infpirer  la  pratique.  Tous  ceux 
qui  s'étaient  fignalés  dans  Fétat  par  quel- 
qu'adion  recommendable  ,  voyaient  leurs 
noms  infcrits  fur  les  régiftres  publics  :  le 
toi  les  fai fait  venir  en  la  préfence  ;  il  les 
faifait  afieoir  dans  la  place  la  plus  honorable, 
fouvenc  il  les  embraffait,  leur  donnait  une  robe 
de  foie,  &  leur  permettait  de  porter  au  cou  une 
chabe  d'or  ^  des  bra&lets  d'or ,  &  fur-tout  ua 


Digitized 


by  Google 


DES    PERSES.  >îf 

«îmeterre  d'or,  qui  était  la^  plus  grande 
marque  d'iionneur  qu'un  Perle  pût  recevoif> 
&  qui  ne  le  cédait  qu'à  celui  de  fairç  porter 
des  mordi  d'or  à  fcs  chevaux ,  &  d'ootenir 
de  la  propre  main  du  monarque  une  meule 
d'or.  Les  récompenfes  ordinaires  confiftaient 
en  terres  ,  en  revenus  &  en  charge.  Les 
fujets  qui  avaient  une  famille  nombreufe  & 
bien  élevée  ,  avaient  un  droit  affuré  aux 
bienfaits  >  qui  fe  diflribuaient  chaque  année 
dans  toute  l'étendue  du  royaume^  Celui  de^ 
fujets  qui  fe  perfuadait  avoir  encouru  l'in- 
dignation de  Ton  fouverain  ^  allait  fe  rendre  à^ 
un  ceitain  trépied  de  fer,  placé  à  cet  effet 
dans  la  grande  place  ^  &  la  il  attendait  foti 
îugement. -^  fans  autre  formalité  le  roi  lui 
envoyait  fa  grâce ,  oa  il  le  faifàit  conduire» 
au  fupplice^ 

Si  lacapit^e  de  l'empire  était  bie»  poli* 
cée ,  fi  la  fuftice-  y  était  févèremopt  exercée , 
enfin  û  ToeiL  du  maître  y^  vivifiait  toutes  les 
parties  del'adminiflrarionyil  nefaut  pas  croire, 

2u^abandonnées  à  la  rapacité  &  aux  malver^ 
ttions  des  gouverneurs  le^  previrvcés  fuf- 
fent  dans  le  cas  cruel  de  fournir  au  prince 
une  fubfiftance  qui  Leuf  manquait;  ou  que 
fc  trouvant  horriblement  vexées ,  elles  ne- 
puflent  faire  parvenir  jufqu'au  troiie  leurs, 
juftes  eris. 

L'empire- d^s  Perfes  était  divifé  en  cetK^ 
idngt-fept  gouvetnemens  ,  dent  les  gou- 
verneurs fe  nommaient  Satts^es  \  &  ohaquie 
^lle  UA  peu  cottfidéutie  de  ces  départe^ 
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mens  ,  était  foumife  à  un  gouverneur  fubof- 
donné  au  fatrape  de  la  province.  On  prétend 
que  cet  établiflement  eft  dû  à  Cyru5  ,  & 
qu'il  fut  fait  du  tems  même  de  Cyaxare  fon 
oncle.  Ces  fatrapes  étaient  choifis  entre  le» 
perfonnages  les  plus  importans  &  dont  la 
probité  fe  trouvait  la  miçux  établie.  Ils  tou- 
chaient des  revenus  proportionnés  à  rétendue 
de  leur  gouvernement  y  &  à  la  figure  qu^ls 
devaient  y  faire  pour  s^attirer  le  refpeû  & 
la  confidération  ;  car  le  prince  prétendait  que 
la  cour  de  fes  fatrapes  donnât  dans  Thonnéte 
médiocrité^  une  jufte  idée  de  la  fienne.  Le 
roi  s'était  réfervé  la  nomination  de  ces  places 
éminentes,  &  lui  feul  eonnaiflait  des  abus 
qui  pouvaient  s'y  commettre*:  Its.  fous-gou-^ 
verneurs  ,  les  intendans^  les  commandans 
des  troupes  ,  ne  recevaient  leurs  ordres 
eue  de  lui ,  &  c'était  à  lui  qu'ils  rendaient 
airefteme»t  compte  de  leur  geftion  t  par  con- 
féquent  ils  étaient  autant  d'rnfplsâeurs  de. la 
conduite  des  fatrapes^  Ce  tableau  légèrement 
efquiffé  de  l'ancienne  adminiftration  duroyaur 
me  de  Perfe  ,  prouve  que  le  prince ,  quoi-, 
que  livré  aux  plaifirs  ,  ne  lailfait  pas  de 
prendre  connaiflance  de  toutes  les  affaires  ^ 
&  l'on  doit  préfumer  qu'entre  tous  les  officiers 
de  l'empire ,  n<^turellement  cenfeurs  de  la: 
conduite  les  uns  des  autres ,  il  s'en  rencon- 
trait toujours  quelques-uns  y  qui  I  foit  par 
amour  pour  la  patrie ,  par  intérêt  ou  par 
haine,  Im  ouvraient  les  yeux  fur  les  aftions  des^ 
grands  3  auin.  l'officier  ^  chargé  d'éveiller  1^ 
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.monarque  tous  les  matins , lui  difatt à  haute 
voix  :  «  Prince  »  levez  vous,  &  fongez à  rem- 
a£>  plir  les  fendions  pour  Jefquelles  Orofmade. 
9f  vous  a  placé  fur  le  trône.  »>Lorfqu'il  voya- 
geait dans  fes  provinces,il  n'omettait  rien  de  ce 
qui  pouvait  fervir  à  l'avantage  de  fes  peuples- 
11  dépofledait  de  leurs  emplois  des  fatrapes 
durs  &  tyrannîqùes,  il  chaflfait  àe%  juges  mi- 
ques  ou  ignorans ,  il  réformait  des  fentences, 
donnait  de  l'extenfion  &  de  la  facilité  au 
commerce ,  veillait  à  ce  que  l'agriculture  ne 
fût  point  négligée,  faifait  réparer  les  chemins^ 
ordonnait  des  embelliflemens  pour  lesTilles^, 
&  fur-tout  ne  négligeait  rien  pour  entretenir 
Vabondance  &  la  paix  parmi  les  peuples. 

On  voyait  vis-à-vis  du  palais  du  monarque 
,  une  grande  place  publique ,  bordée  des  trois 
autres  côtés  par  les  maifons  des  principaux 
courtifans,  &  autour  de  laquelle  on^  ne  louf- 
frait  ni  marchands  ni  ouvriers.  Cette  place 
était  divifée  en  quatre  parties ,  dont  la  pre- 
mière était  affignée  aux  enfans ,  la  féconde 
aux  jieunes  hommes ,  lartroifième  aux  hommes 
faits  y  &  la  quatrième  aux  vieillards  ,  qui  , 
attendu  leur  âge,  étaient  exempts  d'aller  à  la 
guerre.  La  loi  obligeait  tout  le  monde  de  fe 
rendre  à  une  certaine  heure,  \  fon  quartier  ; 
les  enfans  &  les  hommes  faits  ,  de  très-grand 
matin  ;  les  vieillards ,  lorfqu'ils  le  jugeaient 
à  propos  :  mais  les  jeunes  hommes  armés  à  la 
légère  couchaient  autour  du  palais,  excepté 
ceux  qui  étaient  mariés,  qu'on  avertiflaic 
4^&  le  befoin  ^  &  pour  qxii  il  aurait  été 
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homçxLX  de  s'abfcnter  trop  fouvent.  CBaqirei 
quartier  était  régr  par  douze  gouverneurs  ^ 
parce  que  la  nation  était  divilee  en  douze 
tribus. 

Les  enfans  avaijGmt  les  vieillards  poux  pré- 
cepteurs y  &  les  jeunes  hommes  étaient  fdlis^ 
la  conduite  des  hommes  faits.  Des  efpèces^ 
d^imendans  avaient  une  inrfjpeftion  générale 
fur  les  uns  &  les  autres  y.  &  devaiemt  les  en-^ 

Êager  à  remplir  leurs  devoirs^  Le  principal 
ut  de  toutes  les  rnûrudions  étaient  d'ip- 
prendre  à  la  jeunefle  à  devenir  julle,  &  les: 
maîtres  employaient  une  partie  du  tems  h 
ajufter  les  petits  différends  qui  futvenaienti 
toujours  entre  leurs  écoliers,^afin>  par  c>' 
moyen  innocent ,  de  leur  donner  une  idée 
frappante  du  jufte &  de  Hnjufte.  Si,  èàns  les^ 
difputes ,  il  était  queftion  de  larcin ,  de  mcn- 
longe  ,  de  faufleté  ou  de  fourberie ,  tes  cou- 
pables fubiffaient  la  peine  due  à  ces  crimes  ;: 
mais  fur-tout  l'ingratitude  n'obtenait  au- 
cune grâce  :  le  Perfe  difait  qu'un  ingrar  ne  fe- 
fouciait  ni  de  Dieu  ,  ni  de  fon  roi ,  ni  de  f» 
patrie,  ni  de  fes  parens  ,  ni  de  fès  amis  ;  em 
un  mot ,  on  apprenait  à  ces  enfans  à  être  mo-» 
dettes  &  fournis  aux  magiftrats ,  &  particu- 
lièrement à  être  fobres.  Le  jeune  Perfe  appor- 
tait de  fa  maifon  fon  pain ,  fon  creffon  &  un 
vafe  pour  puiferde  l'eau  ;  car  telle  était  toute; 
fa  nourriture ,  &  il  ne  mangeait  que  lorfque  1er 
chef  de  fa  claflTe  lui  en  avait  donné  la  pcr-- 
miffion  par  un  fîgne. 

Jufqu'à  dix-fept  ans  la  jeunefle  de  Porfe 
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ilfiftruifah  dans  Tart  de  tirer  de  Tare  &  de 
tancer  un  dard.  Si-tot  que  le  jeune  homme 
avait  atteint  cet  â^e  ,  il  entrait  dans  la  fe-» 
condeclaflTéy  oit  il  demeurait  dix  ans,  cou- 
chant autour  du  palais  royal  ,  gardant  lai 
▼iile,  &  apprenant  à  fe  comporter  avec  mo- 
deftte  dans  tonte»  les  occafioffs.  Si  ie  roi 
allait  à  la  chaflfe  ,  tioe  partie  de  cette  garde 
raccompagnait  avec  fes  armes  ,  &  jamais 
ceox  qui  la  compofaient  ne  mai^eaienc  de 
disfir  que  celle  de»  bétes  qui  y  tombaient 
fous  leurs  coups.  Le  refte  du  tems  ils  étaient 
réduits  au  pain  &  au  cfeflbn. 

Âpres  avoir  psiffé  ainfi  dix  années  dans  la 
dafle  des  jeunes  hommes ,  ils  entraient  dan» 
celle  des  hommes  faits ,  où  ils  demfeuraient 
vingt-ciftq  ans ,  tant  à  fuivre  les  magiftrats 
dans  tùxstts  leurs  foirions ,  qpu'à  ^'exercer  à 
V^ÊTt  dc)m  javelot  ,  pendant  la  paix.  S'ils 
allaient  à  la  guerre  ^  ils  quittaient  les  arme!^ 
légères  pour  prendre  le  corcelec ,  le  bouclier 
&  ie  coutelas.  De  cette  trlaflfe  on  tirait  tous 
les  magîfirats ,  excepté  les  gouverneur»  des 
ciïfans. 

A  cifrquante  ans  ^  on  entrait  dans  la  claflle 
àts  vieillards ,  êc  Ton  ne  devait  plus  porter 
les  armes  que  pour  la  défenfe  intérieure  du 
pays.  Ces  vieillards  étaient  chargés  de  Tad- 
miniftfation  des  affaires  publiques  de  de  celles 
ée$  particuliers-  j  ils  donnaient  des  juges  à 
tous  les  tril>unaux ,  condamnaient  à  mort, 
élifaient  les  officiers  ;  &  quiconque  était 
déclaré  par  leur  (emeoce  coupable  de  quel-^ 
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que  faute  un  peu  confidérable ,  ne  pouwdt 
plus  prétendre  à  exercer  aucune  charge  jdd- 
rétat. 

Les  revenus  *du  ror  de  Perfe  étaient  forto 
.  confidérables  ,  &  confiftaieiK  ou  en  levée  de» 
deniers  impofée  fur  le  peuple^  ou  en  four- 
niture de  plufieurs  chofes  en  nature  ,  comme- 
grains, provifions, fourrages  &  autres  denrées^ 
/chevaux,  chameaux,  &  même  des  produftionsi 
tares  des  diflFérentes  provinces  de  l'empire- 
Si  nous  nous  fions  au  calcul  d'Hérodote  ,  ^es^ 
fommes  que  les  fujets  payaient  par  chaque: 
année,  montaient  à  environ  quarante-quatre: 
milMons:  de  nos  livres*  hes  tréfors  du.  rot 
étaient  gardés  en  différentes  villes ,  telle» 
que  Suze,  Perfépolis,  Pafargade,  Damas. 
&  autres.  L'or  &  l'argent  Sî'y.  trouvaient  ew 
lingots ,  &  on  en,  rirait  quelques-uns  touteSi 
les  fois  que  l*on  avait  befpin  défaire  battre^ 
monnoie.  Oh  prétend  que  Darius  Médus  ^ 
ou  autrement  Cyaxare ,  oncle  de  Cyrus  ,  a. 
été  le  premier  qui  ait  fait  bactre  des  pièces, 
d'or.  Outre  cet  or  &  cet  argent  que  foutnif- 
faient  les  provinces ,  le  prince  tirait ,  comn:^- 
»ous  venons  de  dire ,  des  contributions  bieft 
plus  confidérables  en-  denpées  ,.  &.  qui  fem*^ 
plaient  moins  onéreufes  au  peuple,  qui  paye 
avec  plaifir  la  dixme  de  ce  que  U  terre  lui 
rapporte.  Elles  fervaient  à  entretenir  fa  table- 
&  toutes  celles  de  fa  maifon ,.  à  approvifion- 
Ijer  l'armée ,  &  les  chevaux  qui.  en  prove- 
naient,  fuffifaient  pour  remonter  la  cavalerie.. 
Le  feuJ  gouyetp^ment  de  Babylone  payais 
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tm  tiers  4e  cette  taxe  ^  les  provinces  de  F Ahe 
fburniflkienc  le  reile.  Un  certain  canton  était 
defiiné  pour  Tentretiende  la  toilette  &  de  la 
gairderoDe  de  la  reine,un  autre  pour  fa  ceintu^^ 
re,  un  autre  pour  fon  voile  ;  &  par  cette  raifoiti 
on  les  appellait  le. canton  de  la  toilette,»  le 
canton  de  la  ceinture  &  le  canton  du  voile» 
On  peut  lire  dans  Quinte  Curcc  le  détail  des 
fotximes  immenfes  qu'Alexandre  trouva  dans 
les  difierens  tréfors  du  roi  de  Perfe,  Ce 
qu'on  doit  encore  remarquer  à  ce  fujet ,  c'eft 
que  les  penfîons  que  le  monarque  accordait, 
«talent  ordinairement  aflignées  fur  différentes 
villes.  Le  fameux  Thémiilocle  en  reçut  yûne 
de  4a  for-tc.  Une  ville  devait  lui  fournir  le 
vin.y  une  autre  le  pain ,  la  troifîème  les  mets 
néce(fairesy&  la  quatrième  les  meubles  &  les 
vêtemens. 

Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  ne  font 
pas  compris  les  tributs  des  princes  vaifaux  ^ 
ni  les  préfens  des  peuples  amis.  Les  Arabes 
ieuls  offraient  au  roi  toutes  les  années  de  l'^n-* 
cens  pour  la  valeur  de  mille  talens. 

Terminons  ce  chapitre  par  remarquer  que 
les  rois  de  Perfe  avaient  plufieurs  femmes 
légitimes  &  un  très-grand  nombre  de  concu-î 
biiïes ,  qui  ne  Le  quittaient  ni  lorfqu'il  entrer, 
prenait  ces  fuperbes  chaflfes  ^  fi  communes 
encore  dans  rÀfie  ,  ni  quand  ils  comman- 
daient eux-mêmes  leurs  armées  rajoutons 
que  la  plupart  de  ces  rois  ,  nourris  dans  la 
molleffe^  ne  redoutaient  rien  tant  que  la  dou-^ 
Icur^  Sç  que  pigfieurs  d'entr'eu}Cj  pour  Vé^ 
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loigner  des  derniers  momens  de  leur  vie^ 
iAthen.Lir.  12.  )  fe  fervaienc  d'un  pui  Ton 
lubcil ,  £air  de  l'excrément  d'un  petit  oifeau 
des  Indes,  nommé  Dicodre,  qui  a  ,  diç 
Fauteur  cité,  la  propriété  de  faire  mourir 
en  peu  de  tems  &  fans  douleur. 


CHAPITRE     XIV. 

Mœurs  ^  Ufages  &  Coutumes  (Us  anciens 
Perfes. 

Vi^^^^'^  ^^*  auteurs  anciens  parlent  det 
Perfes,  ils  confondent  avec  eux  les  Aflyriens^, 
lesv  Babyloniens,  les  Lydiens  &lesMéde$y 
parce  que  les  royaumes  de  ces  peuples  ont 
dans  la  fuite  fait  partie  du  grand  empire  des 
Perfes  ,  &  qu'il  eft  à  préfumer  que  les 
mœurs ,  les  coutumes  &  les  ufages  particur 
liers  de  ces  différentes  nations  réunies,  (e 
font  confondes  au  point  de  faire  difpaipai* 
;tre  le  caraAère  diftinclif  de  chacune,  pour  ne 
tailTer  remarquer  que  celui  du  vai  1  queur. 

En  général  les  Perles  étaient  maigres  8c 
jbruns  ;il5  avaient  les  yeux  petits  ,  les  foariçils 
cpais,la  barbefournie &  les  cjieveuxlongs. Les 
nés  aquilins  étaient  en  fort  grande  re^om* 
meiidation  parmi  eux,  fui^toiit  depuisCyrus, 
à  qui  la  nature  en  avait  accordé  en  pareîL 
Plutarque,  Hérodote,  Ammian-MaratlBii^ 
it  réunifiaie  fom  accorder  de  la  bqauté  aux 
femmes  cfe  cet^  nation  fameqfe^  gui  4'ail^ 
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leurs  jouinaic  d'une  £anté  robude*  Entre 
ics  maladies  qui  afieâaienc  quelquefois  les 
Perfes,  on  peui  compter  la  lèpre  :  u-tot  qu'ua 
homme  en  était  attaqué  ,  il  ne  lui  était  plus 
permis  d'entrer  dans  les  villes,  ni  de  fréquen*: 
ter  fes  amis  &  même  fa  famille;  on  le  regar-* 
dait  comme  un  coupable  qui  devaie  être  prof^ 
crit  de  la  fociécé ,  pour  avoir  péché  contre  ic 
Ibleil. 

Les  Perfes  étaient  naturellement  volup* 
tueux,  &  dès  Tantiquité  U  plus  reculée  ^  09 
remarque  qu'ils  entretenaient  un  grand  nam^ 
bre  de  concubines  ;  mais  cette  paiflon  effré^ 
née  fgiXT  les  femmes  ne  les  engageait  ^mais 
à  fornren  public  des  bornes  que  prefcric  kt 
soodeilie  ;  ils  haïflaient  le  men£ûoge  48c  ^e£^ 
(aient  le  vol. «Réellement  courageux  ,  ib 
étaient  cependant .  plus  redoutables  de  loin 
que  4^  près  :  il$  harcelaient  fans  trèfle  Teit^ 
&emi  pat  des  attaques  fubites^»  ôc  fe  reti^ 
xant  au  moindre  obflaele  qu'ils  t^ouvaiecity 
ils  retournaient  de  nouireau  à  lar  oharae  juif* 
qu'à  ce  qu'ils  euflènt  remporté  la  viAmte^ 
Ifbcrate  Ipi  accufe  de  cruauté  ,*  di'orgueily 
&  de  cette  intempérature  de  paroles  qui  ca^ 
raâérife  Thomme  altier ,  tant  dans  la  profpé"- 
rite  que  dans  l'adverfite. 

Us  n'étaient  pas  tellement  attachés  à  leurs 
Hfages ,  qu'ils  n'adopraiSent  volpntievs  ceux 
des  nations  étrangles ^  lorfqu'it^  y:  recoa- 
Baiflàient  de  l'utilité.  Ils  quiteèreot  leur 
ÙLçom  àe  s'habiller,  pour  prendre  celle  des 
^èdes ,  comme  plus  cosquDaQde  ^  4t  ie  cou^ 
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vrirent  delà  cuirafledcs  Egyptiens ,  qui  gmM 
raritiflait  leurs  corps  des  cruelles  bleflure^ 
auxquelles    précédemment  ils   étaient    ex- 
pofés. 

Nous  avons  dit  que  depuis  Tâge  de  cinq 
ans  jufcju'à vingt- cinq  ,les  Perfes  s'exerçaient 
a  manier  un  cheval ,  à  combattre  fur  lui  St 
à  chafler  les  bêtes  féroces;  &  nous  devons 
obferver  que  ceux  qui  ne  s'adonnaient  pas  à 
cet  exercice ,  encouraient  le  mépris  de  leurs 
concitoyens.  La  courfe  était  encore  une  de 
leurs  occupations  journalières  ;  ils  fe  faifaient 
réveiller  le  matin  au  fon  des  trompettes ,  & 
fe  choîfiflant  un  chef,  ils  le  fui  valent  en  cou- 
rant pendant  un  certain  èfpace  limite. 

On  ne  peut  qu'adtnirex  leur  première  fo- 
briété;mais  les  rîcheffes  coft^rUpîrent  bieii- 
tôt  en  eux  cette  vertu,: qui  confcrve  la 
fanté  ,  entretient  le  courage ,  &  qu'on  pour- 
rait €ft  quelque  façon  appfeller  la  mère  des 
autres  vertus.  Ils  prirent  l'habitude  de  ne 
plus  traiter  tout  ce  qui  pouvait  concerner  les 
affaires  importantes  de  l'état,  qu'au  milieu 
des  feftiils  ,  &  fi  le  lendemain  matin  la  ré* 
Solution  prife  la  veille  était  approuvée  ,  oit 
iè  faisait  un  devoir  de  l'exécuter.  Alors  leurs 
tables  furent  couvertes  de  mets  les  plus  re^ 
cherchés  &  les  plus  délicieux  :  leurs  buffets 
furent  charges  de  vàfes  d'or  &  d'argent  ;  les 
'grands  feigneurs  ne  mangèrent  plus  que  cou-> 
cités  fur  œs  lits  dorés  ,  entourés  de  voilesi 
précieux  &  recouverts  de  tapis  de  pourpre 
tiffus  d'or.  Là  ^  le  frodnt  couronné  de  fleurs  ^ 

le 
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le  corps  frotté  des  plus  rares  onguens  ,  &  res- 
pirant Todeur  des  parfums  qui  s'exhalait  de 
îeurs  riches  caflblettes ,  ils  failaient  appeller 
letirs  femmes  &  leufs  filles  pour  prendre 

Eart  à  la  )oie  que  leur  infpiraient  le  vin  & 
t  bonne  chère.  Ils  ne  quittaient  jamais  leuc 
epée  y  ni  dans  les  fefUns ,  ni  dans  les  réjouif^ 
jances  :  le  milieu  de  la  table  était  regardé 
comme  la  place  la  plus  honorable  ;  le  roi 
a'en  occupait  point  d'autre ,  &  dans  les  mai- 
ions  particulières ,  elle  était  aflfeâée  ait  chef 
de  la  famille ,  ou  à  l'étranger  à  qui  l'on  vou«» 
lait  faire  homieuT.  C'était  toujours  en  fortanc 
du  bain  qu'on  fc  mettait  à  table. 

Rarement  les  Perfes  fortaient  de  diez  eux 
i  pied ,  &  pour  l'ordinaire  ils  ne  paraiflaîenc 
en  public  que  jians  leurs  fuperbes  chariots  p 
ou  mollement  couchés  fur  des  brancards  ^ 

fortes  par  phifieurs  domeftiques^  ou  à  cheval^ 
.es  femmes  faifaient  feurs  voyages  couchées, 
dans  des  .litières  fermées*,  &  elles  y  pouvaient: 
prendre  leurs  repas ,  &  dormir  à  leur  aife^ 
42es  litières  étaient  portées  par  des  mulets^. 
Rien  ne  paraîfTait  plus  fomptueux  que  le% 
meubles  qui  décoraient  les  palais  des  grand? 
feigneurs,  &  c'était  en  quoi  confiftait  par- 
ticulièrement l«irs  richefles  ;  enforte  que 
lorfque  le  roi  voulak  grièvement  punir  un 
de  fes  couf  tifans  ^  *  il  lui  ordonnait  de^  ne 
faire  couvrir  ia  table  que  de  vaiJOfelle  dp 
jterre. 

La  mufiqufî  emraît  dans  tous  les  amufe- 
nens  d&s  Perfes^  &  ils  '  cultivaient  cet  art 
Tome  III.  K 
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avec  un  foin  particulier.  Le  feul  nom  des  prin- 
cipaux modes  de  l'ancienne  mufique,  le  Do^ 
m/2,Ie  Phrygien,  le  Lydien,  V  Ionien,  VEolien, 
marque  affez  quel  a  été  le  lieu  de  fa  nai (Tance, 
pu  du  moins  celui  où  elles'cft  accrue  &  per- 
feâionnée.  Les  hommes  &  les  femmes  ne 
ceflaient  de  chanter  des  vers  qui  renfer- 
maient les  louanges  de  leurs  dieux  &  de 
leurs  héros.  A  l'égard  de  leur  poéfie,  on  en.  ' 
peut  juger  par  les  morceaux  précieux  que 
les  livres  faints  nous  ont  confervés. 

Chaque  Perfe  époufait  plufieurs  femmes  , 
fi  fes  moyens  le  lui  permettaient ,  &  il  en- 
tretenait à  proportion  un  certain  nombre  de 
concubines.  LesPerfes  eftimaient  infiniment 
ceux  qui  avaient  le  bonheur  d'élever  beaucoup 
d'enfans  ,  &  puniiraient  févèrement  l'adul- 
tère. Les  cnfans  ne  fe  préfentaient  devant 
leurs  pères  qu'à  l'âge  de  quatre  ans ,  &  même 
à  fept,  au  rapport  de  Valère-Maxime ,  qui 
obferveque  cet  ufage  s'était  introdjuit,  afin 
que  s'ils  venaient  à  les  perdre  ils  fuflent  moins 
dans  le  cas  de  les  regretter.  Le  refpeâ:  que 
les  enfans  avaient  pour  leur  père  &  mère  ne 
peut  être  trop  loué  ;  jamais  on  ne  \e%  voyait 
s'afleoir  devant  eux  fans  en  avoir  obtenu  la 
permiflîon,  &  jamais  un  Perfe  ,  dit  Héro- 
dote { Liv.  I.)  ne  fut  le  meurtrier  de  fon  père, 
&  ceux  qui  furent  convaincus  de  ce  crime 
horrible ,  fe  trouvèrent  toujours  enfans  bâ^ 
tards  ou  fuppofés. 

A  leurs  habits  modeftes  des  premiers  tems, 
ils  en  fubftituèrent  de  magnifiques  ^  lorfqu'  U 
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«urent  vaincus  Crélus  &  les  Indiens  ;  ils  pn- 
rcnc  des  robes  faites  des  plus  riches  étoffes^ 
&  s'ornèrent  le  corps  de  colliers  d'or  ,  de 
perles  &  de  pierreries.  Les  femmes  atta-^ 
chèrent  leurs  habillemens  avec  de  lajges 
ceintures  frangées  ,  &  s'acoutumèrent  à 
porter  des  chéUnes ,  des  braffelets  âc  des 
pendans  d'oreille. 

Lorfqu'ils  fe  rencontraient ,  foit  dans  le« 
rues,  dans  les  promenadjfs  ,  dans  les  places 
publiques ,  on  reconnaiflait  auffi-tôt  le  rang 
des  perfonnes.  L'inférieur  fe  proflernait  hum- 
blement devant  fon fûpérieur  ;  &  fi  ladiûan-* 
ce  de  Tun  à  l'autre  n'était  pas  abfolumeflc 
confidérablè  ,  il  le  baifait  à  la  joue  :  au  refle ,' 
ils  honoraient  plus  particulièrement  leurs 
voifins  que  les  autres ,  &  c'était  avec  eux 
quMls  cherchaient  à  entretenir  une  étroite 
correfpondance  :  mais  un  de  leur  ridicule , 
était  ae  croire  que  les  peuples  qui  fe  trou- 
vaient  les  plus.éloignés  d'eux  ,  ne  pouvaient 
être  compofés  d'hommes  réellement  mé- 
chans. 

L'anniverfaire  du  jour  de  la  naifïànce  de 
chaque  particulier  était  célébré  dans  la  fa- 
mille &  chès  les  amis ,  par  les  plus  grandes 
réjouiflances.  Ce  jour-là  les  plus  riches  fai- 
faient  rôtir  dans  des  fours,  des  bœufs ^  des 
chameaux,  des  chevaux  &  des  ânes  tous 
entiers.  Les  pauvret  tuaient  de  plus  petits 
animaux. 

Leur  année  était  coxhpofée  4e  trois  cents 
foixantè-cinq  jours ,  ôç  ils  obfervaient  foi^ 
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gneufement  Téquinoxe  du  primems.  On  Icuf 
doit  rinvention  des  poftes  &  des  couriers  ; 
Cyrus  les  établit  dans  chacune  des  provinces 
de  Tempire.  11  fupputa  ce  qu'un  bon  che- 
val ,  pouffé  avec  force,  pouvait  faire  de  che- 
min en  un  jour ,  fans  pourtant  fe  ruiner  ; 
il  fit  conftruire  à  proportion  des  écuries  jéga* 
lement  diftantes  Tune  de  Tautre  ,  &  il  y  en- 
voya des  chevaux  &  des  palfreniers  pour  en 
prendre  foin.  Dan|  ces  écuries  il  y  avait  un 
chef,  qui  recevait  les  paquets  des  couriers 
qui  arrivaient ,  &  les  remettait  à  ceux  qui 
devaient  partir  fur  des  chevaux  frais.  Ainfî 
la  pofle  marchant  jour  &  nuit ,  faifait  la 
plus  grande  diligence ,  fans  que  les  incom- 
modités des  différentes  faifons  puffent  y 
mettre  obftacle.  Il  eff  étonnant  que  cet  an- 
cien &  utile  établiffement  des  poftes ,  réfervé 
four  les  feules  affaires  du  gouvernement  des 
erfes ,  n'ait  pafle  que  très-tard  de  T  Afîe  en 
Occident ,  &  qu'il  ne  foit  devenu  que  bien 
plus  tard  avantageux  aux  fujets  des  empires 
&  au  commerce  en  général.  Nous  devons 
la  perfedion  de  cette  importante  invention 
à  l'univerfité  de  Paris. 

Les  Perfes  fe  fervaient  à  la  guerre  de 
cimeterres  courts  &  recourbés ,  de  dards  & 
de  javelots ,  avec  lefquels  ils  allaient  auffi  à 
la  chaffe.  Ils  ne  paraiffaient  jamais  en  pu- 
blic fans  un  arc  &  des  flèches,  &  ils  jettai^nt 
des  pierres  d'une  groffeur  confidérable ,  avec 
leurs  frondes ,  &  ne  manquaient  que  biea 
rarement  le  but  qu'ils  s'étaient  propofé» 
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Ils  portaient  auffi  des  cuiraffes  à  écailles,  & 
de  grands  écus  quarrés  qui  les  couvraienc 
prelque  de  la  tête  aux  pieds,  Hérodote  leur 
donne  de^ifques  d'airain >&  de  fer,  qui  leur 
cmboîtaiem  entièrement  le  vifage,  &  qui 
avaient  des  ouvertures  aux  narines  pour  facîr 
liter  la  refpiration ,  &  d'autres  pour  laifler  le 
paflfagd  à  la  lomièrç.  Leurs  chevaux  étaienc 
couverts  de  lames  de  fer ,  fur-tout  ceux  qui 
étaient  attelés  aux  chariots  de  bataille,  donc 
plufieurs  étaient  enrichis  d'or  &  d'argent ,  & 
d'autres  armés  de  faulx  :  Artaxercès  avaic 
dix-huit  cents  de  ces  derniers  dans  fon  armée, 
avec  fept  cents  éléphans.  Darius  en  conduific 
deux  cents  contre  Alexandre.  On  attribue  à 
Cyrus  l'inventjon  des  chariots  de  guerre  à^ 
huit  tinK)n^s ,  fur  lefquets  on  plaçait  des  tours 
de  bois  ,  chargées  de  combattans. 

Les  rois  de  Perfe  ,  à  l'entrée  de  la  campa- 
gne ,  fourniflfaicnt  leur  armée  de  bled  &  de 
viande  L  ils  avaieat  des  munitionnaires  char- 
gés de  cette  diftcibution  ,  &  à  leur  défaut ,  le 
plus  ancien  de  chaque  brigade  ou  de  chaque 
tente  y  fuppl«aic.  Les  vivres  étaient  portés 
fur  des  chameaux  y  &  chaque  jour  la  diftri- 
butîon  générale  s'en  faifait ,  fou  vent  en  pré- 
fence  du  monarque,  ainfi  que  celle  de  la  pay< 
journalière. 

On  ne  fe  mettait  en  marche  qu'après  le 
lever  du  foleil.  L'inftant  du  départ  était  an- 
noncé par  le  fon  de  la  trompette ,  du  haut  de 
la  tente  du  roi ,  fur  laquelle  on  voyait  briller 
l'image  du  foleil,  renfermée  dans  une  efpèco 
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de  boëte  de  cryftaL  Devant  l'armée  on  por* 
tait  fur  un  autel  le  feu  facré ,  &  les  mages  ou 
prêtres  dont   il  était  entouré  chantaient  des 
hymnesen  fon  hontieur, &  trois  ce^s foixantè- 
cinq  jeunes  enfans ,  nombre  ég^fu  celui  des 
jours  de  l'année,  les  accompagnaient,  cou- 
verts de  manteaux  d'écarlate.  Après  eux  par- 
raiffait,  dit  Quinte-Curce,  le  char  de  Jupiter 
tiré  par  des  chevaux  blancs ,  i&  fuivi  d'un 
cheval  demerveilleufe  grandeur  ,  qu'on  ap- 
pellait  le  cheval  du  foleil.  Les  écuyers  étaient 
tous  vêtus  de  blanc ,  &  portaient  des  baguet- 
tes d'or  à  leur  main.  Dix  chariots  revêtus  d'or, 
d'argent  &  de  pierreries  venaient  enfuite  , 
&  précédaient  la  cavalerie  des  diverfes  na- 
tions ,  ou  tributaires  ,  ou  alliées,  ou  con- 
quifes  ,  armées   différemment  ;  puis  venait 
le  fameux  corps  de  cavalerie  des  immortels  , 
compofé  des  plus  braves  d'entré  les  Perfes , 
dont  les  habits  étaient  tout  éclatans  d'or  & 
de  pierreries.  On  les  appellait  les  Immortels,  . 
parce  que  lorfqu'un  de  ces  cavaliers  mourait 
ou  fe  retirait  pour  quelque  caufe  que  ce  fùt^  ^ 
il  était  auffi-tôt  remplacé.  Entre  ces  dix  mille 
guerriers  ,  il  y  en  avait  mille  qui  portaient 
des  lances  ,  &  à  leurs  dards  étaient  attachées 
des  pommes  d'or.  Cyrus  ,  dit  Xénophon , 
(  Cyr.  1.  r.  )  avait  choifi  niille  homotimes , 
ou  égaux  en  honneur ,  bien  armés  ,   pour 
être  à  la  tête  de  fon  armée  :  chacun  de  ces 
homotimes  choififlait  dix  archers  ,  dix  por^ 
teurs  de  boucliers  ,  &  dix  frondeurs  ,  qui 
tous  raffemblés,  formaient  un  corps  extrê- 
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tneme^f  redoutable.  Après  les  immortels  , 
marchaienr  ceux  qu'on  nommait  les  confins 
du  roi  :  ils  étaient  au  nombre  de  quinze  mille, 
&  remarquables  par  la  richefle  de  leurs  ha- 
bits ,  qui  avaient  quelque  reflemblance  avec 
ceux  des  femmes ,  &  fur-tout  par  la  beauté 
de  leurs  armes.  On  appercevait  enfuite,  les 
pages  du  roi ,  précédant  le  chariot  magni- 
fique fur  lequel  il  était  monté  :  ce  chariot 
fe  fai fait  remarquer  par  les  ftatues  des  dieux 
'qui  Tentouraient ,  &  qui  étaient  d'or  &  d'ar- 
gent. Deux  ftatues  d'or  repréfentant  deux 
combattans  ,  au  milieu  defquels  fe  trouvait 
placé  une  aigle  les  ailes  étendues  ,  fervait 
de  couronne  à  ce  char ,  gardé  par  dix  mille 
piquiers ,  par  deux  cents  des  plus  proches 

Sarenf  du  monarque  ,  quatre  cents  chevaux 
e  la  garde  ,  &  trente  mille  hommes  de 
pied  ,  qui  faifaient  l'arrière-garde  de  ce 
corps  d*armée. 

La  mère ,  tes  femmes  ,  les  enfans ,  le 
.concubines  du  monarque,  avec  leur  fuite, 
fix  cents  mulets  ^^  &  trois  cents  chariots 
qui  portaient  le  tréfor,  fuivaient  l'armée  à 
quelques  centaines  de  pas  de  diftance  ,  & 
un  gros  corps  d'archers  leur  fervait  d'efcorte. 
L'arrière-garde  était  compofée  des  gens  de 
tous  métiers,  &  de  toutes  les  troupes  ar- 
mées à  la  légère. 

En  tems  de  paix  les  roi^  de  Perfe  avaient 
continuellement  autour  de  leur  palais  dix 
mille  hommes  de  garde.  Dès  qu'elle  était 
rompue,  tous  les  gens  de  guerre  venaient  pafler 
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en  revue  devant  le  prince  affis  fur  fo%trônr;t 
&  ils  jettâient  chacun  une  flèche  dans  deî 
coffres  deôinés  à  cet  ufage  ^  qui  auffi-tôt 
étaient  fcellés  dti  fceau  du  roi  ;  &  lorfqu'on 
était  de  retour,  l'armée  défilait  de  même 
devant  lui  y  chacun  reprenait  fa  flèche,  & 
par  le  nombre  de  celles  qui  reftaient ,  il  con?- 
jiaiffait  ce  qu'il  avait  perdu  de  fokïacs  pen- 
dant la  campagne. 

La  principale  force  des  armées  confiflaît 
idans/  la  cavalerie^  Lorfqu'on  avait  décidé 
de  déclarer  la  guerre  à  quelque  nation  ^ 
(  Viod.  Lu.  Judith,  c.  ii.  )  on  lui  faifair 
demander  par  un  héraut  la  terre  &  Feau , 
ce  qui  fignîfiait  qu'ils  enflent  à  remettre 
leurs  villes  entre  les  mains  des  Perfes  &  à 
fe  foumettre  à  eux,  au  défaut  de  quoi  ils 
feraient  pourfuivis  à  toute  outrance.  Ceux 

3ui  Te  foumettaîent,  étaient  dans  l'obligation 
e  reconnaître  le  grand  roi  pour  leur  fpu- 
verain.  Divers  iignaux  faifaient  mouvoir 
l'armée  pendant  le  combat.  Les  différens 
fons  de  la  trompette  ordonnaient  la  charge  ou 
la  retraite,  &  les  étendards  faifaient  voir 
-claîremei^t  où  toutes  les  brigades  devaient  fc . 
porter-  Les  foldats  qui  recevaient  quelques 
fclefliires  ,  trouvaient  de  prompts  fecours  ^ 
dans  un  certain  nombre  d'hommes  prépofés 
&  payés  à  cet  effet  par  le  fouverain  ,  &  s'ils 
guériffaient  ,  ils  obtenaient  des  gratifica- 
tions. Les  vaincus ,  pour  avoir  la  vie  fauve  , 
devaient  auffi- tôt  mettre  bas  les  armes.  Jamais 
lisPerf»  M  combattaient  la  nuit ,  à  moins 
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qu'ils  n'y  fuflent  forcés  pour  fe  défendre  : 
mais ,  pendant  ce  tems ,  ils  employaient 
des  efpions ,  qui  favaient  fe  gliffer  avec  une 
merveilleufe  adreffe  dans  Tarmée  ennemie  , 
pour  en  examiner  la  force ,  &  pénétrer  les 
deffeins  des  généraux.  Ils  avaient  l'art  de  for- 
tifier leur  camp  par  des  hauts  retranchemens 
&  par  des  forfes  profonds.  Rarement  ils  fe 
rifquaient  à  faire  la  guerre  tant  que  durait 
l'hiver  ;  cette  faifon  que  les  Européens  affron- 
tent aduellement  ,  ils  la  redoutaient  ,  Se 
penfaient  avec  raifon  que  fans  donner  des 
batailles  ,  une  campagne  d'hiver  efl  capa* 
ble  de  fondre  l'armée  la  plus  florilTante. 
Dans  les  fîégesils  employaient  les  échelles, 
&  plulieurs  machines ,  telles  que  le  fcorpicMi 
&c.  &  les  mantelets  fous  lefquels  ils  ^'a- 
vançaient  jufqu*aux*  murailles  d'une  villa 
pour  en  faper  les  fondemens.  Quelquefois 
ils  fe  fer  valent  d'une  certaine  huile  ,  qui 
jetcée  contre  les  portes ,  les  brûlait,  ainfî  que 
les  combattans,  (JElian. hif.  Anim. Lych."}.) 
&  dont  l'embrafement  ne  pouvait  s'éteindre 
qu'à  l'aide  de  la  boue  ou  du  fumier.  Au  relie , 
on  doit  extrêmeme^louer  les  Perfes  du  foin 
particulier  qu'ils  avaient  de  payer  la  rançaa 
de  leurs  prifonniers  de  guerre. 
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CHAPITRE    XV. 

Gouvernement  moderne  des  Perfans. 

liNTRE  les  monarques  de  TAfie,  il  n'y  en 
a  point  de  plus  faftueux  que  le  roi  ou  fophî 
de  Perfe  ;  pour  s'en  convaincre  ,  il  ne  faut 
que  tranfcnre  les  titres  que  prenait  le  fultan 
HufTein.  Les  voici. 

«  Sultan  HufTein ,  roî  de  Perfe ,  de  Parthîe, 
ytfàe  Médie  /  de  Baûriane ,  de  Khoraflan  , 
>»  de  Candahar ,  des  Tartares  Ufbecks  ;  des 
»  royaumes  d'Hircanie,  de  Draconie  »  de 
>>  f  armcnie  ,  d'Hifdafpie ,  de  Sogdiane  , 
*>  d'Aric ,  de  Paropaihîze ,  de  Drawgiane  , 
»  de  Margiane  &  de  Caramanie  ^  jufqu'au 
yy  fleuve  Indus  ;  fultan  d'Ormus ,  de  Larr  , 
»  d'Arabie  ,  de  Sufiane,  de  Chaldée ,  de 
-oî  Méfopotamie ,  de  Géorgie  ,  d'Arménie  f 
y^  de  Cîrcaflîe  ;  feigneur  des  montagnes  impé- 
»  riales  d' Ararac ,  de  Taurus  ,  du  Caucafe  : 
»  commandant  de  tout^Ies  créatures,  depuis 
yy  la  mer  de  Chorazan  jufqu'au  golfe  de 
^  Perfe,  de  la  famille  d'Ali  ;  prince  àe% 
y»  quatre  fleuves ,  TEuphrate ,  le  Tigre  , 
:>*  lAraxe  &  Tlndus  :  gouverneur  de  tous  \t% 
»  fultans  ,  empereur  des  Mufulmans ,  rejet- 
M  ton  d'honneur ,  miroir  de  vertu  &  rofe 
»  de  délices ,  &c.  » 

Le  royaume  de  Perfe  efl;  monarchique, 
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^efpofîque^  &  la  volonté  du  fouveraîn  y  fert 
de  loi.  Il  eft  héréditaire ,  &  les  feuls  enfant 
mâles  ont  droit  à  la  couronne.  L'aîné  des 
enfans  légitimes  eft  ordinairement  Théritier 
préfomptif  de  l'état,' fi  cependant  le  roi  n'en 
ordonne  pas  autrement  ;  car  il  peut  choifir 
entre  tous  fes  enfans ,  celui  qu'il  aime  le 
plus,  &ledéfigner  pourfon  fuccefleur.  Au 
défaut  des  fils  légitimes ,  on  appelle  ceux 
des  concubines  ;  &  fi  la  race  des  uns  &  des 
autres  venaient  à  manquer  ,  on  choifiraît , 
pour  occuper  le  trône  ,  le  plus  proche  parent 
du  roi  du  côté  paternel.  Cesjparens  tiennent 
à  la  cour  de  Perfe  le  rang  de  prince  du  fang; 
mais  cet  honneur  ne  leur  fournit  pas  fouvent 
un  revenu  capable  de  les  retirer  de  la  mé- 
diocrité la  plus  reflerrée.  A  l'égard  des  fils 
du  roi ,  cent  fois  plus  malheureux  que  le 
moindre  des  fujets du  royaume,  ils  font  conf- 
tamment  renfermés  dans  le  fond  d'un  ferraîl , 
&  à  la  mort  du  fophi ,  cel^ii  des  fils  qui  a 
l'avantage  de  lui  fuccéder ,  pour  premier 
eflài  de  fon  autorité,  ne  manque  jamais  de 
priver  de  la  vue  tous  fes  frères ,  fes  oncles 
&  leurs  enfans  mâles.  Le  miniftre ,  chargé 
de  cette  affreufe  expédition,  fe  rend  à  la  porte 
du  ferrail,  &  préfente  aux  eunuques  du  de- 
dans l'ordre  du  roi  ;  on  amène  à  la  porte  les 
malheureufes  viftimes  de  la  crainte  du  nou- 
veau maître  ,  &  tandis  que  les  eunuques  les 
tiennent ,  l'oflScier  leur  ouvre  d'une  main  la 
paupière  ,  &  de  l'autre  il  féparc  l'oeil  de  fa 
«avité  ,  avec  la  pointe  d'un  couteau.  On  les 
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rentre  dans  le  ferrail ,  on  panfe  leui's  playe^ 
avec  des  cauftiqucs ,  &  le  tyran  ne  croit  com^^ 
menccr  fon  règne  que  lorfqu^on  eft  venu  lui 
apprendre  que  fes  ordres  cruels  ont  été  ponc-* 
tuellement  exécutés*  Les  Perfans  prétendent 
qu'ils  font  moins  barbares  que  les  Turcs  ^ 
qui  privent  entièrement  de  la  vie  leurs  frères 
éc  leurs  oncles  ;  &  d'ailleurs ,  difent-ils ,  quel 
que  foit  l'état  malheureux  de  nos  princes  ^ 
ils  procréent  des  enfahs  ,  &  nous  fomn^s 
certains -que  la  maifon  régnante  ,  par  ce 
moyen ,  ne  manquera  jamais  d'héritiers.  Il 
faut  être  réellement  barbare ,  pour  difputer 
fur  le  plus  ou  le*  moins  de  barbarie. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  la  façort 
ordinaire  de  priver  de  la  vue  ces  princes  infor- 
tunés ,  c'eil  dé  leur  pafler  un  fer  rouge  de- 
vant les  yeux. 

Les  rois  de  Perfe  y  plongés  lâchemenc 
tlans  la  moUefle ,  inviii blés  au  fond  de  leuir 
ferrail ,  fe  repofent  du  foin  du  gouvernement 
«le  leur  empire ,  fur  un  officier  qu^on  nonrnie 
Athémadoulet  j  dont  l'autorité  approche  de 
celle  du  grand  vifir  des  Turcs ,  excepté  qu'il 
n'a  pas ,  comme  lui,  le  commandement  des 
armées.  L'Athémadoulet  eft  le  grand  chance- 
lier du  royaume ,  le  premier  préfident  du 
confeil ,  le  fur  -  intendant  des  finances ,  le 
miniftre  des  affaires  étrangères ,  àl'on  pour- 
rait lui  donner  le  titre  de  vicaire  général  dtt 
royaume.  Il  intitule  les  ordonnances  &  les 
édits  du  roi  :  Bende  derga  ali  il  alla  &  ma-s 
daulet  »  c'eft-à-dire  ,  a  Moi  qui  fuis  le  foun 
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«I  tien  de  la  puiffance^  la  créature  de  cette 
>)  cour ,  la  pluspuiiTance  de  toutes  les  cours  ^ 
d>  &c.  y>  Le  mot  Athémaaddaulei,  Athétna- 
tioulety  ou  Etmadoulet,  eft  briginairemenc 
Arabe  y  &  fignifie    la  confiance  en   la  ma* 
|efté ,  le  fupport  des  riches ,  ou    Pappuî  & 
}e  refuge  de  la  cour  ;  car  les  auteurs  ne  fonc 
d'accord  ni  fur  fon  étymologie,  ni  fur  fon 
éxade  lignification.    Nous   avons  parié  djB 
Fautorité    eccléfiaftique   du   Sedr    dans    le 
douzième  chapitre  de  cette  hiftoire^  &  il 
iious  refle  à  détailler  les  fondions  des  mi« 
niftres   du    fécond  ordre ,  qui  forment  une 
efpece  de  confeil^  dont  TAthémadoulet  eft 
Iç  chef;  mais  dont  les  décifions  ne  prennent 
force  de  loi,  qu'autant  qu'elles  ont  été  ap- 
prouvées &  revues  dans  les  confeils  fecrets 
des  femmes  &  des  eunuques. 

Le  divan  Beghi  eft  le  fur -intendant  de 
la  )uftice;  on  appelle  à  fon  tribunal  des  ju- 
gemens  rendus  par  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces :  fes  appoimemens  font  de  cinquante 
mille  écus,  moyennant  lefquels  il  doit  rendre 
gratuitement  la  juftice ,  dans  le  palais  royal , 
fans  être  obligé  de  fuivre  d'autre  loi  que 
l'Alcoran  ,  qu'il  interprète  à  fon  gré.  Il 
connaît  particulièrement  de  toutes  les  caufes 
criminelles  des  Khans,  des  gouverneurs  & 
des  principaux  feigncurs  de  la  nation  ,  & 
reçoit  tous  les  appels  du  Baruga,  ou  lieu- 
tenant criminel.  (Jet  officier  ,  le  Gourtchi- 
Bachi ,  commandant  général  de  toutes  les 
croupes,  qui  bordent  les  frontières  du  royau^ 
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me ,  le  Coulai-Agafî ,  chef  des  efclaves^^ 
le  Téfanchi-Agafii ,  général  de  l'infanterie, 
&  le  Topchi-Bachi  ^  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie ,  compofent  le  confeil  dont  venons 
de  parler. 

Les  provinces  de  l'empire  font  gouvér-r 
nées  par  des  Khans  ,  qui  ,  eu  égard  aux 
richefles  ôç  à  la  puiflànce  ,  tiennent  la  place 
des  anciens  Satrapes ,  &  font  fouvent  trem- 
bler fur  fon  trône  leur  indolent  fouverain. 
Ils  ne  font  tenus  qu'à  lui  envoyer  chaque 
année  en  préfens ,  ce  qui  fe  trouve  de  réel- 
lement rare  dans  les  produftions  du  pays 
qu'ils  gouvernent  ;  mais  ils  doivent  conftam* 
ment  entretenir  fous  le  drapeau  un  certain 
nombre  de  troupes  prêtes  a  marcher  par- 
tout où  l'exigent  les  befoins  de  l'état.  D'au- 
tres provinces ,  moins  confidérables  ,  font 
régies  par  de  fimples  intendans ,  &  ceux-ci 
font  chargés  de  lever  les  tributs  impofés 
fur  les  peuples  ,  &  de  les  verfer  dans  I4 
caîlTe  du  tréfor  royal. 

Outre  le  gouverneur  particulier  de  chaque 
.  ville  ,  qui  a  la  principale  adminiftration  de 
la  juftice ,  il  y  a  des  juges  inférieurs  qu'on 
nonwnent  Cazis  ,  dont  les  uns  jugent  les  dif-- 
férends  qui  s'élèvent  entre  les  marchands  ^- 
par  rapport  au  commerce ,  d'autres  qui  ne 
connaiffent  que  des  difcuffions  entre  les  mi- 
litaires ,  &  d'autres  ,  enfin  ^  feulement  pré- 
pofés  pour  faire  obferver  une  exafte  police 
dans  la  ville.  Il  ne  tiendrait  qu'à  ces  juges 
de  rendre  les   peuples   heureux  ;  mais  ea 
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Afie ,  comme  en  Europe  ,  Tinfatlable  foif 
de  Tor  énerve  l#juftice,  fait  taire  les  loix, 
&  accable  le  malheureux  indigent  fous  le 
poids   de  la  proteâion   qu'eft    toujours  en 
état  d'acheter  le  riche  coupable.  Ainfi  *  Topu- 
lent  criminel  eft  toujours  certain  de  l'im- 
punité y  tandis  que   le  pauvre  qui  a  commis 
quelques   fautes    eft  puni    févérement.  Les 
fupplices  les  plus  communs  en  Perfc ,  font 
la  baftonnade  &  le  carcan  :   la  baftonnade 
fe  donne  fous  la  plante  des  pieds ,  &  2:'eft  la 
punition  douloureufe  infligée  ordinairement 
au  peuple'';  mais  les  gens   nobles,   ou  en 
place  ,  fubiflent  celle  du  carcan  ,  jufqu'à  ce  • 
qu'ils  foient  défini'iivement  jugés.   Ce  car- 
can  eft  long  d'environ  trois  pieds ,  &  com- 
pofé  de  trois  pièces  de  bois ,  dont  l'une  eft 
plus  courte  que   les   deux  autres  ,  ce  qui 
forme  un  triangle  allongé.  Celui  qui  le  porte 
a  le  cou  pris  vers  le  lommet  du  triangle  ^ 
tandis  que  fa  main  eft  attachée  à  l'extré- 
mité :  il  lui  eft  permis  d'aller  &  de  venir  , 
mais  il  doit  toujours  avoir  un   garde   avec 
lui.  Les  criminels  condamnés  à  mort ,  per- 
dent la  vie  par  divers  fupplices.  Il  y  en  a 
à  qui  on  fend  le  ventre  des  deux  côtés  dU 
nombril  :  en  cet  état ,  on  les  attache  par 
les  pieds  fur  le  dos  d'un  chameau ,  &  on 
les  promène  par  toute  la  ville  ,  obfervant 
de  faire  accompagner  le  criminel  par  un 
jioomie  ,  qui,  à  haute  voix,  déclarô  au  peu- 
ple le  crime  xlont  il  s'eft  rendu  coupable^ 
Quelquefois  les  Perfes  font  enjpaler  les  mal* 
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fàit^urs  ;  ils  leur  coupent  les  pieds  ou  ièi 
mains,  &  les  laiflent  expiffer  dans  cette  af- 
freufe  fituation  :  ils  les  enterrent  dans  une 
foffe  remplie  de  plâtre ,  ou  ils  leur  font  fut 
le  corps  diverfes  incifions,  dans  lefquelle^ 
ils  parient  des  mèches  qu'ils  allument ,  &  qui 
brûlent  jufqu'à  ce  que  la  graifle  du  patient 
foit  entièrement  confumée. 

Les  meurtriers  font  remis  par  les  juges 
aux  parens  du  mort ,  &  ceux-ci  font  en  droit 
de  leilr  faire  fouffrir  tous  les  fupplices  que 
la  vengeance  eft  capable  de  leur  fuggerer. 
En  leur  remettant  les  coupables  ,  les  chefs 
de  la  juftice  leur  difent  :  <«  Il  vous  eft  permis, 
»  félon  la  loi  ,  de  répandre  le  fan  g  ;  mais 
»  fouvenez  -  vous  que  Dieu  eft  miféricor- 
33  dieux.  »  Le  roi  même ,  tout  defpotique 
qu'il  eft ,  ne  peut  pardonner  le  crinie  d'ho-» 
mîcide  ,  il  g'y  a  que  les  parens  qui  foient 
en  droit  de  faire  grâce. 

Le  créanciei*  peut  en  Perfe  arrêter  fon 
débiteur,  Temprifonner  dans  fa  maifon,  le 
charger  de  coups  ,  pourvu  qu'il  ne  le  mutile 
pas  ,  vendre  fes  biens  ,  fa  femme  &  fes 
enfans.  Chaque  juge  tient  fon  tribunal  chez 
lui  ;  les  parties  y  viennent  plaider  fans  le 
fecours  d'avocats  ;  au  défaut  de  témoins , 
on  exige  le  ferment  ;  les  Chrétiens  jurent 
fur  l'évangile ,  les  Mufulmans  fur  l'alcoran, 
les  Juifs  fur  l'ancien  teftament ,  les  Guèbres 
fur  le  feu ,  &  les  Indiens  fur  le  corps  d'une 
vache.  Tous  les  aftes  d'une  certaine  impor- 
tance font  légalifés  par  différens  juges  ,  qui 
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tîrent  féparémenc  des  droits,  pour  donner 
leur  fignature  &  appofer  leur  {ceau  ;  ce  qui 
<k)it  rendre  nécelTairement  les  fentences  fore 
coûteu  fes. 

Toutes  les  terres  de  la  Perfe  font  cenfées 
appartenir  au  fouvcrain  ,  &  les  poflefleurs 
m  les  tiennent  qu'en  conféquence  d'une 
efpèce  de  bail  amphithéotique ,  qui ,  quand 
il  eil  expiré  ,  fe  renouvelle ,  en  payant  à 
la  couronne  une  année  du  revenu  de  la 
terre.  Tous  les  Perfans  afferment  leurs  pof- 
feffians  aux  cultivateurs  à  raifon  de  leur  fé- 
condité, &  du  travail  qu'elles  exigent  pour 
être  mifes  en  valeur  ,  &  Ton  peut  amirer 
que  la  condition  de  ces  fermiers  eft  plus 
heureufe  que  celle  de  tous  les  autres 
ordres  de  l'état.  En  Perfe,  la  terre  produit 
d'abondantes  récoltes  ,  &  paye  avec  ufure 
au  payfan  ,  la  peine  qu'il  prend  de  la  cul- 
tiver.   • 

La  police  eft  obfervée  avec  une  rigidité 
iurprenante  dans  toute  l'étendue  de  l'em-* 
pire,  fur-tout  par  ^rapport  aux  vivres  :  les 
boulangers  &  les  bouchers  rifquent  beau- 
coup loffqu'ils  vendent  à  faux  poids  ;  &  s'ils 
font  trouves  en  contravention,  ils  ne  peu-s 
Yerit  efpérer  de  pardon. 

Les  revenus  du  roi  confiftetit  en  impôts 
extraordinaires  ,  &  en  douanes  àffertnés  t 
les  deux  principales  font  celles  du  golfe 
Perfique  &  celles  du  Ghilan  ;  elles  rap- 
portent annuellement  plus  de  fept  millions 
ae  notre  monnoye;  quatorze  mille  hommes  , 

Tome  II L  L 


Digitized 


by  Google 


1^2     GOUVERNEMENT,  &c: 

entretenus  fur  les  terres  de  fon  domaine  J 
compofent  famaifon  militaire,  &  cent  mille  • 
cavaliers  entretenus    de    la  même   façon  , 
gardent  les  frontières  du  royaume.  Il  n'a  ni 
infanterie    réglée  ,    ni   marine.  Son    armée 
jufqu'à  préfent ,  n'a  pu  l'e  foumettre  à  au- 
cune diu:ipline.  Le  foldat  Perfan  fçait  har- 
celer l'ennemi ,   le  furprendre  ,    l'attaquer 
&Je  pourfuivre,  lorfqu'il  a  t trouvé  le  moyen 
de  l'enfoncer,  mais  il  ignore   l'art   de  fe 
retrancher  dans  un  camp  ;   &  ne  connaît  , 
quand  il  eft  contraint  de  fuir ,  que  le  défaf- 
treux  avantage   d'arrêter    le    vainqueur    en 
dévaftant  dans  fa  retraite  tous  les  lieux  par 
où  il  pafle.  Le  défaut  de  fubordination  dan/ 
les  troupes  ,    a  'julqu'ici   été   la  principale 
caufe  des  malheurs  de  la  Perfe  ,   qui ,  pref- 
,  que  toujours ,  s' eft  vue  foumife  auffi-tôt  qu'at- 
taquée ,  mais  la  fuperftition  n'y  a  pas  moins 
de  part.  Un  générai  Perfan  ne  peut  ni  don- 
ner  bataille  ,    ni  tenter  une   entreprife  de- 
quelque  nature  qu'elle  foit ,  fans  avoir  pris 
l'avis,  des  aftrologues  ,.qui  naturçUemenc 
ennemis  de  la  guerre  ,  trouvent  fans  ceflTe 
dans  les  aftres  des  raifons  pour  en  regarder  la 
continuation  comme  dîmgereufe.  D'ailleurs, 
que  peut  faire  un  général,  toujours  en  butte  à 
Ija  trahifon  des  Khans,  qui  cherchent  à  me- 
~  nager  leur^    troupes  ,  ou  à  fe  tirer   d'une 
dépendance  qui  leur  pèfe  ? 
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M(EUrs  y  ufages  &  coutumes  des  Perfans* 

JLiKs  Perfans  d'aujourd'hui  '  ont  beaucoup 
de  reflemblance  avec  les  anciens  Perfes  du 
cems  d'Ammian  Marcellin.  Ils  font,  comihe 
eux  ,  d'une  taille  niédiocre ,  mais  bien  prife  , 
de  couleur  olivâtre ,  les  cheveux  &  les  four- 
cils  noirs  ,  forts  &  vigoureux ,  lorfque  leur 
penchant  à  la  volupté  ne  détruit  pas  la  bonté 
de  leur  tempérament.  Leur  cfprit  eft  vif 
&  pénétrant  ;  ils  ont  de  la  politefle  ,  & 
afFedent  de  traiter  les  étrangers  avec  une 
affabilité  peu  commune  ;  mais  ils  font  hypo- 
crites ,  flatteurs  &  d'une  pareflTe  prefqu'in- 
vincible.  On  remarque  que  du  côté  des  traits 
ils  ont  beaucoup  gagné  par  leurs  continuel- 
les alliances  avec  les  Géorgiennes  &  les 
Circafliennes, 

Les  femmes  de  Perfe  font  plutôt  aima- 
bles que  belles  ;  leur  taille  eu  élégante  ,^ 
leurs  yeux  font  noirs  &  brillans ,  leur  peau 
affez  blancjie  &  leur  teint  très-uni.  Adon- 
nées naturellement  aux  plaifirs  de  l'amour, 
on,  peut  fe  perfuader  qu'elles  ne  font  fages, 
que  par  contrainte  ;  le  fond  de  leur  carac- 
tère eft  marqué  au  coin  de  la  gaieté  ;  mais 
la  réferve  dans  laquelle  elles  vivent ,  ne 
leui?  permet  pas  d'y  donner  un  libre  effor» 
Toujours  renfermées,  elles  paffent  leurs  joufs 
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z  leur  toilette ,  à  table  ^  ou  à  faire  de  la 
mufique,  occupation  qu'elles  préfèrent  à  toute 
autre. 

Le  vêtement  des  hommes  eft  compofé 
-d'une  tunique  de4:oton  ou  de  foie,  large, 
qui  defcend  jufqu'au  gras  de  jambe ,  &  qui 
eft  retenue  par  une  écharpe ,  par  deflus  la- 
quelle les  perfonnes  opulentes  paflent  une 
ceinture  garnie  de  pierreries.  Sous  «cette  tu- 
cique  ils  mettent ,  lorfqu'ils  fortent* ,  une 
vefte  de  foi^de  diverfes' couleurs.  Leurs  cale- 
rons font  faits  de  toile  de  coton  ;  ik  ont 
des  fouliers  pointus  au  bout,  dont  le  quar- 
tier eft  extrêmement  bas.  Leur  paffion  favo- 
rite eft  de  fe  peindre  les  ongles  d'une  cou- 
leur orangée,  de  fe  couvrir  la  tête  avec  de 
certains  bonnets  fourrés ,  prefque  toujours 
rouges ,  -ou  de  porter  des  turbans  garnis  de 
toile  de  coton ,  rayée  &  fort  fine ,  qui  fait 
plufieurs  tours  &  forme  agréablement  des  plis. 

L'habillement  des  femmes  eft.  très-élé- 
gant. Au  lieu  de  turban,  elles  fe  ceignent 
le  front  d'un  bandeau  d'or  émai  lié ,  large  d'en- 
viron  trois  doigts  &  chargé  de  pierres  pré- 
cieufes.  Elles  ont  fur  la  tête  un  bonnet, 
brodé  légèrement  &  environné  d'une  écharpe, 
qui ,  en  voltigesant ,  leur  defcend  jufqu'à  la 
ceinture.  Leurs  caleçons  leur  couvrent  la 
jambe  qu'elles  ont  nue.  L'hiver  elles  por- 
tent des  brodequins  brodés,  &  en  tout  tems, 
leurs  cheveux  font  trefTés ,  &  leur  Cou  & 
leurs  oreilles ,  chargés  de  perles  &  de  pier- 
ttries.  Ajoutojis  qu'elles  peignent  ea  rougc^ 
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teiirs  ongles  &  le  dedans  de  leurs  mains  ^ 
&  qu'elles  fe  noirciflent  les  yeux. 

Les .  rerfans  n'ont  que  des  idées  afless 
«onfufes  touchant  la  noblefle  du  fang.  Il 
xecon>nxandabie  dans  notre  Europe.  Ils  ne 
içayent  pas  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  com- 
mun entre  les  vertus  &  les  fervices  des 
ancêcres ,  &  les  vices  &  la  vie  nonchalante 
de  leurs  defcendans^  Ils  croyent  que-  la 
gloire  des  uns  n'eft  pas  capable  d'effacer 
l'infamie  dontfc  couvrent  ibuvent  les  autres^. ^ 
&  font  perfmadés  qu'on  ne  peut  fe  diftinguer 
dans  un  ^at  que  par  fon  mérite  perfbnnel ,, 
&  des  talçns  utiles  à  la  patrie.  Chez  les 
Orientaux.,  ceux  qui  font  les  plus  élevés 
en  dignités,  font  les  plus  nobles,  &  Toa 
n'y  rend  jamais  des  honneurs  à  des  poSTefleurs 
:de  vieux  parchemins,  que  rien  d'ailleurs  ne 
rend  recommandahles  ;  &  que  leurs  pères  ^ 
s'ils  revenaient , au-  monde,  rougiraient  fans< 
doute  de  leur  avoir  tranfmis. 

L'éducation  des.  enfans  occupe- partîculîèî- 
rement, les  Perfan^  :  dès  leur  plus  bas  âge^ 
ils  les  remettent  entre  les  mains  d'un  eunu'- 
.<jue  ou  d'un'moiliwLes  mofquées ,  qui  fervent 
pour  lar  prière  publique,  fervent  auflî  pour  les 
écoles., C'eft-là  que  la  jeunefle  apprend  la  lan- 
gue Turque , avec  la  fienne , l'arithmétique,  la. 
ipédecinç,  l'aflronomie,  ou  plutôtraftfologieV. 
Une  juftice  qu'on  peut  rendre  à  cette  nation  ^ 
c-efl  qu'elle  approfondit  toutes  les  fciences 
^xquielles  ejje  s'applique, tandis  qu'en généé?. 
tài  y  nous  n'en  prenons  que  la^  fuperficie.. 
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Quelle  que  foit  l'attaché  qu'on  remarque 
dans  les  Perfans  pour  les  fciences ,  ils  ft'en 
négligent   pas  plus  pour  cela  les  exercices 
du  corps.  On  les  voit  dan$  les  plâcps  pu- 
bliques ,  comme  au  tems  de  Cyrus,  s  exer- 
cer à  rhariier  un  cheval,  à  lancer  un  jave- 
lot,  &  à  difputer  le  prix  de  la  lutte.  Lorf- 
qu'ils  fortent  de  chez  eux,  c'eft  toujours  à 
cheval  ;  ik  ignorent  quel  peut  être  lé  plaîfîr 
de  la  promenade  :    cônftamment  affis ,  les 
jambes    croifées  ,  daos  leurs;  maifons ,    ils' 
*  croiraient  déroger  à  leur  gfavité  naturelle  ^ 
s'ils  daignaient  aller  &  venir.  Les  femmeis 
reftent  toujours  dans  leur  ferrail,  ou  fefont 
porter   à  la  campagne  fur  des   chameaux , 
dans    de  grandes  corbeilles  ,   entourées  de 
voiles,  ou  dans  des  efpèces  de  litières.  Ces 
ferrails  font  de  véritables  prifons   pour  le 
fexe  :  étroitement  gardé  par  des  eunuques 
ombrageux  ,  qui  pofTedent  tpute  la  confiance 
des  pères  &  des  maris ,  il  ne  jouit  pas  mêînè 
de  l'ombre  de  la  liberré.  Lorfque  ces  vic- 
times de  la  jaloufie  doivent  pafler  dans  les 
rues  ou  dans  les  chemins ,  des  domeftiques 
les  devancent,  &  crient  à  haute  voix,  que 
tous  les   hommes  ayent  à  fe  retirer  :  c'eft 
iur-tout  quand  le  roi  fort  avec  fes  femmes 
&  fes   concubines ,  que  cette  loi  eft  obfer* 
vée  avec  la  plus  grande   rigidité.   Il  y  va 
de  la  vie  ,   pour  quiconque  ne  s'éloighçratt 
pas.  ««  Mahomet  à  l'agonie  ,  a  prononcé  , 
i»>  difent  les  Perfans  :  Gardçz  votre  religion 
^i^  vos  femmes,  :*^ 
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Dans  ce  pays  les  femmes  n'apportent  en 
dot  à  leurs  maris  que  des  bijoux  &  quel- 
ques meubles.  Si  elles  font  répudiées,  elles 
ont  droit  de  réclamer  une  certaine  fomme 
d'argent  portée  dans  leur  contrat ,  qui  leur 
fert  de  préciput  :  mais  elles  doivent  en 
exiger  le  payement  avant  que  d'avoir  pafle 
une  nuit  hors  de  la  maifon  du  mari;  car, 
après  ce  tems,  elles  ne  feraient  pas  reçues 
à  la  répéter.  Il  ne  leur  eft  permis  d'em- 
porter de  leurs  habits ,  que  ce  qu'elles  peu-*, 
yent  embraflTer  dans  leurs  mains. 

En  Perfe ,  le  confenteinent  des  père^s  eft 
inutile  pour  la  validité  des  mariages.    Les 
enfens    nés    des   concubines     &    ceux    des 
femmes  légitimes ,  ont  le  même  droit  .à  la 
fucceffion  de  lelirs  pères.  Pour  obtenir  des 
enfans,  les    femmes   ont   la  fuperflition  de 
faire  raniafler  des  aumônes  par  leurs  fervan- 
tQs  dànslfes  rues  d'Ifpahan ,  afin  quej  fe  nour- 
^riffànt  un  certain  tems  du  produit  de  ces  quê- 
tes ,  qu'elles  regardent  apparemment  comme 
la  feule  richefîc  bien  acquife  ,  le  ciel  daigne 
les  rendre  fécoÀcJês.  Il  y  a  des  femmes  auez 
'folles  |)our  avaler  dans  cette  intention  des 
prépuces  dé  circoncis,  d'autres  qui  fe  baignent 
dans  les  bains  qui  ont  fervi  à  des  hommes, 
&   d'autres  enfin ,   qui  paffent  &   repaflenc 
fous  les  corps  morts  des  criminels ,  que  l'on 
cxpofent  aux  portes  des  villes   comme   en 
^Emope. 

Ifjpahan  &  toutes  les  grandes  villes  de  la 
Peric  ,' foiit  retîîplies  de  courtifannes  ,  qui 
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y  ont  des  quartiers  affedés ,  où  elles  fe 
gouvernent  par  certaines  loix  qui  leur  font 
particulières.  Elles  payent  au  fouverain  uno 
efpèce  de  capitation ,  &  par  cette  raifon  , 
on  les  înfcrit  fur  les  régiflres  publics.  Les 
plus  en  vogue  font  déhgnées  par  le  prix 
qu'elles  mettent  à  leurs   charmes,    &  non 

Îar  le  nom  qu'elles  ont  reçu  de  leurs  parens^ 
1  eft  à  croire  qu'elles  ne  confe^vent  pas  bien 
des  années  le  même  nom ,  &  que  celle  qui 
s'appellait  fix  mois  auparavant  du  nom  de 
la  pièce  de  la  plus  haute  valeur  ,  prend 
Jiumbiemènt  celui  de  la  moindre  pièce  de 
monnoye.  Ce  qui  fe  paflTe  journellemeHC 
dans  nos  villes  ,  nous  prouve  qu'il  y  a  tou- 
jours une  certaine  affinité  de  mœurs  entre 
les*  peuple^  même  les  plus  éloignés.  Il  y  a 
'  auffi'  des  différences  fenfibles  ;  en  Perfe  les 
danfeufes   doivent  quitter   la  troupe,  lorf- 

3ue  leurs  appas  font  au-deflbus.deilataxe  de 
eux  tomans  (  quatre-vingt-dix  livres.)  An 
refte  ,  il  y  a  peu  de  villes  plus  peuplées 
de  femmes  publiques  que  celle  d'ilpanan  ; 
oti  en  compte  au-delà  de  douze  mille. 

Le  fimple  particulier  s'habille  en  Perfe  à 
fort  peu  de  trais  ;  tout  fon  ajullement  n'e- 
xige^ qu'un  peu  de  toile  de  coton  ^  dont  le 
pnx'  efl  tres-médiocre  :  excepté  quelques 
tapis ,  le^  refte  de  fes  meubles  confifte  eft 
peu  de  chofe.  Le  riz  fait  fa  nourriture  or- 
dinaire ,  fon  Jardin  lui  fournît  des  fruits  , 
&  le  premier  rui fléau  lui  tient  lieu  de  cave* 
Ceux  que  dans  ce  climat  on  regarde  coAiQe 
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ienfuels,  font  fervir  quelquefois  fur  leur^ 
tables  du  mouton  &  de  la  volaille  ,  &  diffé- 
rentes boifîbns  compofées ,  les  unes  de  jus 
de  citrons  &  de  grenades ,  les  autres  d'ef- 
fence  de  rofe  &  de  pavot.  Uambre  &  le 
mufc  entrent  dans  toutes  ces  cottipofitions. 
On  ne  fait  que  deux  repas ,  le  dîner  &  le 
foupcr;  le  refte  du  tems  fe  paffe  à  fumer, 
à  dormir  &  à   réciter  des  vers. 

En  général  ^  le  Perfan  aime  les  arts  & 
fe  fait  un  devoir  de  les  cultiver  ;  il  réuflic 
dans  tous  les  ouvrages  d'orfèvrerie.  Ses  bâtî- 
mens  font  fomptueux  &  élégans,  bependanc 
peu  comparables  aux  fuperbes  édifices  de 
l'Europe.  Ses  manufactures  de  porcelaine 
oflfrent  des  chef-d'œuvres  en  ce  genre  ; 
nous  connaiiTons  la  beauté  de  fes  étoffes  & 
fur-tout  de  fes  tapis,  fi  recherchés  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  broderies 
de  Perfe  furpaffent  tout  ce  qu'on  peut  voir 
ailleurs  de  plus  achevé  mais  on  ne  trouve 
dans  ce  royaume^  ni  fculpteur  ,  ni  peintre  p. 
peu  de  philofophes ,  beaucoup  de  moraliftes  ^ 
&  un  bien  plus  grand  nomore  de  poètes  ; 
car  dès  qu'on  aime  ,  on  fait  des  vers ,  Sç 
les  Perfi^ns  aiment  de  bonne  heure. 


'^sél^ 


Digitized 


by  Google 


'  wssssssasssss      i  Tssessssssassssm 

CHAPITRE    XVÎL 

Produâions  yrickeffes  &  commerce  de  h 
l'erfe. 

Le  royaume  de  Perfe  en  général  jouît 
4'un  air  fain  &  tempéré ,  &  il  n'y  pleut  que 
bien,  rarement  ;  c'eft  pourquoi  les  Perfans 
fe  font  appliqués ,  par  le  moyen  de  certai- 
nes rigoles  ,  à  tirer  Teau  de  leurs  rivières 
&  de  leurs  ruifleaux,  pour  en  abbreuver  leurs 
champs.  Ces  rivières  ne  font  pas  toutes  na- 
vigables ,  mais  elles  fertilifent  toutes  les 
terres  qu'elles*  traverfem.  Les  provinces  qui 
..avoifinent  la  mer  Cafpienne  font  d'un  grand 
rapport,  tant  à  caufe  de  la  commodité  que 
procurent  les  fleuves  qui  fe  jettent  dans 
cette  mer  ,  que  parce  qu'il  y  règne  un 
vent  afTezr  frais.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font 
fouveot  expofées  à  de  gcandes  fécherefles  , 
&  d'autres  dans  lefquelles  fe  trouvent  de 
vaftes  déferts  &  des  montagnes  ftériles. 

LaiMédie,  qui  reconnaît  Tauris  pour  fa 
capitale  ,  jouit  aflez  .conftamment  d'un  air 
frais,  &  abgnde  en' toutes  fortes  de  produc- 
tions utiies ,  excepté  les  olives  :  fes  plaines 
font  couvertes  de  riche,s  moiflbns  de  toutes 
fortes  de  grains;  ffcs  vignes  font  chargées 
de  plus  de  foixante  efpeces  de  raifms  ;  fes 
forêts ,  fes  montagnes  font  remplies  de  gibier; 
tlle  a  des  mines  de  fel  &  des  carrières  de 
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marbre  ,  des  fontaines  minérales  &  des 
prairies ,  où  Ton  nourrit  un  grand  nombre 
d'excellents  chevaux.  On  y  trouve  quelque 
peu  de  cochenille.  * 

Les  habitans  de  cette  province  montrent 
aux  étrangers ,  de  leur  petite  ville  de  Marant, 
la  montagne  d'Arafat,  qui  fépare  la  Médie 
de  rArménie,  &  où  la  tradition  rapporte 
que  s'arrêta  l'arche  de  Noé  ;  ils  allurent 
que  ce  patriarche  mourut  dans  le  lieu  où 
Manant  eft  aduellement  bâtie ,  &  qu'il  doit 
y  avoir  fa  fépulture. 

C*eft  dans  la  province  d'Adir  -  Beitzan  , 
qui  fait  partie  de  la  Médie,  que  Zoroaftre 
bâtit  uii  temple  au  feu  ;  mais,  quoiqu'on  ne 
retrouve  aucuns  veftiges  de  cet  édifice  ,  les 
€uèbres  ne  laiflent  pas  de  vous  aflurer  que 
le  feu  facré  occupe  toujours  le  terrein  fur 
Jequel  le  temple  avait  été  élevé  ,  &  que 
lorfqueles  dévots  d'entr'eux  s'y  rendent  pour 
l'adorer  ,  ils  le  voyent  iortir  de  terre  en 
forine  de  flarpmes.  L'homme  nacureHement 
fuperftitieux,  fe  repaît  volontiers  de  pareil- 
les chimères;  &  lorfqu'il  ne  peut  vérifier 
un  prodige  qu'on  lui  a  annoncé,  il  fe  per- 
dTuaoeque  fes  péchés  l'ont  privé  de  cet  avan- 
tage, %  ,        .       , 

Outre  les  produ^îons  néceffaires  à  la  vie  ^ 

-la  petite  province-  d'Adir-  Beitzan  produit 

Mine-  très-grande   quantité  de  fuperhe  foie  , 

qui  paflTant  à  Tauris ,  eft  portée  en  Ruffie, 

en  Circaiîîe  ,  en  Géorgie   &  dans  toute  la 

J^erfc. 
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La  province  de  Mafanderan  ou  Tabriila# 
cfl  moncueufe  en  plufieuri  endroits.  La  par- 
tie du  midi  eft  très-fertile  \    celle  qui  eiî: 
expoféetu  nord  eft  couverte  de  chênes,  de 
pins  &  de  fapins  ,  &, d'un  certain  arbre. qui 
pendant  les  chaleurs  de  Pété,  laiflV  couler 
un  fuc,  que  les  anciens  prenaient  pour  du 
miel  :   on  y  voit  peu  de  vignes.   Le  pays 
abonde  çn   tigres,  panthères  ,  léopards  & 
autres   betes  féroces.  Les  Perfes    apprivoi- 
faient  autrefois   beaucoup  de  tigres ,  Se  ils 
s'en  fervaierit  à  la  chafle  des  autres  animaux,. 
On  recueille  dans  ce  pays  beaucoup  de  coton,, 
de  fucre  &  de  très-bons  friiits*- 

La  Parthide  ou,  félonie  nom  moderne,  le- 
Frak-Atzem ,  eft  une  province  prefque'en*- 
tièrement  couverte  de  montagnes  &  d'épaif- 
fes  forêts  :  Tair  y  eft  fec ,  ce  qui  fait  que- 
la  terre  n'y  eft  que  médiocrement  fertile> 
excepté  dans  les.  endroits^  arrofés   par    les. 
rivières.  Les    environs   d'Ifpahan   fur -tout 
produifent  abondamment  de  vin ,, de  grains,, 
de  fruits  &  de  légumes.  On   y  élève  auffi^ 
de  très-beaux  chevaux  ,.  de  forts  mulets  ,. 
&  des   chameaux   qui  portent  aifément  un; 
poids  de   huit  cent  livres.  Ifpahan  fait  un 
grand  commerce  en  ouvrages  d'orfèvrerie^; 
en  damas  ,  velours  ,    étoffes ,   perles  ,  pier- 
reries ,  tapis,  foie&   eau-rofe,  que  les  In- 
diens   y    viennent    échanger    contre,  leuss. 
épiceries. 

Le  Kirman-  eft   Pancienpe  Catamanîe  ^ 
une  partie  de  cette  province   eft  ptefque 
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âéferte  ,  parce  que  les  chaleurs  y  font  infup- 
portables ,  &  il  ti'y  croît  que  quelque*  pal- 
miers &  de  la  bruyère  :  l'autre  partie  pro- 
duit quelques  grains,  des  fruits  &  du  vin. 
Pline  parle  de  fes  riches  mines  d'argent  &* 
de  fer ,  &  de  deux  montagnes ,  dans  Tune 
<lefquelles  on  trouve  beaucoup  d'arfenîc, 
&  dans  l'autre  du  fel ,  ainlî  que  des  veines 
d'un  excellent  acier  &  beaucoup  de  belles 
turquoifes.  Les  forêts  font  remplie*s  d'un© 
prodigîeùfe  quantité  de  gibier  de  toute  efpèce, 
&  des  meilleurs  faucons  qu'il  y  ait  au  lyiondje. 
C*eft  de  ces  contrées  qu'on  tire  la  fameufe* 
eau  de  rofe ,  ou  fueur  de  rofe ,  qui  fe  dé- 
bite dans  tout  le  Levant. 

Tous  les  anciens  hiftoriens  qui  ont  écrie 
.  fiir  la  Perfe ,  parlent  de  la  tuthie  comme 
d'une  prodadion  particulière  qu'on  ne  trouve 
que  dans  la  Caramanie  (  le  Kirman  ) ,  & 
feulement  dans  une  montagne  éloignée  de 
Ja  capitale  du  pays  d'environ  douze  lieues. 
Voici  ce  qu'ils  en  difent  :  la  tuthie  fe  fait 
en  paîtriflant  la  terre  de  cette  montagne 
avec  l'eau  pure  ,  &  en  couvrant  certaines 
formes  de  terre  grafle,  qu'on  met  cuire  dans 
des  fours  femblables  à  ceux  des  potiers  : 
lorfque  ces  formes  font  affez  cuites ,  on  les 
retire  ,  on  nettoie  les  formes  ,  &  on  a  la 
txithie  ferarée^  qui  fe  diftribue  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  (Texeira ,  L.  i .  C.  27.  ) 
Le  dodeur  Garcia  Dorta ,  prétend  au  con- 
traire, que  la  tuthie  fe  faifaît  avec  la  cen- 
tre &  le  fruit  d'uii  certain  arbre,  appelle 
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gune,  A  regard  de  la  nôtre  ,  c'eft  une 
crafle  de  la  pierre  calaminaire  fondue  avec 
le  cuivre  ,  qui  eft  placée  parmi  les  plus 
excellens  remèdes  ophtalmiques  ,  parce 
qu'elle  dérerge  &  delîechc  fans  mordre  ; 
mais  ce  n'efl  pas --là  la  tuthie  des  anciens, 
ni  îTiême  celle  des  Arabes,  que  Sérapion 
prétend  être  faite  &  ramaflee  dans  des  four- 
neaux ,  dans  lefquels  on  jaunit  le  cuivre. 
Il  faut  avouer  que  ces  différentes  defcrip- 
tions  ne  font  pas  fort  claires. 

La  province  de  KorafTan  eft  très-fertile  ; 
.on  y  recueille  beaucoup  d'excellente  manne, 
de  rafla-fœtida  ,  du  lafran  ,  &:  les  habitans 
font  un  grand  commerce  de  foie.  On  trouve 
du  plomb  dans  le  Sitfiftan  ;  dans  le  Sabluftan 
une  igrande  quanticé  de  moutons  fauvages  , 
des  rubis  &  clés  veines  d'argent  dans  la  terre, 
&  les  autres  provinces  font  plus  ou  moins 
abondantes  en  produdions  utiles  ,  félon 
qu'elles  font  plus  ou  moins  arrofées  par  le^ 
rivières.  Dans  certains  cantons  on  recueille 
de  la  rhubarbe  ,  &  une  forte  de  manne  ap- 
pellée  torarjahin ,  qui  fe  ramaffe  fur  cer- 
taines herbes  feirblables  à  des  chardons ,  en 
forme  de  grains  de  coriandre  ;  &  dans  d'au- 
tres des  pierres  de  bézoards. 

Par  le  détail  que  nous  venons  de  faire  des  pro- 
duftions  des  différentes  provinces  du  royaume 
de  Perfe  ,  on  doit  s'appercevoir  que  tes,  habi- 
tans poffèdent  en  abondance  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie  &  qu'il-y  en  a  plufieurs  qui 
font  capables  d'entretenir  un  commerce  avan« 
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cageux  avec  Técranger  :  mais  fatisfaics  d'échan^ 
;er  fon  fuperflu  contre  les  diverfes  mafchan-^ 
ifes  que  lui  apportent  TArménien  ou  l'In- 
dien, le  Perfan  en  général  ne  daigne  pas  fortîï 
de  fon  pays  pour  augmenter  fes  richefles  :  & 
d'ailleurs,quoiqu'aflezfort  pour  dominer  dans 
le  golphe  Perfique  fur  la  mer  d'Arabie  &  fut 
la  mer  Cafpîenne  ,  il  détefte  la  navigation  ^ 
&  n'a  jamais  fongé  à  conftruire  une  marine 
ni  à  creufer  des  ports* 

Fin  de  la  defcription  du  royautm  dt  Ftrfei 
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LA    S  Y  RIE. 

M  ■  ,      I      ■  ,  :  1 

CHAPITRE    PREMIER, 

Vifcription  géographique  de  la  Syrie. 

V-y  ET  TE  grande  contrée  de  l*Afie  que  nous 
nommons  maintenant  Sourie  ,  &  que  les 
Turcs  appellent  Souriftan,  s'étendait  autre- 
fois du  nord  au  midi  ,  depuis  les  monts 
Aman  &  Ts^urus',  jufqu'à  l'Egypte  &  l'A- 
rabie pétrce;  &  d'occident  en  orient,  depuis 
la  mer  piéditerranée  jufqu  à  l'Euphrate  & 
jufqu'à  rÀrabie  déferre  ,  à-peu-près  dans 
Tendroit  où  l'Euphrate  prend  fon  cours  vers 
Torient. 

Dans  l'hébreu  la  Syrie  eft  appellée  le  pays 
d'Aram,  Laban  y  e/l  traité  d'Araméen  ou  Sy- 
rien. Les  Hébreux  étaient  Araméens  d'ori- 
gine, puifqu'ils  venaient  de  Méfopotamîe, 
&  qu'il  eft  dit  qxîe  Jacob  était  un  pauvre 
Araméen. 

On  partage  la  Syrie  en  trois  parties  ,  la 
Syrie  propre  ou  la  haute  Syrie ,  la  Celé- 
Syrie  ou  Syrie  creufç  ,  qui  eft  la  bafle  Sy- 
rie ,  &  la  Syri^  Paleftine»  La  première  s'é- 
*  Uiidait  depuis  le  mont  Aman  au  feptentrion, 

jufqu'au 


Digitized 


by  Google 


.    DESCRIPTION,  &c.      177 

lafqu'au  Liban  au  midi  :  la  féconde  corn- 
ïnençait  au  Liban  &  fe  terminait  à  TAnti- 
lÀhdtn  ;  &  la  troifième ,  nommée  la  Syrie 
Faleflîae  ,  prenait  de  rÂnti-Liban  jufqu'à  i« 
ûonûètc  de  l'Egypte  ,  où  elle  fikiflaiu 

A  L  £  P« 

Alep  j  la  plus  confidérable  des  villes  dd 
3a  Syrie  ,  eft  fituée  fur  les  bords  du  ruiffean 
ïMarfgrasou  Goié^  <^eâ  Tancienne  Bœrrhée 
&  non  Hériapolis  j  comme  quelques  auteurs 
l'aflurenc.  On  croit  qu'elle  fut  bâtie  par  un 
prince  de  la  dynaftie  des  Caïanides  de  Perfe; 
car  on  lit  dans  les  hifloriens  Orientaux  que 
Kifehcafl)  j.ifils  de  Lohorafb  ,  cinquième  rot 
ades  Caaai|îdes,  y  reçut  du  roi  fon  père,  le  tage, 
ou  laicpi^ronne-royalé ,  que  ce  prince  lui  en- 
voya. Au  refte,  cette  ville  fut  conquife  fut 
les  Grecs  par  Jer  premiers  kalifes  ;  elle  paflii 
«nfuice  entre  les  mains.des  kalifes  de  Bagdat^ 
&  tdàïba   fous  la  domination  de  fes   an-p 
3ciens  majores  ^  qai  là  rrorirent  Tau  .351  de 
i^hçgkël,  .&i  de  Jéûls-Qirifl:    ^6z  :  inais^ 
Wprès  tivàif  pillée  &  gardée  quelque  tjems  p 
^  ils   fe    virent   contraints    de   l'abandoftheïv 
Depuis  V  :eMe  fut    poffedée   par   les  l^alifes 
-Selgiircides* ,    les    Jcaiifes    -d'-Egypte.,    par 
6aladia  &wles  fult^ns  de  fa  maifof^  ,    ^ar 
iès  Mâmélus ,  &  enfin  par  fultan  Selim  I ,  qui 
-s'en. eHQptraon  peu  avant  de  conquérir  l'E- 
gypte-  Dans    rincervaUe'  de    ces    différens 
^hangemcnsdefouvcraius  -  elle  fut  4év.aftée 
TomcJIL  M 


Digitized 


by  Google 


178   DESCRIPTION  GÉOGRAPH. 
par  les  Mogols  de  Gengh-zis-khan  ,  &  pat 
les  Tartares  du  fameux  Tamerlan. 

La  ville  d'Alep,  maintenant  au  pouvoir 
des  Turcs  ,  efl  Joâcie  fur  huit  petites  émi- 
nences,  autour  defquelles  on  ne  voit  que 
des  jardins.   Elle  renferme  quantité  de  mof- 

Îuées  fuperbes  &  plufieurs   bains  publics. 
les  maifons  des  particuliers  font  compofées 
d'un  rez-de-chauBeè  &  d'un  étage ,  fur  lequel 
on  voit  uiîe  plate-forme  pavée  de  pierre,  où 
ieî  habitans  du  pays  font  porter  leurs  lits 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Les  galeries 
qui  entourent  ces  plates-formes  ont  des  ou-- 
irertures  qui  communiquent  d'une  maifon 
dans  une  autre  ;  car  c'eft  par-deflusles  toits 
iqu*on  rend  ^ifite  à  fes  voifins.  Une  falle  dan^ 
iaquelle  il  y  a  ordinairement  une  foataineA 
quelques  écuries  pour  les  chevaux  ,  parcage 
le  rez-de-cha^flee.  L'appartement  d'en-haut 
«ft  proprement  orné,  &  fouvent  peint  &  doré. 
Les  rues  font  étroites  ,  mais  propres  êc  pavées 
de  «and  carreaux  de  marbre.   La  vHle  ell 
"divifée  en  quarante^cinq  quartiers  ,    donc 
vingt  font  dans  l'intérieur  des  murailles  ,  & 
les  vingt-cinq  autres ,  plus  grands  &  où  fe 
trouvent  les  plus  beaux  édifices ,  peuvent  être 
regardes  comme  Tes  fauxbourgs  :  on  y  compte 
environ  trente  mi)le  maifons.   La  citadelle 
€&  au  milieu  de  la  ville ,  &  la  conunande  de 
kéns   côtés  ;    elle   efl  recommandable    par 
l'ancienne  tradition  des  Juifs ,  qui  en  attribue 
la  fondation  à  Joab  ,  officier  du  roi  David. 
L'Oronte ,  qui  ed  la  feule  rivière  iw  peu  coiu 
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DE  LA  SYRIE-  \^<^ 
^dérable  de  toute  la  Syrie ,  baigne  les  mu« 
raîUes  d*Alep  ,  qu'elle  traverfait  autrefois  ; 
un  aqueduc  lui  fournit  reau^néceiTair^* 

On, montre  dans  une  des  mofquées  de  cette 
ville,  le  prétendu  tombeau  du  prophète  Zacha^ 
rie,  qui  fut ,  dit-on ,  tiré  des  décombres  d'un 
Tieutimur ,  par  les  foins  du  grand  vifir  Churli, 
ainfi  que  le  marque  cette  infcription  qu'il  fit 
graver  deflus  :  <«  Le  tombeau  de  cet  hono- 
»  rable  perfonnage ,  le  prophète  de  Dieu  , 
»  Zacharie ,  (  la  pair  de  Dieu  foit  avec  lui  j 
»  après  avoir  refté  iong-tems  caché  5c  incon- 
.»  nu  ,  fut  réparé  par  le  commandement  du 
»  grand  vifîr, ibus  lerègnede noire feigneur 
»  le  viâorieux  fultan  Achmet-khan  ,  fils  de 
»  Mahomet-khànV  l'an  ii^o  de  Thégire,  » 
La  tradition  du  pays  rapporte  que  le  château 
.  d'Alep  fut  bâti  des  le  tems  d' Abraham^que  Za- 
charie  y  xlemeusait  ;  &  qu'ayant  jvoulu  s'op- 
pofer  a  la  volpnté  dii  prince  de  ce  pays ,  qui 
avait  formé  le  d^f&in  de  répudier  fa  fenmie 
légitime,  pour  en époufer  une  autre,  fut  con- 
daçmé^pax!  Je  tyrana  perdre  la  tête. 

On  voit  dans  Alep  des  négocians  Français  ^ 
An|^s,  Hc^landais^  Italiens,  Arméniens, 
Turcs,  Arabes;  Perfansfâc  Indiens,  qui  tous 
y  eiitretiènnent  un  commerce  confidérable 
en  étoffes  de  foie,  tories  de  coton,  cotons 
en  laitue  pu  filés  ,  noist'de  galle,  cordouans, 
iavoas  &  camelots  de  poil  de  chèvre  très-efti- 
més ,  qu'ils  échangeoc  contre  toutes  les  mar- 
cfiandifes  de  l'Europe. 

Afcledcandrette,   qui  efl  à  la  difiance  de 

*M  ij 
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^ingt-cinq  lieues  d' Alep ,  èft  proprement  te 
;pdrt  de  cecte  ville  ,  où  abordent  tous  les 
vaiffeaux  Européens.  Ce  font  les  pigeons  qiii 
'portent  les  lettres  d'une  ville  à  Vmttg.  Ôa 
4es  inftruit  à  fçrvir  ainfi  de  coariers  ,  en  les 
tranfportant  d'Alep  à  Alexandrette ,  ou  d'A- 
lexandrette  à  Alep,  lorfqu'iis  opt  des  petits^; 
J'ardeur  de  les  retrouver  leur  fait  parcourix 
^n  moins  de  trois  heures ,  à  ee  qu'on  prétend, 
Ja  diûance  qui  fépare  les  dieux  villes. 

Les  environs  d'Alep  font  remplis Jde  gu 
-bier  :  un  défert  affez  ptodie  hii  fournit  du 
fel ,  &  le  terrein  produitabondammenr  cUi 
mn ,  d«s  fruits  &  des^  légumes.        S 

DAMAS.  --  . 

Cette  ville  était  autrefois:  la  capîia^eldeht 
Syrie  :  elle  efl  fîtuée.dans'iuiieagréabléiplài- 
ne ,  ail  nord,  de  la  Paleftine*,  à  eûviran  fix 
journées  de  Jérufalein  i.  âc^efqu'aitpifid  du 
mont  Liban.  On  lui  dpnn«  dcip;  liei»?^  de 
tour ,  une  double  encfinte.dcmuiaillMrçjbn 
,  double  fofie  :,  dès  toiirs  fort  hautes  '  dé  dif- 
.  tance  en  diftance  y  3l  d^  poriéci  Icoufàn^ile 
iamès  defer  très-épaiffcsuT  ,  :  r*:  A  ^?  .  .  '; 

Les  Orientaux  font  ^remonter  la  fondation 
,  de  cette -ville  juCqu'attitèçlc.  d'Abraham^)  cf«i 
,  envoya  fon  efclave  Dim&l^lc,  ou,  ^ton  l'E- 
criture, £liéier  en.Méfopôcanrie,  pourrcfeeï-» 
cher  iune  femme  à  fon  fils  Ifaac.  Le  patiiar- 
che,  quelque  tems  après. ^.  étant  paffé  lUi- 
mem^enSyriei  y  ibnai4iae.villè>  àiftq^ello 
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Hdônna  le  nom  de  fon  efclave  favorL  C'ef^ 
celle  que  nous  appelions  Damas ,  &  que  lem 
Turcs  &  les  gens  du  pays  nomment -DomC^u 
«haie ,  mot  qui  iigfîifie  efclave  noir. 

Quoique  Damas  n'ait  pas  l'avantage  de- 
voir couler  dans  fes  campagnes  des  rivières^ . 
flavigables,  elley  yoit  ferpe^ter  de  petits  ruif- 
fciux,  qui,  ttavcrfam  la  ville,  fourniffent;  „ 
de    l'eau   en    abondance  -  dan^    toutes-  lc«. 
maifon^jdontelte  cft  compofée^,  &  fervent  à 
arrofeF^leJhjardkîs  6ç  les  vergers  qui  y  tien-^ 
Bent.   Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  .fimple  que 
l'extérieur  des  bâtimens  de  Damfis  ;  mais  ea 
récompenfe  les  appartémens  font^ricbcmenc 
ornés^,  &  prefque  tcMa^our*  rarfraichls  par  de» 
fontaines  ^.  donc  les  baffins  font^de  marbre,  ^ 
Les  bazaeds  yfont  fuperbes  &  garnis  de  deux, 
langs  :dè  bcwitiqueSf ,. .  qui  itaUn;  ,au;x:  yeux  ^ 
les  plus  riches  marchandifes ,  &  quionoi'ou* 
vre  jamais  pendant  la  chaleur  du  jour  :  chaque  - 
forxe  de  marchandife  a  fQti  quartier  féparé. 
Une  des  rues  de  ce  bazaçd  eft  fermée  par  une  - 
porte  de  métal ,  que  les  Tar^arcs  y  apportè- 
rent,  iiit-on  j,  Je  J^rufalem  il.y  a  plus  de  cinq 
cents  ans.  ^ 

Les  bains  publics  ,  les  caravenfcrails,,  le$  . 
bâtimens  où  fe  font  lesr  étoffes-  de  foie  &  der 
coton  &  les  mofquéies^,  méritent  pourJa  plu- 
part d'être  retmarqués  ,  fur-tout  l'églife^qui 
porte- le  nom  de  faint  Jean-Baptifte  ,  qui  fut 
dj?diée>à, ce  faine,  précurfeur,  ou  à  fon  père 
&mt  Zacharie  j  par  l'empereur^  Héraclîus  ^  . 
45îij8ie«  Mufalmans^ont  convertie  en  mofquée;; 
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elle  eft  couverte  dé  plomb,&  du  milieu  defocL 
toit  s'élève  une  flèche  dorée,  qui  fait  un  très- 
bel  effet.  Au  nord  de  cette  mofquce ,  on  voit 
une  fuperbe  cour  ,  entièrement  pavée  &  re- 
vêtue de  marbre  ,  avec  un  portique  foutenu 
par  des  colonnes  de  porphyre ,  au  milieu 
duquel  font  huit  colonnes  de  marbre  pofée^ 
en  rond  ,  qui  portent  une  armoire ,  ou  Ton 
croit  que  les  livres  facrés  de  l'églife  furent 
dépofés  ,  lors  de  la  dernière  prile  de  cette 
ville  par  les  Mufulmans.  Au  couchant  du 
frontifpice  de  la  mofquée  ,  on  voit  trois  por- 
tes de  bronze  d'un  très -beau  travaitr  On 
monte  à  ce  temple  par  vingt-cinq  degrés  de 
marbre  ,  qui  font  face  au  principal  portique, 
à  côté  duquel  fe  trouve  une  magnihque  fon- 
taine, qui  fert  aux  Turcs  pour  leurs  ablutions. 
Du  côté  du  couchant ,  il  y  a  auffi  trois  portes 
de  bronze.  Après  avoir  traverfé  un  portique 
long  de  cinquante  pas,  êc  foutenu» par  de 
hautes  colonnes  de  marbre ,  on  defcend  dix 
degrés  pour  entrer  dans  ce  temple,  beaucoup 
plus  fuperbe  en  dedans  qu'il  ne  l'eft  en  de- 
hors ,  mais  qu'on  ne  peut  décrire,  par  rapport 
à  la  difficulté  que  font  les  Mahométans  d*y 
lailTer  pénétrer  les  Chrétiens.    Un  Turc  laïc 

3ui  oferait  s'y  glifler  furtivement,  feraifpunî 
e  mort  ;  parce  que  c'eft  dans  ce  lieu ,  qui 
eft  réputé  faint  parmi  eux ,  qu'au  jour  du 
Jugement  Jéfus-(Jhrift  doit  defcendre,  tandis 
que  Mahomet  de  Ton  côté  defcendra  dans  le 
temple  de  Jérufalem.  Ce  qu'on  peut  fçavoîr 
de  plus  particulier  du  dedans  de  cette  mof- 
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qaée,  c'eft  qu'on  y  garde  le  chef  de  faint 
Jean-Bapciflè  ,  &  quelques  autres  reliques  p 
dans  ufi  lieu  retire.  Les  Turcs  difent  eux- 
mêmes  qaon  y  conferve  deux  cercueils  de 
marbre  ,  couverts  d'un  drap  verd  ;  que 
Tun  eft  celui  de  faint  Zacharie,  qu'ils  révèrent 
beaucoup;  mais  ils  font  un fecret  des  reliques 
cjue  l'autre  renferme,  quoiqu'il  femble  qu'ils 
leur  portent  un  bien  plus  grand  refpeâ. 

Dans  une  aucre  mofquée  de  la  ville,  qu'on 
appelle  Gemma  ,  les  Turcs  ne  font  pas  diffi- 
^Ité  de  faire  remarquer  un  fépulchre  qu'ils 
prétendent  être  celui  d'Ananie  ,  dîfciple  de 
Notre  Seigneur  &  maître  de  faint  Paul ,  cjont 
il%  montrent  auffi  la  maifon  près  de  la  porte 
du  midi*  On  y  defcend  par  quelques  degrés, 
&  l'on  trouve  deux  cellules  voûtées  qui  fe 
touchent  :  dan$  tune  les  Chrétiens  Jacobices 
ont  un  autel ,  Ôç  l'autre  fert  d'aratoire  aux 
JMufulmans,  qui  y  vont  fouvent  prier.  Les 
uns  ôc  les  autres  aflurent  qu'il  s'y  fait  des 

Suérifons  miraculeufes.  Nous  ne  dirons  rien 
e  la  foncarne  où  Ananie  baptifa  faint  Paul , 
elle  eft  dans  une  place  publique ,  ni  de  la 
maifon  de  faint  Juae  où  cet  apôtre  logea  ,  ni 
de  la  fenêtre. percée  dans  une  muraille  delW 
ville,  par  laquelle  S.  Pauldefcendit  dans  une 
corbeille  pour  fe  fauver.  Les  Chrétiens  qui 
paflTent  à  Oan>as  ne  manquent  pas  d'aller 
vifiter  ces  endroits ,  ainfi  que  le  lieu  où  ce" 
Saint  entendît  une  voix||u  ciel  qui  lui  cria  : 
Saul ,  Saul ,'iic.  fîtué  2M»fon  deux  milles 
de  la  ville.  ^^^ 

^     Mîv 
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Si  Ton  s'éloigne  un  peu  plus  de  Damas  9 
on  trouve  le  bourg  d'Ananie  fur  le  peuchanc 
du  mont  Liban  ,  fanieux  par  une  églife  dé-*, 
diée  à  la  fainte  Vicjrge  ,  où  Ton  carde  fon 
portrait  peint  par  faint  Luc ,  qui  en  ht  quatre^ 
dont  Tun  cft  confervé  à  Rome  ,  un  autre  à 
Venife  ^  le  troilième  à  Alexandrie  ,  &  le 
dernier  dans  cette  églife.  Les  Chrétiens  dcK 
ce  bourg  ,  qui  en  iant  les  feuls  habicans.  » 
prétendent  qu'il  découle  de  ce  portrait  une 
certaine  huile ,  qui  a  la  vertu  de  guérir  beau- 
coup de  maladies^  Par  une  fuperftition  fin^^ 
gulière,  les  Mufulmans  n'ofent  s'établir  dans 
ce  bourg ,  &  croyent  que  tous  ceux  de  leur 
xeligion  qui  ont  tente  de  le  faire  ,  ou  fe 
font  retirés,  ou  font  morts  avant l'expiratioa 
de  Tannée  ,  accablés,  de  divers  maux 

C'eft  non  loin  de  cette  ville  qu'on  rencott- 
tre  le  champ  de  Damas ,  fi  célèbre  chez  les 
Orientaux  ,  parce  qu'ils  prétendent  cjue  le 
premier  homme  y  a  été  créé,  &  ils  vous  fonç 
aufli  remarquer  la  montagne,  qui  la  première 
fut  abbreuvée  de  fang  humain^  Peut-être  fi  oa 
les  preffait,  ils.  vous  marqueraient  précifément 
le  lieu  ou  Çaïn  fut  le  meurtjrier  de  fon  frère 
Àbel..  ,  ^         .     '  ^     , 

Aurelle,  onnepeut  rien  voir  de  plus  délî^ 
eieux  q.ue  les  dehors  dç  Damas  ;  U  nature  y  ac-^ 
cable  de  bienfaits  lespareflçUjX,  ^bitans  qui 
}$,  furchargent ,  &  jfemble  i^  îeuf  demandfer 
que  quelques  femaines  de  travail,  poux  leur 
procurer  de/  ani3ép§  d'abondaçce.  Cependant 
Ufe  fait;  daii5  çe.ttt  vAlèun  ti:ès!-gran4,c©xïx^ . 
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Bfierce  de  foie ,  de  fabres ,  de  vin  &  de  fruits, 
fur-tout  de  prunes ,  mais  coût  le  profit  rcfte 
dans  les  mains  des  Juifs» 

B  A  L  B  E  C 

La  ville  de  Balbec ,  bien  plus  faméufe  pav^ 
la  magnificence  de  fes  ruines  antiques  ^  que 
par  la  fomptuofité  de  fes  édifices  modernes  , 
eft  fituée  à  une  des  extrémités  de  la  plaine 
de  Bocat  ^  qui  fe  trouve  au  pied  du  mont 
Liban.  On  prétend  que  c'eft  l'ancienne 
Héliopolis;  {  Strabon ,  Liv.  i6.  )  maïs  les 
Gvecs,,  &  Toû  nç  fçaît  fur  quel  fondement , 
iputiennent  que  c'eft  Nicomédie.  On  ignoré 
fi  les  fuperbes  débris  dé  temples  &  de  palais 
qù^on  y  remarque  font  des  ouvrages  des  Grecs 
ou  des  Romains  :  il  eft  plus  naturel  cepen*^ 
dant  de  les  attribuer  aux  derniers  ;  mais  les: 
Juifs  vous  diront  queSalomon  fut  le  fondateur 
de  la  ville  de  Balbec  ,  &  que  ce  prince  s'ap* 
pliqua  à  l'embellir  lorfqu'il  époufa  la  fille  du 
loi  d'Egypte. 

.Serait-ce  dç  Balbec  ou  d'une  autre  ville 
de  la  Syrie,  que  Lucien  parle  dans  fon  traifé 
de  la  déefle  Syrienne  ,  fous  le  nom  d'Hiéra- 
polis  ou  ville  facrée  ?  On  y  admirait ,  dit 
cet  auteur,  le  plus  grand  &  le  plus  augufte 
temple  de  toip^e  la  Syrie  ,  é^rts  lequel ,  pour 
prouver  que  la  divinité  y  était  toujours  pré-: 
fçn^e,  le^  ûatues  fuaient,,  feniou valent  d'el- 
les -menées  ,  &  rendaient  deis  oracles  :  quoi-^- 
quç  \cs  p9fîç^.  en  f^ffçpc  :  fpçïfté$s  ,  on  j^ 
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encendaic  continuellement  un  certain  b^uit.'^ 
Les  richeâfes  de  ce  temple  étaient  immenfes  ; 
les  portes  ,  la  couverture  &  les  ornemens  de 
rintérieur  en  étaient  U'or.  Quelques  -  uns 
attribuaient  la  fondation  de  ce  magnifique 
édifice  à  Sémiramis ,  qui  le  fit  élever  en  l'hon- 
neur de  fa  mère  Dérito  ;  &  d'autres  préten- 
daient qu'il  avait  été  confacré  à  Cybèle  ,  par 
Atys,  qui  le  premier  enfeigna  aux  hommes  le 
culte  de  cette  déefle  ;  mais  ce  fait  n^eft  vrai  que 
par  rapport  à  l'ancien  temple  :  celui  qui  fiibfif- 
tait  du  tenxs  de  Lueien,avait  été  bâti  par  Stra- 
tonice ,  reine  de  Syrie,  • 

La  déefle  était  repréfentée  dans  te  temple, 
tenant  un  fceptre  d'une  main  &  une  que- 
nouille de  l'autre  ;  elle  portait  fur  fa  tête  une 
efpèce  de  couronne  compofée  de  rayons  p 
funnontéejde  tours  ,  &  couverte  d'un  yoile. 
Apollon  fendait  au (Ti  fes  oracles  dans  ce  lieu 
facré:  «  Lorfqu'il  voulait  prédire  ,  dit  Lu* 
»  cîen ,  il  s'ébranlait  ;  alors  les  prêtres  le 
»  prenaient  fur  leurs  épaules,  &  à  leur  défaut 
»  il  fe  remuait  lui-même  &  fuaict  il  condui- 
3*  fait  ceux  qui  le  portaient ,  Se  les  guidait 
xf  comme  un  ccfcher  fait  fes  chevaux ,  tour- 
3>  nant  de  çà  &  de-là ,  &  paffant  de  l'un  à 
»  l'autre  ,  jufqu'à  ce  que  le  fouverain  prêtre 
M  l'interrogeât  fur  ce  qu'il  voulaitfçavoir.  Si 
»  la  chofe  lui  déplaifait,  il  reculait ,  finon  il 
*  avançait  5t  quelquefois  s'élevait  en  l'air  , 
>y&  les  prêtres  devinaient  fa  volonté  par  fes 
a^différens  mouvemens.  »  A  l'égard  de  la 
déefle  Syrienne ,  il  ne  lui  en  coûtait ,  Mon 
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Apulée,  pour  rendre  fesoràicles,  que  la  même 
réponfe  en  deux  vers  ,  auxquels  les  prêtres 
donnaient  aifément  le  fens  qu'il»  voulaient. 
Le  fens  de  ces  vers  était  :  Les  hntufo  attelés 
coupent  la  terre  ,  afin  que  Us  campagnes 
produifent  leurs  fruits.  Ainfi  lorfque  la  déefle 
était  coafultée  fur  un  mariage ,  fur  une  en- 
treprife  ,  fur  un  voyage  ,  fur  l'événement 
d'une  guerre  ^  &c.  les  bœufs  qui  rendent  les 
campagnes  fécondes ,  promettaient  toujours 
un  fuccès  heureux.  Voffius  croit  que  la  déefle 
Syrienne  était  la  vertu  générative  ou  produc- 
tive ,  defignée  par  le  nom  de  mère  des^dieuz* 

Les  femmes  de  Balbec  paflaient  autrefois 
pour  les  plus  belles  &  les  plus  galantes  de 
toute  l'Alie  :  elles  font  maintenant  à  peine 
jolies  &  fort  réfervées,  La  ville  n'a  pas  plus 
de  (ix  mille  habitans. 

C'eft  fur  le  mont  Liban  que  fe  trouvent 
ces  fàmeux,cèdres  donc  parle  l'écriture  :  on 
en  voit  encore  une  vingtaine  d'une  grofleur 
prodigieufe.  Les  plus  petits  portent  un  fruit 
qui  reflemble  affez  à  la. pomme  de  pin ,  & 
qui,  dans  certain  tems  de  l'année,  contient 
un  baume  épais  &  tranfparent ,  qui  tombe 
goutte  à  goutte.  Le  cèdre  donne  aufli  une 
certaine  réfine  odoriférante. 

P  À  L  M  Y  R  R 

L'écriture  nous  apprend  que  Salomon  fit 
bâtir  dans  le  défert  une  ville  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Tadmor  ou  Tedmor  ^  & 


Digitized- 


by  Google 


*H  DESCRIPTION  GÉOGRAPH; 

Jofepbenous  aflure  qae  c'eil  la  même  vill^ 
<(ue  les  Grecs  &  les  Romains  ont  depuis  appek  ^ 
lée  Palmyre  :  elle  eft  fîcuée  dans*  un  défère  * 
de  la-  Syrie  ,   fur  les   confins   de  rArabie^r 
déferte  •,  en  tirant  vers  TEuphtcKe.  On  fçaici 
que  Nabuchodonofor ,  avant  qiA^d^aller  affié-  - 
gePi  iérufalem  y  détruifit  Tedmot:;  ainfi  les. 
iiimeufes  ruines  de  Palmyre,  que  les  ama-. 
teurs  de  l'antiquité  prifent  fi  fort  aujourd'hui^ 
»e  peuvent  être  que  les  réftes  précieux  des. 
édifices  que  les^Grecs^ élevèrent  dans  la  Sy-» 
fie ,  lorfqu'ils  s'y.  établirem.  Lihtftoire   ro- 
maine ije  fait  mention  de  Palmyre  ,  que  versj 
le  tems): de  Marc- Antoine^ qui  fe  trouvant 
épuiféd^arsent.  pat  les  dépenfes  exceffives?.. 
qu'il  avait  taires  en  Syrie,  forma,  le  deflèitv 
de  livrer  cette  ville  au  pillage  à  fe»  trouf)es  ,^^ 
pour  leur  tenir  lieu  de  paye  :  JLes  PalmyréniensT. 
éventèrent.  f(m  projet,  ik  fauvèrent  leurs, 
plus  précieux  eflfets  de  l'autre  cçté.  de  l'Eu-> 
phrate^  ils  difputèreitt  aux  Romains  le  paf^ 
ikge  da  fleuve  &  s'unirent  aui^Parthes,  afiit-; 
de  fe  fouftraire  à  l'avarice  de^-Marc- Antoine^ 
Pline  (  L.  V.)  dit  que  Palmyre  «  eft  remar- 
»  quable  par  fa  fituation,  fon' riche  terroio - 
»  &  fes  ruiffeaux  agréables  ;  qu'elle  eft  envi-i? 
»  ronnée-  de  tout  côté  d'ua-vafte  défert  fa*^ 
30  blonneux^  qui  la  fépare  totalement  dvt- 
»  refte  du  nw)nde ,  &  qu'elle^  a  confervé 
s>  fon  indépendance  entre  les  deux  grandr^ 
j»  empires  de  Rome  &  des  Parthes  v^dontle- 
»  principal  foin  eft,  quand  ils  ont  guerre,,  dci 
TU  l'fïngdger  dans  kurs  intérêts..  »> 
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•î)e  cette  ville  fameufe,  il  ne  refle  mainte* 

4iant  que  quelques  débris  qui  atteftent  foa 

antique  magnificence:  fes  modernes  babitans, 

renfermés  dans  de  chétives  cabanes ,  où  ils 

ont  à  peine   dequoi    fubfifter  ,  ignorent    fi 

leurs  ancêtres  ont  joué  dans  le  monde  un  rôle 

intéreflant.  Il  c&  vrai  pourtant  que  Palmyre  , 

avant  ia  découverte  du  cap  de  Bonne-Efpé- 

rance  ,  était   Tentrepôt  du'  commerce  des 

Indes  &  de  tout  TOrie'nt  avec  l'Occident ,  par 

la  Méditerranée,  Alors  fans  doute  les  Palmy- 

jréniens  étaient  idolâtres  &  rendaient  des  hon- 

-neurs   divins    au  fojieii  ,   ainfi    qu'il  paraît 

par  ce  qui  relie  fur  pied  du  temple  de  cet 

aftre  divinifé.  On  ne  fçait  rien  deleurs  loix,  & 

trés-pèu  de  chofe  de  leurs  ufàges.  Ils  avaient 

jfeçu  des  Egyptiens  la  coutume  d'embaumer 

-les  corps ,  &  une  paijîe  des  cérémonics^u'ils 

:|)€atiquaient  dansâtes  funérailles.  Leur  gouver- 

^nement ,  qui  étais  entre  les  mains  du  fcnat  & 

idij:  peuple ,  fubfifta  daj^Ja  même  forme  ^juf- 

^u'au  cem5  qu'Aurélien  prit  Palmyre,  fur  la 

jcélèbre  Zénobic ,  fecitàide  femme  dlQdenath , 

,xhef  ou  prince  des.Pâliayréniens,  à  qui  Ga^- 

lien  conféra  la  qualité  d'Auguile. 

P^u  de  femmes  de  l'aiîitiquité  peuvemSêtre 

♦.mifes  en  comparaifoa  avec  la  Jameufo  Zé- 

cn^bie  :  -belle,,  cjniftie  ,r  favaqte  ,.  couriagèufe  , 

«lie   ne  contribua  pas    peu   aux;  idiâoires 

^qu'Odwv^h  rempp^ta  fur  les  Peifes:.  hono- 

-arée  comme  lui  par  Galien  du  titre  d'Augufte, 

après- fa  mort ,  eHc?tQccupa  fon  trône  avec 

jrioixe;  ellt  çQuiieml^^  P^rfes^j^^ouFe  lec 


Di^itized 


dby  Google 


i^o  DESCRIPTION  <3tOGRAPH. 
Barbares  y  étend  fes  conquêtes  du  Tigre  à 
rHeliefpant,  fubjugue  l'Egypte  par  fes  lieute- 
nans  ,  &  prend  le  titre  de  reine  d'Orienté 
Aurélien  frémit  qu'une  femme  ofe  fe  dérober 
au  fer  des  Romains ,  il  marche  contre  elle 
avec  toutes  les  forces  de  l'empire ,  il  bat  fes 
troupes  auprès  de  la  ville  d'Emefe,  &  va 
mettre  le  fiége  devant  Paimyre,  où  elle  s'eft 
réfugiée*  après  fa  défaite.  Ce  fut  dans  cette 
circonftance  que  Zénobie  écrivit  à  Aurélien 
la  lettre  fuivante  ,<  en  réponfe  aux  offres 
qu'il  lui  avait  faiD  de  lui  accorder  la  vie  & 
une  retraite  honorable^  fi  elle  voulait  fe  re^- 
mettre  entre  fes  mains. 

ce  2^nobie,  reine  de  TOr îent ,  à  Tempcreiir 
s>  Aurélien  :  •        , 

<c  Perfonne  jufqu'ici  n'a  fait  une  pareille 

^  demande  à  la  tienne  :  c'eft  la  vertu  ,  Au- 

»  rélien ,  qui  doit  agit  da^is  la  guerre  ;  tu  mte 

3>  mandes  de  me  remettre  entre  tes  mains  ^ 

'  y>  çomrn^  fi  tu  ne  fça vais  pas  que  Cléopâtre 

>>  aima    mieux    nxourir    avec   le    titre    de 

»  reine  ^   que    de    rivredans    toute  autre 

»  dignité.   Nous  attendons^  le  fecours   des 

»  Ferfes  î  les  Sarrafins  arnàcnt  pour  nous , 

y>  les  Arméniens  fe  font  déclarés  en  liotre 

•  »  faveur.  Une  troiipô  dé    voleuys  dan«  la 

y>  Syrie  aP  défait  ton  air»ïèe  ,  juge  ce  que 

3>  tu  dois  attendre  qùîind  toutes  ces  forcés 

3>  férottt  jointes.  Tu  rabattras  de  cet  orgueil 

.»  avec  lequel ,  comme  maître  àbfolude  tôu- 

»  teschofes,  tu  m'ordonnes  de  me  rendre. ^> 

.     Quel  que  fût  le  courage  de  Zéfiobie ,  Ja 
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ville  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  réfifter 
aux  efforts  des  Romains,  «cette  princefle  (è 
détermina  à  fuir;  elle  allait  paiTer  rEuphrace, 
lorfqu  un  parti  ennemi  l'arrêta  &  la  conduifit 
à  Aurélien.  Cet  empereur  abufa  de  fa  vic- 
toire ;  il  la  Hc  conduire  à  Rome,  couverte 
de  pierreries ,  &  les  pieds  &  les  mains  cha&- 

fés  de  chaînes  d'or*  Elle  avait  régné  en 
éroïne ,  elle  mourut  en  perfonne  privée 
dans  une  petite  maifon  p  dont  on  montre 
encore  les  ruines  près  de  Tibur*  Mais  ce 
qui  doit  flétrir  bien  plus  la  mémoire  de  et 
prince,  c*eft  le  meurtre  du  célèbre  Lon-- 
^in,  miniftre  de  Zénobie,  qu'il  fit  mourir 
inhumainement,  parce  qu'il  le  foupçonnait 
c^tre  l'auteur  de  la  lettre  que  fa.  maîtreflè 
Ip  avait  écrite. 

Antioçhe ,   fi  fameufe  jadis  pendant  nos 

Suerres  de  la  ter.te  fainte,  n'a  rien  aujour-r 
'hui  de  bienren^rquable,  &les  autres  villes 
de  la  Syrie  déméritent  pas  d'être  nommées^ 
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JLês  anèiéhs  à\it€urs  ne  hotis'Ont  rien  laiflé  d^ 
fcien  clair  touchant  la  fûcceffion  des  princes  qui 
gouvernèrent  la  Syrie  ;  ce  que  nous  en  fçavon$ 
dfe  pliis  particulrer  ,  ç'eft  que  les  rois  d6 
Tyr  pofledèrént'  quelques  farcies  de  ce 
royaume.  Apres  la  mort  d'Alexandre,  &  \t 
tlivifion  des  états  de  ce  conquérant >  Séleucùs 
Nicairtor  ,  ayant  vainôu  AhDigonie&  Démé^ 
triu^  fon  fils ,  s*empara  d'une  partie  de  l' Afifc 
&  fe  fit  nommer  roi  de  Syrien  C'eft  de" 
prince  que  fes  iucceiîeurs  rfeçurent  k  noni  de 
Séleucides:  Entre  vingt-fept  roîs  qui  régnè«- 
rent  dans  laSyrie,jufqii*îku.téni5'V|ùe  Pompée 
Jaréduifit  en  province  de  l'femj^îrfe  Ronàaih> 
fix  portèrent  le  nom  de  Séleucùs,  &  treize 
celui  d' Antiochus^  Le  meurtre  qui  applanif* 
fait  à  ces  guerriers  le  chemin  du  trône  ^  & 
qui  les  en  faifaic  defcendre',  ne  leur  accor- 
da/ans doute  qu'un  règne  fort  court:  quatr© 
d*entr'eux  feulement  figurent  dans  rhiftoire. 
Séleucùs  commença  fes  conquêtes  par 
l'emparer  de  Babylone ,  donc  il  avait  été 
gouverneur  fous  Alexandre,  &  dont  il  avait 
traité  les  habitans  avec  aflTez  de  douceur, 
pour  efpérer  d'y  trouver  des  fujets  fidèles; 
^  c'eft  à  l'emiée  de  ce  monarque  dans  cette 

villQ 
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ville  quexommence  Tére  fameufe  des  Se- 
leucides,  dont  tout  l'Orieni  s'eft  fervi  ;  les  ^ 
Juifs  rappellent  Vire  des  contrats  y  parce 
qu'en  tombant  fous  le  gouvernement  des  .. 
princes  Syro  -  Macédoniens  ,  ils  furenc 
obliges  de  s*en  fervir  dan5  leurs  contrats, 
&  autres  pièces  civiles.  Les  Arabes  lanam- 
ment  Vire  dubicomu ,  parce  que ,  dit-on  ,  les 
fculpteurs  repréfentaient  ordinairement  Sé- 
leucus  avec  deux  cornes  de  bœuf  à  la  têce  :  le 
livre  des  Macchabées  lui  donne  le  nom  de  Vérc 
du  royaume  des  Grecs. 

Le  roi  Séleucus ,  après  avoir  conquis  la 
Médie  &  la  Sufiane ,  fe  voyant  maître  a-peu- 
près  de  tous  les  pays  qui  font  entre  TEu- 
phrate  &rindus,  aurait  bien  voulu  ajouter 
rinde  à  fes  nouveaux  états  ;  mais  il  fut  re- 
pouffé  par  un  certain  Sandrocotte ,  Indiea  '  \ 
de  la  pltis  baffe  extraâion,qui ,  fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  délivrer  fon  pays  de  la  ty* 
a^annie  des  étrangers,  s^était  fait  une  armée, 
&  avait  çhaffé  les  Macédoniens  des  pro-* 
vinces  envahies  par  Alexandre  :  ce  nouveau 
xoi  oppofafix  cents  millefoldatsà  Séleucus,  & 
le  força  de  confentir  à  la  paix,  moyennant 
jan   prcfent  de   cinq  cents  éléphans.    Voilà 

3uel  fut  le  fruit  des  exploits  du  conquérant 
e  rinde. 

Ce  fut  après  cette  vajine  tentative  de  Sé- 
leucus fur  rinde,  que  fe  donna  la  fameufe 
bataille  d'Ipfus,  qui  fut  fuivie  du  partage 
des  états  d'Alexandre.  Ptolomée  #ut  l'Egypte, 
k  Lybie,  l'Arabie,  k  Çélé-Syrie  &  la 
Tome  ni,  N 
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Paleftine  :  Ly fimaque^  la  Tnrace ,  la  Bythînîc^ 
&  quelques  autres  provinces  par  de-làrJHellef* 
pont  &  le  Bofphore  ;  &  Séleucuà  coût  le  rcfte 
de  rAfie  jufqu'au  de-là  de  TEuphi-ate,  &  juf- 

au'au  fleuve  Indus.  C'eft  le  royaume  de  ce 
ernicr  des  capitaines  d!Alexandre  qu'on 
appelle  ordinairement  le  royaume  de  Syrie^ 
parce  que  Séleucus  y  bâtit  depuis  la  ville 
d'Antioche,  dontil  fit  fa  principale  réfidence* 
Outre  la  Syrie  ,  il  pofledait  encore,  les  riches 
provinces  de  la  haute  A(ie ,  qui  compoùienc 
Tempire  des  Perfes.  Amioche  fut  long-tems 
la  capitale  de  rOrient»  &  elle  conferva  ce 
privilège  fous  les  empereurs  Romains  :  1er 
Juifs  qui  occupaient  une  partie  confidérable 
de  cette  ville  ,  y  jouiflTaient  des  plus  grandes 
prérogatives. 

Ce  roi,  après  Un  règne  de  trente-un  ans  , 
mourut  affaffiné,  malgré  les  rares  qualités  dont 
il  était  douf  ;  car  perfonne  ne  porta  plus  loiiï 
que  lui,  l'amour  de  lajuflice,  la  bonté,  la 
clémence  &  le  refpeâ  pour  la  religion.  Rien 
ne  caraftérife  mieux  fon  amitié  pour  fon  filf 
&  fon  fucceffeur  Antiochus,  que  la  complai-»^ 
iance  qu'il  eut  de  lui  céderfa  femme Stratonice^ 
dont  en  fecret  ce  jeune  prince  était  devenu 
éperdùement  amoureux.  Amiochus  était  tom-* 
bé  tout -à -coup  dans  un  état  de  langueur^ 
qui  faifait  craindrt  à  chaque  înftant  pour  fa 
vie,  &  le  mal  était  d'autant  plus  dangereux^ 
qu'aucun  médecin  n'avait  encore  pu  en  dé-» 
couvrir  la  caufe.  Un  d'eux ,  nommé  Erafif-* 
trat^,  eut  quelques  f^upçons  que  Tamout 
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Souvaic  y  avoi^  part  ,  &  pour  ^'en.  aflurer 
ne  quitta  plus  le  malade.  *I1  Texaminau 
attentivement  toutes  les   fois  que  quelque 
dame  venait  le  vifiter  ;    &  par  les  mouve- 
mens    du    poulx  ,   &    les   cfpèce$  de   con* 
vulfions  qui  l'agitaient  alors  ,  il   parvint  à, 
fe  convaincre  que  Stratonice  fe  belle-mèrè 
^tait  Tobjet  de  fes  vœux  indifcrets.  Certain 
de  la  vérité  de  fou  obfervation,  il  fut  trouver 
le  roi,  &  lui   déclara   qu'il   connaiiïait    la^ 
caufc  de   Tétat  déplorable   où  fe   trouvait 
Ântiochus.  ce  L'amour  ,  lui  dit-il ,  conduit 
»  infenfiblement  votre  fils  au  tombeau  ;  & 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel  dans  fa  fituation, 
»  c'eft   qu'il   ne   nous   eft  pas  poiTible  d'y 
j>  apporter  aucun  remède ,  puifcjue  le  prin- 
»  ce  aime  une  femme  qu'il  ne  pourra  jamais 
»  obtenir.   Eh  !  pourquoi,  lui  demanda  ce 
^>  père  furprrs  &  affligé  :  parce  que^  dit  le 
ii  médecin ,  c'eft  la  mienne  ,  &  que  je  ne  la 
w  lui  donnerai  pas.  Quoi  ?  répartit  Séleucus, 
»  vous  ne  la  céderiez   pas  pour  fauver  la 
»  vie  au  fils  de  votre  maître ,  pour  fauver 
»  celle  de  votre  roi ,  qui  tient  fi  intimement 
9*  à  la  fanté  du  prince  ?  Eft-ce-là  l'attache- 
p  ment  que  vous  avez  pour  moi? Seigneur, 
V  reprit  Erafiftrate  ,   daignez  un   xibmenç 
*»  vous  mettre  à  ma  place  ;  lui  céderiez-vou$ 
»  Stratonice?  Et  fi  ,  vous  qui  êtes   père  ,  ne 
»  confentîriez  pas  à  le  faire  pour  un  fils  qui 
w  vous  eft  fi  cher,  comment  pouvez -vous 
»  croire  qu'un  autre  le  fafle  ?  Ah  !  plût  aux 
•^  dieux ^  s'éeri^  Séle^cusi  que  la  guérifgà 
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»  de  mon  fils  ne  dépendît  que  de  mon  con^ 
»  fentemeDt;je  lui  céderais  de  tout  mon 
»  ccèur'&;Stratonice  &i*empire  même!  Eh 
»  bien  ,  ^it  le  médecin ,  le  remède  eft 
»  entj?e  vos  mains  ;  c'eft  Stratbnice  qu'il 
«  aime,  »>  Séleucus  n'héfita  pas  un  momeijt; 
il  obtint  le  confentement  de  fon*époufe,& 
Antiochus  &  Stratonice  furent  couronnés 
roi  i5c  reine  de  la  haute  Afie.  L'empereur 
Julien,  prérend,  dans  un  écrit  qui  nous  refte 
de  lui  ,  /ju' Antiochus  ne  voulut  recevoir 
Stratonice  pour  fa  femme  ,  qu'après  la  mort 
de  Séleucus,  que  fes  viftoires  firent  nommer 
Nicanor  pu  le  Vainqueur. 

Antiochus  ,  fumommé  Soter  ou  le  Sau- 
veur ,  fuccéda  à  fon  père  Séleucus ,  mais  it 
n'eut  ni  les  mêmes  talens ,  ni  le  même  bon- 
heur. Il  voulut  ufurper  fur  Eumène  le 
royaume  de  Pergame ,  &  fon  armée  fut  dé- 
truite dans  les  plaines  de  Sardes.  Furieux 
de  cet  événement ,  il  fit  mourir  un  de  fes 
fils,  qu'il  prétendait  l'avoir  trahi,  &  fit  pro- 
^clamer  roi  l'autre ,  qui  portait  le  même  nom 
que  lui.  Comme  il  vécut  fans  gloire  ,  il  mou- 
rut fans  infpirer  de  regrets. 

Ce  nouvel  Antiochus  avait  époufé  fa  fœur 
de  pè<%,  quand  il  parvint  à  la  couronne. 
Les  Miléfiens,  qui  l'avaient  fouftrait  à  la  ty- 
rannie d'un  certain  Timarque ,  lui  donnèrent , 
par  reconnaiffance, le  furnomde  TA^o^,  c'eft- 
a-dire,  Dieu^  &  pouffèrent  leur  baffe  flat- 
t-erie  jufqu'à  lui  décerner  les  honneurs  divins^ 
Ce  prince  déclara  la  guerre  à  l'Egypte ,  qu'il  ' 
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iKmîaît  joindre  à  fes  vaftes  états.  Maïs  pen^i 
dant  qu'emporté  par  le  feu  de  l'âge ,  il  jnédi« 
tait  des  conquêtes ,  fes  provinces  fe  révol- 
taient, &  il  fut  obligé  d'abandonner  fes  pro« 
jets  &  de  foaferireà  un  traité,  par  lequel 
ii  s-cngageait  à  répudier  fa  femme  Laodice  j 
qui  était  auffi  fa  iœur  ,  pour  épou fer  Béré- 
nice >  fille  de:  Ptolomée  ,-  roL  d'Egypte  ^, 
déshéritant,  par  une  claufe  parnculière ,  les 
çnfans  du  premier  lit,  &  affurant  la-  couronne 
à  ceux  qui  dèvaieiu  naître  dé  cette  alliance. 
La  puiflance  de  Ptolomée  contint  Séleucus 
dans  les  bornes  dui4evoir ,  pendant  que  ce 
roi  eut  les  yeuxouverts;  mais  après  fa  mort  ^ 
le  roi  de  Syrie, croyant  n'avoir  plU s-  rien  à 
redouter,  rompit  le  traité  ^.répudia  Bérénice/ 
&.  reprie  Laodice  fa  fœur  &  fes  enfans/  Quel-» 
qu'avantageux>  que  fut  pour  cette  reine  le 
retour  de  (ow  mari ,  elle  prétendît  s'àfluref 
contre  une  feconde-^inconftance,  &  ne^cruc 
point  de  moye». plus  for  que- d'empoifonner 
Séleucus  •.  mais»  elle  attendit  pour  pub li et 
fa  mort ,  qu'uncertain  Ariemon,  qui.lui•ref- 
'  femhlait,.&  qu'elle  avait  fait  placer  dans  fotv 
lit. ,  eût  recommandé  à  quelques  coUrtifans , 
fans  doute  vendus  au-  crime  >  d'engager  le 
peuple^&les.  grands  à  reconnaître  pour  fuc- 
céffeur  a  la  couronne  fonfifs  aîné  Séleucus^ 
Çallihicus  qu'il  avait  eu  de  Stratonice*  Tout 
ayant  réuffi  au  gré  de  {es  efpérancey,  Laodice* 
déclara^  la  mort  de  fon  mari  ;  mais  Bérénice- 
&.  fes  epfans  vivaient  encore  ,  &  ils  pou- 
v;aicnt  hii  arracher  le   fruit  de  ia:  barbarie  j:. 
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elle  les  Ht   pourfuivre   jefque  dans  le  lîeif 
de  levir  retraite ,  où  fes  émifiàires  les  égor-» 
gèrent  tous  de  la  manière  la  pins  noire   êC 
la  plus  indigne. 

Daniel  avait  prédit  tous  ces  cvcnemens^ 
^  jamais  prophétie  n'a  été  accomplie  plus 
a  la  lettre.  L'homme  vêtu  de  lin  qui,  de  la 
part  de  DieiK  parle  à  Daniel  (Dan.  chap.  ii, 
V.  2.  )  aprèf^lui  avoir  annoncé  qu'il  y  aura 
encore  trois  rois  en  Perfc ,  Cyrus  qui  régnait 
alors ,  Cambyfe  fon  fils,  &  Darius  fils  d'Hyf- 
tifpe  f  défigne  Xercès  plus  puiflant  que  les 
trois  autres,  Alexandre^  {(iusla  volonté  duquel 
tout  pliera,  &  le  partage  des  états  d'Ale- 
xandre. Il  caraûérife  cnfuire  Ptolomée  fous 
le  nom  du  roi  du  midi ,  le  roi  de  Syrie ,  fous 
celui  du  roi  du  feptentrîon,  dont  il  annonce 
la  puiffance  ;  puis  il  parte  :  «  De  la  venue 
»  de  la  fille  du  roi  du  midi  vers  le  roi 
ao  du  feptentrion  ,  &  de  l'accord  ou  traité 
»  de  paix  qui  fe  fera  à  cette  occafion  entre 
»  les  deux  rois.  »  Mais  ce  qmi  doit  fur-tout 
nous  remplir  d'admiration  de  de  refpe^  , 
c'eft/la  fuite  de  cette  étonnante  prophétie  , 
dont  nous  venons  de  voir  Taccompliflement: 
tels  en  font  les  ternrcsif  u  La  fille  du  roi  du 
»  midi  viendra  époufer  le  roi  du  fepten- 
)>  trion  ,  pour  faire  amitié  enfemble  ;  mais 
w  elle  ne  s'établira  point  par  un  bras  fort  , 
>»  &  fa  race  ne  fubfiftera  point.  Elle  fera 
»  livrée  elle-même  avec  les  jeunes  hommes 
»  qui  Tavaient  amenée,  &  qui  l'avaient 
y>  foutenue  en  divers  tems.  » 
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^  S^knçfH  Caliinicuf  ,  f\if ^om  qui  lui  fut 
opnne,  à  cî^^fe  d'upf  mémorable  vidoird 
ûh'H  ren^p^rca  fur  fcs  eoA^mi^,  eut  de  grands 
démêlés  ^yec  fon  frèrç  Ançiochus  Hierax  , 
nom  qui  fignilie  épervîer ,  &  qu'il  méricâic 
par  Tavidiré  avec  laqyrUe  il  cherchait  à  en  va- 
lur  les  ppâçfliO|i$  4e  (^^  vpjfins.  Il  déclara 
1^  guerre  aux  Parthes,  qi|i  le  firent  pri«- 
{bnnier,  Se  çhç^  lefqqfls  il  mourm:  d'une 
chute  de  cheval*  Son  êIs  Séleucus  Céraunus 
luî>ruccéda ,  ^  n'occupa  le  trône  que^rois  ans. 
Lprfqii'Antîocbus,  frère  de  Séleucus  Çé- 
raunys^^prit  ia  couron^^,  il  n'avait  encore 
que  quinM  im  $  mai»  fon  caraâère  bouillant 
n0  lui  permit  pas  de  demeurer  ^H^f  •*  il  fit 
unç  £uerre,friielle  à  Pcolomée  Philopator  , 
roi  4' Egypte ,  Sç  lui  enleva  une  partie  de 
.  la  Judée.  Ses  démêlé?  avec  les.  Romains 
fureijt  fuiyifs  d'une  rupture  ouverte  :  la  vic- 
toire ne  fe  déclara  pas  pour  fa  çaufe.  Vaincu 
en  différentes  barailif ^  ,  il  fe  vit  contraint 
4'Piqttkfftc>  à  fei  paix;  ;  &  comme  il  devait 
pa^yer  '  une  fpmme  cpnfidérable  d'argent  à 
Ces  vaînquçur^  ,  &  que  fes  tréfors  fe  trou- 
v|ueAt  <^|)uifé$,  ficxus  un  v|iin  prétexte  ,  il  eue 
Vm^ifyé  4'aUer  piller  Ips  richefles  du  fa- 
naeuK^eigiple  de  Jupiter  Bélus ,  éïevé  à  cette 
fauffe  é'fNmné  dans  la  province  d'Elymaïde. 
Qî  fa^riifge  (buleva  t^t  le  peuple  contre 
fe  jpnufce  ^  ^  il  perdii  la  vie  au  milieu  du 
ma^acre  qu'occauQnna  cette  aâion ,  fi  peu 
^ignf  d'un  monarque  auquel  on  avait  donné 
le  furnom  de  grand. 
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'  Les  auteurs  anciens  nous  repréfefitefff^ 
Cependant  A'ntiochus  comme  un  prince  hu- 
main ,  clénEiehB  &  libéral.  Ils  le  louent  fur- 
tout  d'avoir  publié'  un  décret  >  par  lequel 
il  permettait  à  fes  fujets  ,  &  même  leur 
commandait  de  ne  point  obéir  à  fes  ordon- 
Tiances  ,  fi  elles  ifc  trouvaient  contraires  à  la 
difpofition  des  loix,  marque,  (dit  M.  RoUin  ) 
^u'il  avait  un  grand  refpeâ  pour  elles.  Jufqu'à 
Fâge  de  cinquante  ans,  il  fe  comporta  dans  tou- 
tes les  affaires  avec  une  valeur ,  une  prudence 
&#une  application  ,  qui  lui  méritèrent  le 
titre  de  grand  ;  mais  depuis  ce  teAs ,  fou 
efprit  parut  s'énerver  par  les  malheurs ,  fort 
courage  rte  fût  plus  le^  même*  Sa  conduite 
dàna  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre 
les  Romains,  ne  lui  attira  que  le  mépris,  iflb 
te  traité  qui  la  termina ,  flétrit  tout  Téclac 
de  fes  premières  armes-  Sa  mort ,  occafion- 
née  par  une  entreprife  impie  &  fâcrilège  , 
jrend  fa  mémoire  exécrable- 

Séleucus  Philopator ,  fils  aîné  d'Antîôchuf 
le  grand ,  fuçcéda  de  droit  à  ce  prince  peu 
regretté.  Son  règne  fut  obfcur  &  méprifé  ; 
tributaire  des  Romains ,  chaque  année  il 
devait  leur  payer  mille  talens.  ïl  ofa  for- 
mer le  deflfein  d'enlever  du  temple  de  Jé- 
tufalem  l'argent  qui  y  était  dépofé  pour 
fournir  à  la  nourriture  des  veuves  &  des 
Orphelins,  Ces  fommes  coïîfiftaient  en  quatre 
cents  talens  d'argent ,  (  environ  quatre  cents 
mille;  écu5  )  &  en  deux  cents  talens'd'or  (fix 
millions  ;  )  maïs  le  jour  que  le  miniftre  de 
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fes  Volontés  devait  exécuter  foa  ordre,  le 
grand  -  prêtre  Onias ,  profterné  devant  le 
landaaire ,  entouré  de  fes  prêtres  &  d'un 
peuple  nombreux ,  couvert  de  cilices ,  de- 
manda ail  Seigneur  qu'il  préiervât  foti 
temple  de  toute  profanation.  Sa  prière  fuc 
exaucée  ;  au  moni)ent  que  les  fatellites  de 
Séleucus  Philopator  parurent  à  la  porte  du' 
temple,  leur  chef,  fut  renverfé  par  une  vectu 
divine  ,  &  frappe  d'une  frayeur  qui  ôta  à  lui 
&  à  fes  gardes  ia  force  &  le  courage,  ce  Ils 
yy  virent  paraître  un  cheval  richuement  cou- 
»  v.ert,  qui  fondant  tout- à- coup  fur  Hélio^ 
39  dore  ,  qui  commandait  Mtt%  troupe  ,  lui 
»  donna  plufîeurs  coups  des  deux  pieds  de 
y>  devant.  Celui  qui  était  monté  fur  ce  che- 
»  val  avait  un  regard  effrayant,  &  fes  armes 
^>  paraiflTaîent  d'or.  En  même  tems  on  vit, 
y>  deux  jeunes  hommes  d'une  éclatante  beau- 
»  té  ,  qui  s'étant  mis  des  deux  côtés  d'Hé- 
:>* .  liodore ,  le  frappaient  fans  •elâche  &  lui 
yy  donnaient  de  grands  coups  de  fouet.  Hé- 
»  liodore  étant  tombé  à  terre,  on  le  prit, 
»  on  le  niit  dans  une  chaife,  &  cet- homme 
»  qui,  uii  momeait  auparavant,  était  entré 
»  dans  le  temple  avec  une  multitude  d'ar- 
jy  chers  &  de^  gardes ,  fut.  enlevé  &  chafTé 
5i  de  ce  faint  lieu,  fans  pouvoir  être  fecouru 
3>  de  pejrfonne ,  parce  quje  la  vertu  de  I)ieu  s'é- 
»  tait  fait  connaître  manifcftement.  Par  un  effet 
39  de  cette,  même  verta,  il  était  :  couché  par 
39  terre,  fans  voix:,.  &.  fans  aucune,  efpé-- 
»  rance  de  vie^  tandis  que.  le.  temple ,  au- 
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3é  paravam  rempli  de  trouble  &  de  tumulte, "^ 
'M  retentiflkit*  des  cris  de  joie  de  tout  le 
^  peuple ,  qui  béniflkit  Dieu  de  ce  qu'il 
yt  venait  de  relever  la  gloire  de  fon  lieu 
j%  faint  par  un  coup  de  fa  pui0anfce.  » 

Onias,  invoqua  le  Très-haut  pour  le  mal- 
heureux  Héliodore  ;  il  offrit  pour  fa  guéri- 
fon  une  hoftie  falutaire ,  &  pendant  Te  fa* 
crifiee,  les  deux  jeunes  hommes  qu'on  avait 
déjà  vus  ^  fe  préfentërent  à  Héiiodore  ,  & 
lui  dirent  :  «<  Rendez  grâce  au  grand*prétre 
w  Onias ,  car  c'eft  en  la  confidération  que  le 
3»  Sei|;neur  vous  a  accordé  la  vîf«  Après 
»  avoir  été  chât^^  de  Dieu ,  annonce7.  à  tout 
»»  le  monde  fes  merveilles  Se  fa  puiflance.  i> 
Ayant  uinfi  parlé,  ils  difpsMrurenc ,  de  Hélio* 
dore  retourna  vers  fon  ma^re  ,  à  qui  il  ren- 
dit témoignage  des  oeuvres  merveiileufes 
du  Tout-puiflant. 

Séieucus  Philopator  fut  peu  de  tems  après 
empoîfonné  par  ce  même  Héiiodore ,  qu^jl 
avaic  pris  pour  complice  de  fon  jfacrilège 
infruâueux. 

Jamais  les  Juifs  n'eurent  d'ennemi  plus 
terrible  qu* Antiociuis  ,  qui  fkccéda  à  (on 
frère  Séieucus  Philopator  r  ce  prince  prit  le 
nom  d' Epiphane  on  Vllliifire,  &  jamais  titre 
ne  fut  plus  mal  appliqué.  .Populaire  jufqu'àr 
la  baffe  familiarité  ,  il  aimait  à  s>nyvrer 
avec  les  plus  viis  débauchés  :  (brtant  alors 
^  ces  lieux  infâmes ,  iljetcait  Tor  à  pleines 
mains,  Se  fe  flattait  que  ces  extravagantes 
pfûfuiioM   ae  pouvaient  ^ipanquer   de  lui 
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«Atenîf  la  réputation  de  fcmveraîn  lîbérah 
Quelquefois  ,  voulant  imiter  les  Rpmaint 
chez  lesquels  il  avait  été  élevé ,  il  parcou* 
fait  les  rues  de  la  ville,  pour  folHcker  It 

f Peuple  de  lui  accorder  fes  fuffrages  dans 
'éledion  qui  devait  fe  faire  d'un  édile  ou 
d'un  tribun.  Lorfqu'il  les  avait  réunis  tous 
en  fa  faveur ,  comme  on  peut  le  croire  ,  il 
fe  plaçait  fur  une  chaife  curule  ,  dans  le 
milieu  du  marché ,  & .  là  il  jugeait  avec 
gravité  les  difcuflions  les  plus  futiles.  Une 
conduite,  fi  peu  digne  d'un  grand  roi,  devait 
plutôt  lui  faire  donher  le  lurnom  d*înfen|i5 
que  celui  d'illuftre  qu'il  eut  l'audace  d'u-* 
furper. 

Antiochus  Epiphane  commença  fon  régne 
par  déclarer  la  guerre  au  roi  d'fîgypte  loti 
feeVeu.' Pendant  qu'il  était  occupé  à  pouffer 
fei5  conquêtes  dans  ce  -pays  ,  le  bruit  de  H 
mort  fe  répandit  en  Judée,  <>&  le  peuple 
eut  l'imprudence  de  ftire  de  grântles  f  éjouif- 
fatices  à  cette  nouvelle.  Indigrté  de*  fe  voit 
âinfi  eft  horreur  tox  luîft^  8t  ctù^ktït  qif  unp 
émeute  qui  vient  dVrîver  à  Jérufalem ,  eft 
une  révolte  générale  dé  la  nation,  îl  mar- 
thé  à  grands  pas  vers  cette  ville  facrée  ^ 
H  l^aflîége,  la  prend  dltlTaùt ,  &  pendant  trois 
jours  k  livre  à  la  bî^barre  &  a  te  tapecitif 
du  fpjdat.  Il  en  coûta  la  vie  â  (JuÈLtfre»^ vingt 
mille  feommes  qu'il  ^fit  égorger  ;  quarante 
mille  reftèrent  pnfoïrntcts ,  8k  un  pareil  nom-r 
fere  fut  vendu  aujc  nations  voifines.  Le 
fanftuajiré  du  temple  fut  pxo&né  par  la  cou- 
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{>able  préfence  d'Antiochus  ;  il  en  fît  enléveir 
'autel  des  parfums ,  k  tal>le  des  pains  de 
propofition,  le  chandelier  à  fept  brânckes^ 
&  tout  ce  qui  fe  trouva  de  vafes  d'or. 

Deux  ans  après ,  ce  prince  impie ,  forcé 
par  les  Romains  de  renoncer  à  la  poffeffion 
de  TEgypte ,  qu'il  avait  voulu  joindre  à  fes 
autres  états  ,  prit  Taffreufe  rcfolution  d'ex^ 
terminer  entièrement  le  peuple  dé  Dieu  , 
qu'il  haïflait  plus  que  tous  les  auçres^  Pour 
exécuter  ce  projet ,  il  envoya  à  Jérufalen^ 
fon  gétiéral  Apollonius  ^  avec  vingt^deux 
mille  hommes  de  troupe.  ApolTonius  cHoifit^ 
pour  remplir  fa  barbare  commiflîon,un  jour 
de  fabbat ,  où  tout  le  peuple  était  occupé  à 
bénir  Dieu  dgns  les  fynagogues.  Les  foldàts 
au  fign^l  donné  |.fe  répandirent  dans  la  villev 
tuèrent  tous  les  hommes ,  prirent  toutes  les 
femmes  &  tous  les  enfan§  ^  &  les  vendirent. 
Jérufalem  fut  enfuite  pillée  &  livrée  aux  flam- 
mes  ,  après  en  avoir  retiré  tout  ce  qu'on 
put  trouver  de  richeAps*  Ce  fut  dans  ce- 
tems  qu'on  bâtit  une  forterefle  fur  le  haut 
d'une  des  cminences  de  la  cité  de  David  ^ 
vis-à-vis  du  temple  qu'elle  commandait.- 
Alors  le  faint  lieu  fut  fouillé ,  les  faerifice» 
du  foir  &  du  matin  cefsèrent ,  &  les  ado- 
rateurs  du  vrai  Diea  n'ofèrent  plus  y, venir 
faire;  leurs  prières, 

.  La  main  du  Très-haut  ètaft  déjà  prête  à 
frapper  l'impie  Antiochus,  &  fans  doute  que- 
les  remords  lui  déchiraient  le  coeur  ;  H  crue 
s'en  délivrer  en  ordonnant  que  toutes  Ics^^na*- 
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tîons  âe  fes  états  euflent  à  quitter  leurs  an- 
ciennes cérémonies  relîgieufes  &  leurs  ufages 
particuliers,  qu'elles  fe  conformaffent.  à  la 
religion  du  roi  ,  &  adoraflent  les  mêmes 
dieux  &  de  la  même  manière  que  lui.  Les 
Samaritains  furent  les  premiers  q^ui  fe  con-. 
formèrent  à  cette  févère  ordonnance.  Ils 
demandèrent  que  leur  temple,  bâti  fur  1« 
mont  Garizim,  fût  déformais  dédié  à  Jupiter 
Gr^c',  &  qu'il  en  portât  le  nom,  déclarant 
au  refte  qu'ils  n'étaient  pas  Juifs.  L'intendant 
chargé  de  faire  exécuter  ?et  édit,  fe  tranf- 
porta  à  Jérufalem ,  &  fit  à  fon  arrivée  cefler 
les  facrifices  qu'on  offrait  au  Dieu  d'ifraël , 
&  fupj)rima  toutes  ler  obfervances  de  la  re- 
ligion Judaïque.  II  fit  de  nouveau  fouiller 
le  temple ,  &  profaner  le  fabbat  &  les  autres 
fêtes ,  défendit  de  circoncire  les  enfans  , 
enleva  &  fit  brûler  tous  les  exemplaires  de 
la  loi  qu'on  put  découvrir,  &  fit  périr  dans  les 
fupplices  tous  ceux  qu'on  foupçonna  d'avoir 
contrevenu  en  quelque  point  a  l'ordonnance 
du  tyran.  Bien-tôt  on  vit  dans  les  rues  de 
Jérufalem  des  autels  élevés  aux  icloles ,  où 
l'on  forçait  les  Juifs  de  facrifier  une  fois 
le  mois.  Ce  fut  dans  ce  tems  de  perfécution 
qu'arriva  le  martyre  d'Eléazar,  &  celui  de 
la  mère  &  de  fes  fept  fils  ,  appelles  ordinaire- 
ment les  Macchabées. 

Mais  Dieu ,  dans  la  profo&deur  de  fes 
décrets,  avait  marqué  un  tems  pour  la  puni- 
tion de  fon  peuple  &  il  lui  avait  deftiné  ua 
vengeur.  Judas  Mâ.cchabée  était  ce  héros  ;  il 
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îjrme  fes  concitoyens  &  bat  les  lieutenan$^ 
d  Antiochus.  Déjà  une  partie  de  la  Judée 
nVft  plus  fou5  le  joug  du  tyran,  qui  vient 
Iui-m4?me  expier  par  la  mort  une  partie  des 
crimes  qu'il  a  commis. 

Apprenant  tous  les  défaftres  arrivés  fuc- 
c;effivement  à  (es  troupes  ,  le  roi  de  Syrie 
commande  à  Téfclave  qui  conduit  fon  char 
de  le  mef>er  à  toute  bride ,  afin  d'arriver 
plutôt  fur  les  lieux,  &  d'aflbuvir  fa  ven- 
geance ,  menaçant  de  faire  de  Jérufalcm  le 
lepulchre  de  toucft  la  nation  juive  &  de 
n'en  pas  laifler  un  feu4.  A  peine  a-t- il  pro- 
noncé ce  blafphême  que  la  main  de  Dieu 
le  frappe ,  &  qu'il  eft  attaqué  d'une  effroya* 
ble  douleur  dans  les  entrailles.  Cependant 
il  tombe  de  fon  chariot.  FroilTé  &  a  demi- 
mort,  il  fe  relève,  mais  il  fort  des  vers  de 
toutesles  parties  de  fon  corps  ,  toutes  fes  chairs 
fc  déuchent  par  pièces ,  une  puanteur  affreufe 
s'en  exhale,  &  ce  fut  alors  que,  ne  pouvant 
la  fupporter  lui-même,  il  s'écrie  :  «  Il  eft 
a»  juûc  que  r homme  foit  fournis  à  Dieu  , 
^  &  q^e  celui  qui  eft  inortel  ne  s'égale  pas  au 
»  Dieu  fouverain.  »  En  vain  ce  monarque 
impie  promit  de  rétablir  Jérufaletn ,  de  ré- 
pandre fes  faveurs  fur  le  peuple  Juif,  d'en- 
richir de  dons  précieux  le  faint  temple  qu'il 
avait  fouillé  &  pillé ,  de  fournir  de  fes  tré- 
fprs  l^s  (omjÊits  néccflaires  pour  les  dépen- 
fcs  des  facrifices  ,  de  fe  faire  Juif  lui-mêqie  , 
&  de  publie!"  par  toute  la  terre  la  toute- 
puiflTance  de  l'Écern^^ie  cemi  de  la  mifé- 
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rlcorde  était  paiTc ,  Se  Antiochus  frappé  d'une 
horrible  plaie  ,  finit  fa  vie  criminelle  par 
une  mort  miférable.  Daniel  avait  prédit  cette 
foule  d'événemens,  &  il  en  avait  marqué  les 
plus  légères  circonflances. Il  décrit  clairement 
coûtes  les  impiétés  d' Antiochus  &  fa  moit 
terrible.  Porphyre,  Tennemi  déclaré  du  chrif- 
tianifme  ,  n'ofant  nier  la  reffemblance  exade 
des  faits  rapportés  dans  ta  prophétie  de 
Daniel ,  avec  qui  fe  trouve  dans  les  auteur^ 
Iqs  plus  authentiques ,  ne  trouve  point  d'au* 
tre  moyen  pour  fapper  l'autorité  de  Pécri* 
ture ,  que  celui  de  fuppofer  quelqu'un  depuis 
Anciochus  Epiphanequi  a  emprunté  le  nom  d€ 
Daniel.  Mais  un  peuple  entier  qui  rend  té- 
moignage à  la  vérité,  eft  plus  croyable  qu'un 
Payeh,  qui  fait  de  vains  efforts  pour  obfcur^ 
cir  la  lumière  d'une  religion ,  que  fa  fiUbleflt 
ne  peut  comprendre. 

Antiochus  Eupator  ,  âgé  feulemem  de 
neuf  an^,  fuccéde  à  foB  père  Antiochus  Epî^ 
phane,  mais  il  ne  règne  que  deux  ans ,  & 
laiffe  le  trône  à  fon  oncle  Démétrius  Soter, 
fils  de  Séleucus  Philopator.  Son  adminiflra- 
tidn  fut  troublée  par  les  viâoires,  que  les 
Macchabées  remportèrent  fur  fes  lieu tenans, 
&  par  les  efforts  qu'un  certain  Bala>  qui  le 
difait  fils  d' Antiochus  Epiphane ,  fit  pour  lui 
ravir  la  couronne:  il  y  parvint  en  effet;  car 
Démétrius  périt  dans  une  bataille  qu'il  lui 
livra ,  &  fa  mort  le  rendit ,  pendant  quelque 
tems ,  paifible  poffeffeur  de  la  Syrie  ,  qu'il 
gouverna  foys  le  nom  d'Alexandre* 
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Depuis  ce  tems,  jufqu'àcelui  où  la  Syrie 
fut  réduite  en  province  Romaine  par  Pompée, . 
rhiftoire  de  ce  royaume  n'offre  que  confu- 
lion.  Plufieurs  princes  à  la  fois  en  occupent 
différentes  parties,  &  tous  fe  difent  rois  de 
Syrie.  Enfin  Antiochûs,  dit  TAfiatique,  prie 
poffeflîon  de  quelques  provinces,  où  il  ré- 
gna environ  quatre  ans ,  mais  il  en  fut  dé- 
pouillé par  les  Romains,  &  en  lui  finit  la 
maifon  des  Séleucides. 

La  Syrie  reûa  près  de  fept  cents  ans  au 
,  pouvoir  des  Romains  ;  c'eft-à-dire,  jufqu'au 
règne  de  l'empereur  Héraclius,  qu'elle  fut 
envahie  par  les  Sarrafins,  &  depuis  tantôt 
fujette  des  Arabes  ,  Se  tantôt  foumife  aux 
Egyptiens ,  &  retournant  fous  la  domination 
des  Arabes  ;  elle  fut  çoffédée  en  partie  par 
Codefroi  de  Bouillon ,  à  qui  elle  fut  bien-tôt 
âirrachée  par  les  fouverains  de  l'Egypte  j  &  en 
1 5 17 ,  l'empereur  des  Turcs ,  Sélim ,  père  du 
fameux  Soliman^  la  réunit  à  fes  états. 


^^ 


f*^<y% 


CHAPITRE  III. 


Digitized 


by  Google 


20f 


CHAPITRE    III. 

Différentes   religions  des  Syriens. 

LES    MARONITES. 

V-y  E  font  des  Chrétiens ,  aduellement  fou- 
rnis au  pape, 'qui  habitent  les  environs  du 
mont  Lioan  ,  &  le  mont  Liban  même  ;  on  en 
trouve  auffi  dans  plufîeurs  villes  de  la  Syrie. 
Leur  langue  vulgaire  eflTArabe.  Les  auteurs 
ne  font  pas  d'accord  touchant  Torigine  des 
Maronites  :  les  uns  prétendent  que  c'était 
un  nom  qui  fut  donne  à  quelques  Chrétiens , 
qui  cmbrafïerent  le  parti  des  Monothélites , 
&  d'autres  s'efforçeht  de  prouver  qu^ils 
n'ont  jamais  été  dans  le  fchifme,  &  difenc 
qu'ils  tirent  leur  nom  de  l'abbé  Maran ,  qui 
vivait  l'an  400,  &  dont  les  difciples  fe  ré- 
pandirent dans  toute  la  Syrie,  où  ils  bâtirent 
plufieuri  monaftcrcs. 

Sans  entrer  dans  une  difcuffion  qui  n*eft 
point  de  notre  fujet ,  favoir  fi  les  Maronites 
ont  été  engagé  dans  le  fchifme ,  ou  fi  le  renou* 
vellement  de  leur  réunion  avec  Téglife  ca- 
tholique doit  être  pris  pour  un  véritable 
retour  au  fein  de  l'églife  ;  nous  dirons,d'après 
le  témoignage  d'Eutychius ,  patriarche  d'Ale- 
xandre ,  de  Guillaume  de  Tyr  &  de  Jacques 
de  Vitry ,  qu'il  eft  confiant  que  ces  peuples, 
après  avoir  été  fépârés  de  l'églife  environ 
cmq  cents  ans  ,  firent  abjuration  de  leur 
Tomi  ITJ.  O 
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héréiie  ,  foie  vraie ,  foit  imaginaire,  entre  les 
mains d'Aymeric, patriarche  d'Antiôche,  qui 
vivait  du  tems  de  Guillaume  de  Tyr.  Avant 
ce  tems  ils  faifaient  profeflîon  de  ne  reconnaître 
qu'une  volonté  &  qu'une  opération  en  Jéfus- 
Chrift,  quoiqu'ils  avouaffent  qu'il  y  avait  en 
lui  deux  natures. 

Le  f)atriarchc  des  Maronites  réfide  au 
monaftère  de  Canubin  ,  bâti  fur  le  mont 
Liban  ;  il  prend  le  titre  de  patriarche  d'An- 
tiôche. Uniquement  occupé  à  remplir  les 
fondions  facerdotales ,  il  ne  fe  mêle  jamais 
de  Tadminiflration  du  temporel  de  l'églife. 
Deux  feigneurs  ,  qui  prennent  le  titre  de 
<iiacres ,  gouvernent  tout  le  pays  qui  eft  fous 
la  domination  des  Turcs  ,  à  qui  ils  payent 
un  tribut  aflez  confidérable.  Dans  l'éleilion 
du  patriarche ,  on  fuit  l'ancienne  difcipline 
de  l'églife.  Le  clergé  &  le  peuple  fe  font 
confervé  le  droit  de  donner  leurs  fuffrages , 
pour  élever  à  cette  importante  dignité,  un  lujct 
digne  d'en  être  revêtu  &  qui  leur  foit 
agréable.  Douze  prêtres,  qui  fans  doute  repré- 
fentent  les  douze  apôtres,  s'aflemblent  dans 
le  monaftère  de  Canubin,  &  procèdent  à  cette 
éleftion  par  la  voie  du  fcrutin  :  lorfqu'ils  fe 
font  réunis  en  faveur  d'un  fujet,  ils  annoncent 
cette  éledion  au  refte  du  clergé  &  au  peuple 
aflemblé ,  qui  la  confirme  ou  la  défapprouve., 
Si  le  fcrutin  ne  réuffit  pas  ,  on  procède  à 
réleûion  par  le  compromis;  c'eft-à-dire, 
qu'entre  les  douze  prêtres ,  on  en  choifit 
trois  pour  faire  l'éleaion  ^  qui  doit  être  auffî 
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«onfirmée  par  les  eccléfiaftJques  &  le  peuple» 

Depuis  la  réunion  des  Maronites  à  Téglife 
Romaine  ^  le  patriarche  élu  doit  prendre 
du  pape  des  bulles  de  confirmation.  Il  doic 
garder  le  célibat,  ainfi  que  les  évêques  fe« 
fuf&agans.  ^ 

Il  y  a  cliez  ces  Chrétiens  deux  fortes 
d'évêques  :  les.  uns  ont  un  diocèfe  à  gou- 
verner, n^aîs  les  autres  n'ont  aucune  chargô 
d'ames  ,  &  font  iîmplement  des  abbés  de 
monaftères  ;  auflî  .c^s  derniers  n^ont  pas  droit 
de  porter  Thabit  d'évêc^ue ,  excepté  la  mitre 
&  la  crofle,  lorfqù'ils  chantent  la  mefle.  If 
y  a  dés  évêques  à  Daiiy^s,  à  Alep  •&  dans 
rifle  de  Chypre. 

Ce  n'eft  que  depuis  peu  de  tems  qu'il 
eft  permis  aux  eccléfiàftiques  de  garder  le 
célibat  :  autrefois  le  patriarche  engageait  à  fe 
marier  ,  ceux  qui  fe  'préfentaient  pour  rece- 
voir les  ordres  ,  à  moins  qu'ils  ne  fvoulufTene 
pas  abfolument.  Il  y  a  un  collège  à  Rome,  oùè 
font  inflruits  lés  jeunes  clercs  Maronite» 
qui  fe  deftînent  à  la  prêcrife  :  ce  font  ordi- 
nairement les  feuls  entre  les  eccléfiàftiques 
de  ce  pays,  qui  ayenc  quelque  connaiflance  de 
la  religion  ;  cariln*eft  pas  toujours  vrai  que 
les  autres  fâchent  lire.&  écrire. 

Les  moines  Maronites  fuivent  la  règle  de 
faifit  Antoine ,  ainfî  que  les  premiers  dilciples 
de  ce  faint  Hermite^  ils  évitent  le  commerce 
du  monde,&  font  conftamment  retirés  dans  les 
plus  affceUx  rochers  du  mont  Liban.  Ils  font 
vêtus  .d'Une  groife  étoffe  ,  ne  mangent  ja-, 
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mais  de  viande,  même  dans  les  excrépiît^t 
d<^  la  plus  terrible  maladie  &  boivent  rare- 
ment du  vin.  On  n'exige  d'eux  aucun  vœu. 
Au  moment  de  leur  réception  dans  le  mo- 
naftère,  un  religieux  leur  lie  une  exhortation, 
qui  les  engage  Amplement  à  garder  la  chaf- 
teté^  &  à  donner  un  bon  exemple  à  la  com- 
munauté. Ce^  moines  poflTèdent  des  biens,  & 
peuvent  conferver  de  l'argent,  &  il  leur  eft 
permis  d'en  difpofer  à  leur  mort.  S*ils  s'en- 
nuyent  dans  un  monaftere ,  ils  peuvent  paffer 
dans  un  autre,  fans  Tobedience  du  fupéjrieur. 
Occupés  particulîèreAiemde  leur  falut ,  ils  ne 
iCpnt.aflujettis  à  auqiïrte  fondion  eccléfiafli- 
ue  ,  ni  à  prêcher  ,  ni  à  confeffer.  Séparés 
u  refte  du  monde ,  ils  travaillent  pour  eux 
feuls.  Prier,  cultiver  la  terre ,  faire  quelques 
ouvrages  utiles  &  exercer^  Thofpitalité ,  voilà 
ce  qui  remplit  tous  les  jours  de  leur  vie. 
Tous  les  étrangers  font  reçus;  avec  joye  au 
monaftère  de  Canubin. 

il  fe  trouvait  autrefois  d'aflez  grandes 
différences  encre  la  mefle  des  Maronites  & 
celle  des  Latins  ;  mais  depuis  la  réunion  des 
deux  églifes,  ils  fe  fervent  de  nos  miflels. 
Dans  tous  leurs  offices  ,  &  fur-tf)ut  à  la 
mefle  ,  ils  font  beaucoup  d'encenfemens  : 
peut-être  n'ont -ils  pas  encore  Tufage  des 
manipules ,  de  l'étole  ,  ni  dç  la  chafuble. 
Au  lieu  des  manipules ,  ils  portaient  deux 
petits  morceaux  d'étoffe  attachés  à  l'aube. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  tous  les  prêtres 
Maronites  difent  la  mefle  cnfemble  «tutoui? 
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d*i!n  autel  y  oîi  ils  fervent  le  célébrant,  qui 
leur  adminiftre  à  tous  la  communion.  Les 
laïques  reçoivent  la  communion  fous  les  deux 
efpèces.  Ils  vont  à  l'églife  à  minuit  pour  y 
récitex  matines  ;  les  laudes  fe  difent  au  poinc 
du  jour  :  tierce  précède  la  mcffe  ;  fexte  le  dit 
après  ;  nones  en  fortant  de  dînef  ;  vêpres  au 
coucher  du  foleil ,  &  compiles  après  louper. 
Lbrfque  les  prêtres  ne  peuvent  pas  fe  trou- 
yer^u  qiœur,  ils  nefecroyent  pas  obligés 
à  réciter  l'office  du  jour. 

L'office  des  Maronites  commence  toujours 
par  des  prières  à  Jéfus-Chrift,  comme  mé- 
diateur &  comme  libérateur  ;  &  s'ils  prient 
la  fainte  Vierge  (  dit  le  pè^e  Simon  )  & 
les  fdints,  c'eft  toujours  conjointement  avec 
le  divin  Sauveur  ,  &  jamais  féparément. 
Les  louanges  qu'ils  adreflent  à  la  fainte 
Vierge,  &  les  falutations  qu'ils  font  devaftt 
fon  image  ou  en  prononçant  fon  nom,  ne 
fervent  feulement  qu'à  honorer  fes  mérites. 

Pendant  le  carême ,  les  Maronite^  ne  com- 
mencent à  manger  qu'un  peu  avant  le  cou- 
cher du  foleil.  «s  ne  jèûi^nt^i  pendant  les 
Suatrf-tems,  ni  la  veille  d'aucune  fête  ;  mais 
s  obfervent  un  jeâne  rigoureux  de  quinze 
jours  avant  là  fête  de  faînt  Pierre  &  faint 


îl  leur  eft  défendu  de  manger  de  la  viande, 
des  œufs  &  du  lait,  &  de  prendre  leur 
premier  repas  avant  midi. 

O  iij 


Digitized 


by  Google 


• 


^14    DIFFERENTES  RELIGIONS 

Les  évêques  conférent  les  ordres  indiffé- 
remment tous, les  jours  de  fêtes  ;  &  aviiint 
leur  réunion  avec  Téglife  de  Rome,' ils  admi- 
niilraien't  à  la -même  perfonne  en  un  feul  jour^ 
les  ordres  de  ledeur  ,  d'exorcifte ,  d'acolyte, 
de  fou-diacre  ,  de  diacre  ,  dé  prêtre ,  d*ar* 
chiprêtre  :5ç  d'évêque.  En  examinant  les  cé- 
^y  rémonie$  qu'ils  employeiat  pour  faire  un  ar- 
chiprêti'e,  on  ferait  tenté  de»  croire  qu'ils 
regardent  ce  grade  comme  un  ordrq^upérieur 
à  la  prêtrife. 

Ce  n'eft  point,  avec  de  Teau  béiiite  le 
fan;iedi  faint  ,  Se  réfer.véje  pour  cet  ufage  , 
qu'ils  baptifenç  les  enfans.'Toutes  les  fois 
qu'il  fe  préfente  un  enfant  à  baptifer ,  ils  bé- 
niflent  de  Teau  nouvelle ,:  dans  laquelle  ils  le 
plongent  trois  fois  ;  on  lui  en  jettje  fur  la  tête 
51  trois  reprifes  difTçxente^',  en  obfervanc  néan- 
moins de  ne  pronQnce^  qu'une  feule  fois  les 
paroles  façramentelles.  Ils  ne  fe  fervent 
point  de  fel,  m^is  ils  font  l'ondion  du  chrê- 
me à  la  tête ,  à.  la  poitrine v  &  au*  devant  1  & 
au  derrière  du  corps,  depuis  la  tête  jufqu'aux 

Îûeds.  Le  p(h-rein  ne  uent  pas  l'enfant  fur 
es  fonts  ,  le, prêtre  je  reçoit  dans  un  linge 
après  l'avoir  tiré  des  fonts.  •     ' 

Anciennement  ks  ^Maronites  fe  préfenr- 
talent  fouyent  à  la  comrfiunion  fans  avoir 
confefle  leurs  péchés ,  &•  leurs  prêtres  fans 
diftindlion  avaient;  le  droit  d'abfoudre  .tous 
les  cas  :  depuis  ils  ont  fuivi  là  règle  de  Téglife 
latine.  Le  peuple  fe  çonfcffe  indifféremment 
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de  bout ,  affis  ,  ou  à  genoux.  Les  pécheurs 

fiublics  doivent  faire  une  pénitence  publique. 
h  portent  maintenant  un  plus  grand  refpedl 
à  la  fainte  euchariftiè  ,  qu'ils  gardaient 
autrefois  dans  urt'ttou  de  la  muraille  de 
leur  églife ,  fans  luitiîère  &  fans  autre  pré- 
caution. Ils  ne  publiaient  pas  non  plus  les 
mariages  ;  avant  que  d*en  avoir  fait  la  céré- 
monie. Tout  prêtre  pouvait  adminiflrer  ce 
facrement  ,  &  Tôh  n'avajt.  pas  befoin  pour 
le  recevoir  ,  d'avoir  recours  à  fon  curé  :  on 
fe  mariait  alors  dès  Tâge  de  douze  ans. 
Croyant  mal-à-propos  que  deux  perfonnes  , 
comme  deux  frères ,  par  exemple,  font  deux 
degîés  -,  ils  permettaient  les  mariages  au 
troifième  degré ,  prétendant  ne  les  admettre 
qu'au  fîxième  ;  &  d'un  autre  côté  ,  ils  ne 
fouffraient  pas  que  deux  frères  époufaffent 
les  deux  fœurs,  ni  qu'un  père  &  un  fils  fe 
mariaffent  4vec  la  mère  &  la  fille. 

Les  Maronites^fe  fervent  encore  d'une  onc- 
tion pour  les  malades,  qu'ils  appellent  lampe, 
parce  qu'en  effet  ils  employent  pour  cela 
rhuile  d'une  lampe  de  la  manière  fuivante» 
Ils  forment  une  efpèce  de  gâteau  delà  gran- 
deur d'une  hoftie ,  dans  lequel  ils  paffent 
fêpt  mèches  :  ils  placent  ce  gâteau  dans 
un  baffin  reinpli  d'huile ,  &  ils  allument  ces 
mèches,  en  récitant  plufieurs  prières.  C'eft' 
de  cette  huile  bénite  dont  ils  oignent  les 
malades,  &même  ceux  qui  font  préfens, 
au  front,  à  la  poitrine  &  au  bras ,  en  difanc 
à  cliaqùe  onâion  :«  Que  Dieu,par  cette*onc- 
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5>  tion,  te  pardonne  tes  péchés,  qu'il  afTermifie 
»  &  fortifie  tes  membres ,  comme  il  a  affermi 
>>  &  fortifié  ceux  du  paralytique,  -n 

Ces  Chrétiens  confervent  une  fort  grande 
vénéiacion  pour  leurs  cèdres.  Le  jour  de  la 
fê:e  de  la  transfiguration ,  ils  fe  rendent  pro- 
ceffionnellemenc  devant  le  plus  gros,  ou  on 
a  eu  le  foin  de  drefler  un  autel  fur  des  pierres 
amoncelées  les  unes  fur  les  autres  ^  &  là  on 
chante  la  mefle.  Ils  ont  un  tel  refped  pour 
leurs  prêtres ,  qu'ils  n'en  rencontrent  aucun 
fans  lui  demander  fa  bénédidion  ;  coutume 
qu'ils  obfervent  auflî  avant  que  de  conmien- 
cer  une  entreprife.  S'il  fe  trouve  un  prêtre  à 
table ,  le  repas  ne  commence  qu'après  qu'il 
a  donné  fa  bénédiftion  aux  mets,  &  il  cefle 
auflî-tôt  qu'il  ^  fait  le  figne  de  la  croix.» 

Dans  les  églîfes  des  Maronites  les  femmes 
font  féparées  des  |îommes.  Le  père  Beffon 
dit  qu'elles  font  à  la  vérité  fort  modeftes  ; 
mai^-que  plus  elles  font  de  qualité,  moins 
elles  vont  a  l'églife  ;  de  forte  aue  pour  louer 
la  qualité  d'une  dame ,  on  dit  d'elle ,  qu'elle 
n'entend  la  meffe  que  le  jour  de  pâques ,  & 

Îue  même  cela  n'arrive  pas  toutes  les  années, 
.orfqu'une  fille  eft  mariée,  elle  demeure 
condamment  chez  elle  pendant  deux  années 
fans  aller  à  la  meffe  ;  cependant  die  fe 
rend  aux  bains  &  aux  noces. 

Il  y  a  chez  les  Maronites  un  monaftère 
de  filles  qui  fdvent  la  règle  de  faint  Antoine, 
&  qui  eft  dans  ce  pays  en  réputation  d'une 
grande  fainteté.  Poux  toute  maifon  elles  ont 
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une  églife ,  où,  entre  la  voûte  &  la  terrafle , 
on  a  pratiq0  de  petites  chambres  qu'elles 
occupent ,  &  qui  forft  fi  baffes ,  qu'à  peine 
peuvent-elles  s'y  tenir  debout.  Elles  chan* 
tent  les  louanges  de  Dieu  ,  travaillent  à  di* 
vers  ouvrages  ,  &  cultivent  les  jardins ,  &g 
les  terres  qui  appartiennent  au  monaftère. 

Le  fameux  monaftère  de  Ganubin  eft  très* 
riche;  mais  quarante  moines  qui  y  demeu- 
rent ,  n'en  vivent  pas  pour  cela  avec 
moins  d'auftérité.  On  y  montre  la  grotte  qu'a 
habitée  fainte  Marine ,  qui  demeura  un  grand 
nombre  d'années  parmi  ces  religieux ,  fans 
que  fon  fexe  fût  reconnu.  Cette  vierge  fut 
accufée  d'avoir  fait  un  enfant  à  une  fille  de 
mauvaife  vie  ;  &  comme  elle  ne  difait  rien 
pour  fa  défenfe,  lefupérieurla  chafiay&  elle 
fut  en  outre  condamnée  à  nourrir  l'enfant  :  la 
fainte  obéit  ;  &  après  fa  mort,  on  reconnut  fon 
fexe ,  fon  innocence  &  l'excès  de  fa  charité. 

Les  Maronites  en  général  font  fimples  , 
pauvres  &  fort  ignorans ,  mais  grands  hofpi- 
taliers ,  ainfi  que  la  plupart  des  peuples  de 
l'Afie  :  ils  recueillent  du  bled ,  des  fruits 
de  toute  efpèce  ,  des  olives,  du  vin ,  &  nour- 
riffent  des  vers  à  foie.  On  n'entend  jamais 
parler  parmi  eux  de  mauvaife  foi ,  de  vol  ^ 
ni  de  meurtre  :  ils  ignorent  peut-être  jufqu'au 
nom  de  procès.  Entourés  des  Turcs  &  des 
Arabes  toujours  prêts  à  les  vexer ,  l'équité 
eft  la  règle  de  leurs  adions ,  &  la  concorde 
^ui  les  lient ,  fert  à  los  foutenir  contre  les 
entreprifes  de  leurs  ennemis. 
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Ea  981 ,  les  Maronites  Formaient  une  na- 
tion aflez  confidérable^  &  fort'belliqueufe  ; 
Sélim  II  entreprit  de  Jes  réduire  ,  mais  il 
tenta  vainement  de  les  forcer  dans  leurs  mon- 
tagnes. Ils  ne  furent  fubjugués  que  fous 
Amurat  III  par  Ibrahim,  bâcha  du  Caire, 
en  992  de  Thégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1 584. 

L  E  S    D  R  U  SE  S. 

Cette  nation  habite  le  mont  Liban,  &  fe 
trouve  abfolument  mêlée  avec  les  Maronites. 
Les  Drufes  tirent  réellement  leur  origine  & 
l'étymologie  de  leur  nom  de  Durzy,  natif 
de  Perfe,  qui  vint  en  Egypte ,  &  fit  accroire  au 
kalifé  Fathimite  Kakim-by-amr- Allah,  qu'il 
était  dieu  ;  &  en  feignant  d'avoir  des  entre* 
tiens  fur  une  montagne  avec  la  divinité,  il 
eut  le  fecret  de  le  faire  reconnaître  pour  tel , 
par  plus  de  feizc  mille  perfonnes.  Après  la 
mort  de  ce  kalife  impie ,  Durzy  trouva  le 
fecret  d'établir  fes  difciples,  qui  étaient  eri 
grand  nombre, dans  l'Egypte  &  dans  plufieurs; 
endroits  de  la  Syrie.  Cependant  les  Drufes 
ne  conviennent  point  de  ce  fait  hiftorique  : 
ils  fe  croyent  Français  d'origine  ,  &  affurent 
qu'ils  defcendent  de  quelques  princes  de  la 
maifon  de  Maan  en  Lorraine,  qui  fuivirent 
Godefroi  xle  Bouillon  à  la  conquête  de  la 
terre  faînte. 

"  Les  Drufes  fe  difent  Chrétiens ,  mais  tout 
leur  chriftianifme  confifte  à  parler  avec  ref- 
ped  de  Jéfus-Chrift  &  de  fa  faintc  mère. 
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Ils  ne  font  pas  non  plus  Mahométans ,  ni 
Juifs  ,  car  ils  n'ont  point  Tufage  de  la  cir- 
concifion,  &  boivent  fans  fcrupule  du  vin  & 
mangent  de  la  chair  de  pourceau.  Ils  époufent 
indifféremment  leurs  mères,  leurs  filles  & 
leurs  fœurs  ;  &  lorfqu'on  veut  leur  faire 
horreur  de  cos  inceftes ,  ils  répondent  qu'ils 
ont  engendré  des  enfans  pour  eux  ôc  non 
pour  les  autres ,  &  que  perfonne  n'efl  en  droit 
de  leur  défendre  Tufage  d'un  bien  qui  leur 
appartient.  Ces  fjaics  font  atceftés  par  Davity , 
dans  fonhiftoire  du  monde,  édition  de  1645; 
on  y  verra,  T.  I,  p.  96,  concernant  TAfie, 
quels  font  les  auteurs  furlefquels  il  s'appuye. 
Quçlques  auteurs  prétendant  qu'à  une  cer- 
taine fête  folemnelle ,  après  avoir  affifté  à 
un  grand  feftin,  hommes  &  femmes  (e  mêlent 
enfemble  au  hafard  ;  mais  ce  fait  n'efl  pas 
prouvé. 

Au  refte,  les  Drufesne  pratiquent  aucun 
f eûne ,  &  regardent  toute  prière  comme  fu- 
perflue.  Ils  demeurent  dans  des  cavernes , 
occupés  uniquement  de  leurs  travaux  domef- 
tiques  ,  &  ils  n'en  font  que  plus  honnêtes 
gens.  Ils  fe  fervent  très-adroitement  de  leurs 
armes ,  qui  font  le  fabre  &  le  moufquet  : 
leurs  femmes  feules  favent  lire  &  écrire  ; 
car  les  hommes  fe  croyent ,  par  leur  force 
&  par  leur  coutage  ,  deftinés  à  des  chofes 
plus.utiles  &  plus: relevées  ,  que  de  tracer 
des  caraâères  fur  le  papier.  Ils  font  un  aflez 
grand  eCommerce  de  foie,  de  vin,  de  bfed  & 
defalpêtre»  Les  Turcs  gouvernen^ce  peuple 
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par  des  émirs ,  auxquels  il  fait  quelquefois 
préfent  du  fatal  cordon. 

Le  fondement  de  leur  créance  confifte  à 
croire  un  Dieu  créateur,  qui  a  foin  de  fe$ 
créatures,  fans  exiger  d'elles  aucunes  prières, 
c'eft  pourquoi  ils  ne  lui  élèvent  aucun  tem- 
ple ,  ni  ne  lui  offrent  de  facrifice.  Quelques- 
uns  d'entr'eux  admettent  la  mcrempfycofe  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  font  perfuadés  que  Tame  * 
d'un  homme  de  bien  qui  meurt ,  entre  auffi-tôt 
dans  le  corps  d'un  enfant  qui  naîc  au  même 
inftant,  &  que  celle  d'un  méchant  homme 
paffe  foudain  dans  le  corps  de  quelqu'ani- 
mal  féroce. 

MUSULMANS 

Quoique  nous  foyons  dans  le  cas  de  trai- 
ter en  grand  tout  ce  qui  regarde  les  pra- 
tiques du  mufulmanifme  dans  l'article  de  la 
Turquie,  nous  croyons  devoir  parler  ici  de 
quelques  cérémonies  qui  font  particulières 
aux  Mahométans  Syriens.  L'amour,  ainfi 
que  dans  nos  contrées ,  ne  préfide  guères  à 
leurs  mariages  ;  le  jour  dç  la  cérémonie  eft 
celui  où  fefait  la  première  entrevue  des  deux 
époux ,  dont  l'alliance  fe  traite  par  les  pa- 
ïens des  deux  côtés.  Lorfque  tout  eft  ar- 
rangé &  qu'on  a  obtenu  la  permiffion  du 
cadi ,  on  nomme  des  parreins ,  dont  la^fonc- 
tion  eft  d'acheter  &  de  vendre  la  future. 
Le  Malim  ou  prêtre  arrive ,  &  demande  à 
l'un  d'eux  I  s'il  veut  acquérir  la  future  pour 
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une  certaine  fomme  qu'il  fixe,  &  à  Tautre, 
s'il  veut  la  vendre  pour  la  même  fomme. 
S'ils  répondent  affirmativement ,  ce  qui  eft 
toujours ,  il  joint  leurs  mains  enfemble  ;  on 
compte  l'argent,  le  marché  eft  conclu  ,  &  la 
cérémonie  Te  termine  par  la  leûurc  d'un 
chapitre  de  Talcoran. 

Le  nouvel  époux  peut  alors  emmener  fon 
époufe  chez  lui,  mais  la  politeflfe  exige  qu'il 
donne  avis  de  fon  arrivée  à  fa  famille.  Auffi-tôc 
.  il  lui  dépêche  un  meflager ,  &  la  jeune  femme 
eft  conduite  par  fes  parens  dans  l'apparte- 
ment qu'elle  doit  occuper.  Les  hommes  vont 
fe  divertir  jufqu'au  foir  dfns  une  autre  falie 
de  la  maifon.  Vers  le  coucher  du  foleil , 
les  garçons  de  la  noce  habillent  le  marié, 
&  le  conduifent  enfuite  à  la  porte  de  l'ap- 
partemçnt  des  fenunes  ,  qui  le  reçoivent 
en  danfant  &  en  chantant  au  bas  de  l'efcalier. 
I^'époufe ,  couverte  d-un  grand  voile  rouge, 
&  le  front  orné  de  feuille*  d'or  découpées , 
vient  au-devant  de  lui ,  &  l'introduit  dans 
la  chambre  nuptiale  ,  où  perfonne  n'entre 
avec  eux. 

Comme  les  femmes  s'achètent  en  Syrie , 
on  voit  peu  de  Mufulmans  dans  ce  pays 
en  avoir  plus  de  deux  légitimes ,  qu<!>ique 
la  loi  leur  en  permette  julqu'à  <juatre  ;  mais 
eu  récompeofe  ils  ont  un  allez  grand  nombre 
de  concubines.  Le  divorce  eft  en  grand  vi- 
gueur, âc  un  mari  peut  répudier  fa  femme, 
fensêtre  obligé  de  juftifier,  par  aucune  raifon, 
raâront  qu'il  lui  fait.  Il  lui.  eft  permis  de 
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vendre  fes  elclaves ,  lorfqu'elles  font  ftérile^; 

Plus  l'on  entend  de  cris  ,  de  lamenta- 
tions ,  &  de  plaintes  dans  les  funérailles  des 
Mahomécans  Syriens,  &  plus  on  croit  qu*ils 
honorent  la  mémoire  du  défunt  :  mais  ce  qui 
les  rend  fur-tout  remarquables ,  c'eft  quand 
il  eft  poffible  d'attacher  lur  le  milieu  du  lin- 
ceul ,  dans  lequel  il  eft  enfeveli ,  un  mor- 
ceau de  la  vieille  couverture  qui  a  fervi  à 
JVlahomet  :  c'eft  plutôt  une  pièce'  du  drap 
que  le  grand  feigneur  envoyé  toutes  les  an- 
nées à  la  Mecque  ,  &  dont  le  vieux  eft  coupé 
par  parcelles ,  qui  fe  diftribùent  aux  pèle- 
rins ,  comme  des  teliques. 

Quand  le  corps  eft  defcendu  dans  le  tom- 
beau, riinan  qui  préfideà  la  cérémonie  fu- 
néraire, jette  la  première  poignée  de  terre  , 
prie  pour  l'ame  du  défunt,  &  dans  un  petit 
difcours  rappelle  aux  affiftans  qu'un  jour  on 
leur  rendra  le  même  devoir.  Le  plus  proche 
parent  du  tnort  ne  doit  pas  manquer  d'aller 
prier  fur  fon  tombeau ,  le  troifième ,  le  fep- 
tième ,  le  (quarantième  jour,  &  le  jour  anni- 
verfaire  de  fon  trépas.  Les  femmes  y  viennent 
pouffer  d'étranges  hurlemens  tous  les  lundis 
&  les  mardis ,  &  elles  les  couvrent  de  fleurs. 
Pendant  le  deuil  on  doit  fe  revêtir  des  habita 
les  plus  foncés  en  couleur  ,  qui  font  dans  la 
garderobe  :  l'ajuftement  de  tête  eft  ordinai- 
rement de  couleur  de  brique.  Il  n'eft  permis 
à  une  femmt?  de  reprendre  fes  bijoux  qu'a- 
près les  douze  mois  expirés  ,  &  elle  ne 
peut  fe  marier  ^  qu'après  avoir  pafle  quarante 
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jours  dans  fon  appartement,  fans  parler,  & 
en  pouflant  de  lugubres  cris ,  fur-tout  lorfqu*il 
lui  arrive  compagnie.  Le  deuil  des  pères  eft 
de  fix  mois. 

JUIFS 

Il  y  a'beaucoup  de  Juifs  établis  dans  la 
Syrie  &  fur-tout  à  Alep  ;  comme  dans  tous 
les  autres  pays  du  monde ,  ils  font  le  com- 
merce &  font  grands  ufuricrs ,  &  de  même 
on  peut  les  reconnaître  à  leur  mal  propreté* 
Dans  leurs  mariages  ,  ils  fuivent  prefqu'en 
tout  les  ufages  civils  des  Mufulmans  ,  à 
l'exception  qu'une  coutume  auffi  bifarr^ 
qu'extravagante  les  oblige  de  coller  les  pau- 
pières de  la  mariée  avec  une  certaine  gomme, 
&  qu'il  n'eft  permis  qu'au  marié  de  les  dé- 
coller après  un  certain  tems  prefcrit.  Les 
Juifs  de  Syrie  regardent  comme  très-mé- 
ritoire un  long  jeûne.  Il  y  en  a  qui  tente  de 
jeûner  depuis  le  famedi  après  le  coucher  du 
foleil ,  jufqu'au  vendredi  fuivant  à  la  même 
heure.  Peu  y  parviennent,  &plufieurs  | dit-on, 
pu  font  forcés  d'y  renoncer ,  ou  périflent  dan» 
fe  cours  de  cette  tentative,  beaucoup  plus 
infcûfée  que  pieufe. 
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CHAPITREIV. 

Gouvernement  de  Syrie. 

JL/epuis  que  là  Syrie  cA  fous  la  domina- 
tion des  Turcs  ,  elle  eft  gouvernée  par  deux 
bâchas^  dont  Tun  fait  fa  réfidence  à  Damas, 
Se  l'autre  demeure  à  Alep.  lis  ont  fous  eux 
plufieurs  officiers  qui  rendenç  lajuftice  au 
peuple.  Chaque  quartier  de  Damas  a  fon 
gouverneur  ,  qui  doit  y  maintenir  la  tran- 
quillité 9  &  prendre  connaiffànde  de  tous  les 
crimes  qui  s'y  commettent  :  il  en  eft  de  même 
pour  Alep,  oîi  trois  mille  janiflbires  &  une 
milice  confidérable  fervent  de  garde  au  bâcha. 
Soit  en  tems  de  paix ,  foit  pendant  la  guerre, 
ce  bâcha  a  une  autorité  prefqtie  fouveraîne 
dans  le  pays.  Les  Chrétiens  d'Europe  qui 
trafiquent  à  Alep  ,  fe  retirent  ordinairement 
dans  les  caravenferaîls.  Chaque  nation  a  fon 
conful ,  qui  arrange  les  différends  qui  furvien* 
Dent  entre  les  particuliers  ;  celui  de  Venife 
exerce  ordinairement  cette  chai-ge  pendant 
trois  années  ;  il.  a  le  droit  de  condamner  à 
l'amende  les  fujèts  de  fa  République ,  &ceux 
de  baffe  extra<âion  qui  fe  rendent  coupables 
de  quelque  crime,  font  remis  entre  les  mains 
des  janiflaires  qui  font  de  garde  à  fon  hôtel, 

Eour  être  fouettés ,  ou  punis  d'autre  forte, 
.e  conful  Français  eft  non  feulement  le  pro- 
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tefteur  de  ceux  de  fa  nation ,  maïs  même  t 
des  étrangers   négocians ,   dont  les  prince^ 
n'entretiennent  point  de  coofuls  en  Syrie»  Il 
y  a  au0i  ua  conful  Anglais. 

Tous  ces  miniftres  font  fort  eftîmés  de? 
tTurcs  :  ils  font  protedeurs  nés  des  fujets  de 
leurs  princes  ,  à  qui  ils  rendent  la  juïlice  j  ^ 
s'il  s'élève  quelque  difcuffion  entre  un  Euro- 
péen^ un  Levantin,  ils  ont  droit  d'en  pren- 
dre connaiflTance.  Si  quelqu'un  appelle  aa 
cadî  <îe  la  fentçnce  du  conful ,  pu  s'il  porte 
.4d'abord  fa  plainte  à  ce  juge ,  le  conful  a  le 
pouvoir  de  lui  défendre  toute  ncgociatioft 
avec  ceux  de  fa  nation,  &  de  le  condamner 
àTamende.  Il  y  a  des  vices-confuls  à  Alexaa- 
drette,  pour  décider  les  cas  qui  peuvent  ar- 
river par  rapport  au  chargement  &  au  dé- 
chargement des  .vaiflTeaux* 

Autrefois  la  nation  des  Maronites  pouvait 
^rmer  jurqù'à  foixânte  mille  hommes ,  mais  à 
préfent  elle  n'en  mettrait  pas  le  tiers  fur  pied  : 
quoique  tributaires  des  Turcs  ^  les  Marpni- 
res  vivent  avec  liberté.  Les  Drufes  fe  font 
fait  des  loix,  p^^r  lefquelles  ils  fe  gouvernenr,^ 
fans  trop  reconnaître  la  puiflance  ottomane, 
dont  quelquefois  tout  le  courroux  tombe  fur 
les  émirs  qui  font  à  leur  tête.  Cotovic ,  ea 
parlant  de  la  Syrie,  dit  que  peut-être  Dieu 
réferve  cette  jpation  &  celle  des  Maronites 
pour  rétablir  un  jour  la  religion  chrétienne 
dans  le  Levant  ;  &  en  effet,  fi  Jes  divifions  de 
l'Europe  ceffaient ,  &  qu'ils  viflent  nos  ar- 
mées approcher  de  leurs  demeures ,  ils  ne 
Tome  IIL  E 
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tarderaient  pas  à  fe  déclarer  en  faveur  des 
Chrétiens. 

lies  janiflTairés  font  réelletaeht  les  grands 
feîgneurs  de  la  Syrie  :  il  n*y  en  aipoïnt  qui 
ne  fe  chai^ge  de  l'éducation  de  ^oùze  ou 
ijûinzejeùAes'gens,  qui  n'attendent  que  dés 
places  *  vacantes  pour  entrer  dans  ce  corps; 
lenfortè  que,  quoiqti^îls  ne  foient  qu'environ 
quinze  cents,  ils  pourraient  aifément  6n  peu 
îde  jours  mettre  quinze  mille  chevaux 'en 
campagne,  d'aut^ht  nîieuxqnetoûs  ces  élevée 
lï'ont  d'autre  occupation  que  celle  de  môtitér 
à  cheval  &  de  fe  former  a  tous  les'  etètcic^ 
militaires.  Leurs  maîtres  entretiennent  bëà^- 
^up  de  chevaux,  dont  lès  hairnbis  font  dfe 
la  plus  grande  rîchefle  ;  ils  ne  feconriàïffent 
•pour  jiiges  que  kurs  officiers ,  &  ïe  bâcha  p 
ou  n'a  point  d'infpedîôn  fur  éax ,  ou  Us  lit 
méprifent  ;  ce  qui  fait  que  fouvent  k  crîmc 
rtfte  impuni. 
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Mœurs  anciennes  &  modernes  des  Syrierïs* 

l^Es  anciens  Syriens  avaient  la  réputation 
d'être  fourbes  &  rufés  :  il$  étaient  q.vares  &  fort 
adonnés  au  commerce,  ne  négligeaient  aucun* 
moyen  pour  acquérir  des  richefles;  ils  aimaient 
le  vin  &  la  bonne  chère ,  &  paflaient  fouvent 
les  jours  &  les  nuits  à  s'enivrer.  Leur  langue 
4ptaît  mêlée  de  qmantité  de  mots  hébreux  & 
chaldéens.  Ils  payaient  par  tece  un  tribut  à 
l^urs  fouverains  :  les  hommes  depuis  quatorze 
ans ,  &  les  femmes  depuis  douze*  jufqu'à 
foixante-quinze  ans,  âge  auquel  on  fe  trouvait 
franc  de  toute  impofîtion.  Les  nobles  fe 
4iftinguaient  du  peuple  par  Tufage  de  porter 
des  pgfidans  d'oreilles ,  Se  ils  perçaient  le 
nez  de  leurs  enfans ,  afin  d'y  paffer  des  ba- 
gues d'of  ou  d'argent.  Lucien  rapporte  que 
dans  la  ville  facrée  que  Ton  appellait  Hié- 
rapolis ,  il  y  avait  un  fameux  temple  dédié 
à  ia  déeffe  Junon ,  dans  lequel  les  flatucs 
filaient  &  rendaient  des  oracles.  Il  parle  de 
certaines  grandes  •  repréfentations  du  dieu 
Priapc,  fur  lesquelles,  deux  fois  chaque  an- 
née, on  faifait  monter  des  perfonnes  choifies^ 
qui  y  demeuraient  pendant  fept  jours ,  fous 
prétexte  de  s'entretenir  avec  les  dieux ,  & 
de  les  eogager  à  \^Uer  au  bonheur  de  U 
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Syrie  ;  parce  que  ,  diraient  les  Syriens  ,  le« 
dieux  entendent  plus  facilement  les  prières 
ée  ceux  qui  s'approchent  le  plus  près  de  leur 
trône.  On  cjroit  que  cette  efpèce  de  céré- 
monie s'obfervait  en  mémoire  du  déluge  de 
Deucalion ,  pendant  lequel  les  hommes  s'é- 
taient réfugiés  fur  les  montagnes  &  fur  les 
plus  hauts  arbres  ,  pour  n'être  pas  fubmer- 
gés.  Lorfque  ces  avocats  (on  peut  les  nom- 
mer ainfi)  étaient  perchés  fur  ces  ftatues  îpi- 
modeftes  ,  le^  dévots  leur  faifaient  paffer 
dans  des  paniers  leurs  ^préfens  d'or,  d'ar- 
gent ou  d'airain ,  avec  leur  noni ,  afin  qu'ils 
priaflent  les  divinités  de  leur  être  favorable 
&  d'exaucer  leurs  vœux. 

Les  prêtres  qui  deffervaîent  ce  temple 
étaient  vêtus  de  blanc  &  portaient  de  hauts^ 
bonnets  fur  leup  tête.  Ils  étaient  confacrés 
Jion-feulement  au  fervice  de  Junon ,  mais 
aulïï  à  celi^i  de  Jupiter ,  de  Vénus  cetefte^ 
&  d'Apollon  barbu  ^  qui  tous  avafeML  Icur^ 
flatues  dans  te  lieu  facœ.  On  n'y  voyait  ce- 

Î)endant  que  les  trônes  du  foleiJ  &  de  la 
une,  parce  qu'il  était  inuyic  dfe  repréfenter, 
difâient-ils,deux  divi^ités.qui  fe montraient 
tous  les  jours  aux  mortels.  Le  grand-prêtre 
du  temple  ,  qui  ne  confervait  fa  dignité  que 
pendant  une  année,  portait  un  habillement 
couleur  de  pourpre ,  &  une  tiare  d'or  fur 
la  tête.  Des  eunuques ,  attachés  au  fervice 
des  dieux  ,  jouaient  de  la  flûte  dans  ie^ 
grandes  cérémonies  ,  &  lies  femmes  qui  con- 
(fefaifaient  les  infpirées  ^  fervsient  àTautck 
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C'était  dans  le  dIus  grand  filencê  que  Voo. 
offrait  des  facrihces  à  Jupiter.  La  principal^^ 
de  toutes  les  fêtes  fe  célébrait  au  commen- 
cement du  printems  :  alors  on  coupait  de* 
Êrands  arbres  dans  la  forêt  prochaine ,  ott 
)s  dépofait  dans  le  temple  ,  &  on  y  fuf- 
pendait  des  chèvres  ^  des  brebis  &  d'autres, 
animaux  ,  des  oifeaux ,  des  vêtemeos-  pré- 
cieux ,  &  des  ouvrages  d'or  &  d'argent,. 
Après  avoir  porté  en  proceflîon  les  idoles  do. 
temple  autour  de^  ces  arbres  ,  on  y  mettait. 
le  feu ,  que  Ton  entretenait  jufqu'à  ce  qu^ 
tout  fût  confumé.  Cette  fète  était  appellée- 
la  fête  dtL  bûcher  ou  du  flambeau.  On  sY 
rendait  de  tous  les  endroits  de  la  Syjrie ,  Se 
chacun  fe  faifait  un  devoir  d-y  apporter  fes^ 
idoles. 

Les  habitans  de  Damas  adoraient  le  diea 
Remmon.  On. pleurait  la  mort  d'Adonis  fiir 
le  mont  Liban.  (Suidas)  Les  Syriens. en  ff ex- 
ilerai adoraient  un  poiflbn  &  une  colombe^ 
CTibuL  1. 1.  él.  7;  )  &  même  le  feu,  (Plut.  ^ 
le  dieu.  Carmel  (Tac.  1.  tw^.  )  &  la  déefTes 
Aftarté.  (Tçpt.  Apol.  c  ii.)  On  facrifiaic: 
tous  les  ans  une  vierge  à  Minerve  dans  la -2 
ville   de- Laodicée.   (Eufébe)  Les  peuples - 
d'Antioche  rendaient  les  honneurs  divins  à. 
Triptolème  ;  ils  révéraient  le  laurier  en  mé- 
moire de  Daphné ,  &  prétendaient  qu'A  poUoa. 
v*enait  fouvtnt  fe  baigner  dans  les  fontaines 
de  leur  pays. 

Les  Syriens  d'aujourd'hui  portent  labarbr- 
îwigue^  &fe.  font  rafer  la  tête , .  &  la  pléparQ 
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des  femmes  fe  font  au  vifage  des  caradèret 
bleus  avec  un  fer  chaud,  ou  fe  découpent 
légèrement  les  joues  avec  un  couteau ,  parce 
qu'elles  regardent  les  cicatrices  qui  y  ref-* 
cent,  conmie  une  marque  de  beauté.  Elles 
portent  de  larges  pendans  d'oreilles ,  & 
toutes  les  jeunes  filles  ont  le  nez  percé  pour 
y  placer  des  bagues. 

Les  Syriens  font  înconftans  &  légers  ^ 
prompts  à  fe  mettre  en  colère,  mais  lâches 
&  efféminés.  Leur  jaloufie  ne  connaît  point 
de  bornes.  Lés  Chrétiens  &  les  Juifs  s'oc- 
mipent  du  commerce  ,  &  s'appliquent  à 
l'agriculture.  Les  Turcs  font  auffi  le  com- 
merce ,  mais  pn  gros.  Plufieurs  fe  font  ja* 
niflaires ,  pour  jouir  de  la  liberté  que  s'ar-» 
roge  ce  corps ,  &  fe  livrent  à  toute  reffervet 
cence  de  leurs  paffions  honteufes5c  criminel- 
les :  d'autres  étudient  les  loix  pour  devenir 
imans  ou  cadis.  Les  idolâtres  exercent  toud 
les  arcs  méchaniques  ,  nourrirent  des  vers  à 
foie,  &  font  des  étoffes  de  foie  &  de  coton. 

Prefque  toutes  les  maifons  de  la  Syrie 
n'ont  qu'un  feul  &  unique  étage  ;  elles  font 
bâties  de  pierre  &  couvertes  en  tcrraflê  de 
briques  pilées  &  paîtries  fur  àes  folives. 
Ces  terraffes  font  entourées  de  baluftrades.  Le 
devant  de  la  maifon  qui  regarde  la  rue  n'a 
prefque  jamais  de  fenêtres  ,  afin  d'ôter  aux 
lenmies  tout  moyen  d'entretenir  quelque 
commerce  illicite  avec  les  gens  du  dehors. 
Au  rez-de-chauflee  ,  on  trouve  des  falles 
tf&z  agréables  ^  praoiquces  de  façon  qu'ellei 
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font  ombragées  çendfint  l'été  ^  flç  qii'^Uei: 
rjcçoîvent  le  fqLcni  tant  aap  d^re  rtivisir  V 
c'eft-là  que  les  Syriens  paflent  une  pî^rtie  de^ 
journées  ,  qu'ils  fqnt  leurs  feflhis,  joucnc 
aux  échecs ,  &  s'entretiennent  avec  l^urs 
^nis.  Les  fcrriirc^  &  les  clefs  des.  portes 
font  entièrement  de  l3ois. 

On  voit  quelques  peintures  &.  beaucoup 
4e  dorures  dans  les  appytemens  ,  mai^ 
jtîmiais  de  tapifleries  ;  feulen^ent  ïçs  planr 
chçrs  font  couverts  dp  riches  tapis  &  d'q- 
reillen,  g^nis  d'étofJTç. ,  fur  Icfquels  on  fe 
repofe  :  car  peu  de  gens  ont  l'ufage  des  fié- 
g^  f  9c  il  femble  que  cette  commodité  foie 
r^fervée  poiyr  l,es  bâchas  fiç  autres  perfonne* 
iàe  diftinâion» 

liQs.  Syriens,  ^uliieu  jetable,  fe  fervent  d'un 
çi^irrond,  appelle  Sqfra^  qu'ils  placent  % 
terre ,  pour  teniir  le  pain  Se  la  viande.  La 
cpmpi^nie  s'afl^ed  indiilînâement  autour 
de  ce  cuir,  (Bç  nxatfgc  avidement  &  avec  une 
toal-propreté  des  plus  dégoûtantes  toup  ce  qui 
fç  troiive  fur  les  plats,  ils  font  une  prière 
avant  qijie  dp  prendre  leur  nourriture ,  roxîv- 
pent  &  ne  coupent  janiais  leur  pain  ,  &  pren- 
nent leur  viande  avec  les  cinq  doigts ,  noa 
,  ^vçc  deux ,  parce  qjii'ils  ont  la  fotte  fuperf- 
çition  de  croire  que  c'eft  do  cette  dernière 
manière  que  IjC  diable  mange.  Les,  gens  opu* 
Içi^s  qui  opt  eu  quelque  fréquentation  avçp 
Içs.  Européens ,  fe  fervent  maintenant  d^ 
tables  d'un  demi-pied  de  haut  ,  mais  ils: 
a!^  point  abandonné  leur  antique  frugalité,^ 
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8c  leurs  repas    font  encore  fort   modeftes.' 

A  Alep  toute  la  vaiflelle  des  riches  efl; 
de  cuivre  étamé ,  celle  des  pauvres  eft  de 
terre  :  ils  en  ont  auffi  de  verre,  qui  Tcfabri^ 
que  dans  le  pays. 

Quoique  les  Mufulmans  cultivent  les  rî-^ 
gnes  ,  comme  ils  ne  peuvent  boire  du  vin 
qu'en  fecret ,  ils  fe  contentent  de  prefler  le 
Taifin ,  &  d'en  exprimer  le  jus ,  qu'ils  font 
cuire  jufqù'à  une  certaine  confiftance,  pour 
s'en  fervir  avec  la  viande  ,  à  la  place  de 
'moutarde.  Il  y  en  a  qui  boivent  ce  jas  avec 
de  l'eau  ;  d'autres  font  fccher  les  raifins  & 
les  vendent ,  &  plufieurs  en  compofent  une 
toi  (Ton  aflTez  agréable  ,  en  y  mêlant  du 
miel. 

On  ne  peut  rien  de  plus  chétif  que  Tha- 
billement  des  Idolâtres  -.celui  des  Chrétiens, 
quoique  riche  ^  n'eft  pas  fuperbe.  Une 
robe  de  laine  avec  la  manche  qui  defcend 
jusqu'au  geiîou,  cjont  la  doublure  eft  blanche, 
&  le  dehors  de  différentes  couleurs,  le  com- 
pofe  entièrement.  Par  deffous  ris  portent 
une  autre  robe  de  lin,  ou  de  toile  de  coton. 
Quelques-uns  en  ont  de  peau  de  mouton 
blanche  &  rouge. 

Les  Chrétiens  du  pays  portent  des  tur- 
bans comme  les  Turcs ,  mais  ils  font  de  dî- 
verfçs  couleurs  &  différemment  plies.  Les 
Arméniens  font  diftingués  par  leur  chapeau 
pointu  ,  garni  de  fourrure ,  ou  par  un  turban 
jbleu.  Les  Chrétiens  d'Europe  ont  le  chapeau 
•noir^  &  les  Juifs  un  chitpeau  rouge  fojçt 
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naut  ,  qui  finit  en  rond  &  n'a  joint  de 
bords. 

Les  femmes  Mufulmannes,  Chrétiennes  & 
Juives  font  toutes  voilées ,  &  portent  toutes 
le  même  habillement ,  à  Texception  que  les 
Chrétiennes  mettent  une  chemife  de  lin  par- 
deflus  leur  doliman ,  &  qu'elles  ne  fe  aon- 
nent  pas  la  jpeine  de  cacher  leurs  mains  , 
lorfqu'elles  vont  par  la  ville.  Les  jeune» 
Juives  ont  fur  la  tête  une  forte  d'ornement 
d'argent  ou  d'airain  doré  qui  laiiïe  pendre 
leurs  cheveux ,  enveloppés  ordinairement 
dans  du  velours.  Quelques  Mahométanes  fe 
peignent  le  front ,  les  paupières  ,  les  joues 
en  bleu,  &  les  ongles  en  rouge  :  elles  aiment 
beaucoup  les  colliers ,  les  bracelets  &  cer- 
tains cercles  qu'elles  attachent  à  leurs  janibes; 
Il  y  a  peu  de  belles  femmes  en  Syrie,  &  toutes 
paflent  leur  vie  affez  défagréablement  ;  elles 
ne  mangent  que  rarement  avec  les  hommes  : 
'  &  auflî-tôt  qu'un  efclave  êft  parvenu  à  Tâgo 
de  douze  ans,  il  ne  lui  eft  plus  permis  d'en- 
trer dans  Tappartemenr-' des  femmes.  Les 
efclaves  ne  jouiffent  pas  d'une,  plus  grande 
liberté  que  leurs  maîtrefles  :  ^lles  peuvent 
bien  fe  marier  avec  d'autres  efclaves ,  mais 
les  enfans  qui  provîenri^Jnt  de  ces  alliances' 
font  ferfs  comme  leurs  pères* 

Lorfque  deux  Idolâtres  fe  rencontrent^ 
ils  fe  faluent ,  l'un  en  difant  :  Le  jour  vous 
/bit  heureux;  &  l'autre  en  répondant  :  Eté 
vous ,  bonne  /aniè\  Mais  fi  un  Chrétien  vient 
les  voir  chez  t>ux,  <:oiumc  il  ne  lecroyc 
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4igne  d'aucune  félicité ,  a.u  lieu  de  lui  f^irct 
un  pareil  c<»npliment ,  ils  lui  difenc  fimple* 
Sient:  Sois  k  bienvenu. 

Un  autour  (Moqilet,!.  j*)  remarque que^ 
lorfqpe  les  Juifs  de  Syrie  vont  plçurer  fur 
les  tombes  de  leurs  parens  ,.  ils  fe  fervent 
d'un  vafe  percé  ,  &  font  par  les  trous  couler 
les  larmes  qu'ils  répandent,  fur  la  iepulturcr 
qu'ils  owent  de  fleurs^  • 


GHAPITRIT   Yî. 

ProduSions  ^  richejjcs  &  commerce  dfn  Sjriji^ 

JLa  Syrie  n'effpas  également  fertile  dajB^ 
routes  fes  parties  ;  celles  qui  s'approchent  der 
la  mer  oftent  aux  yeux  d'agréalbles  collines; 
&  d'un  très-grand  rapport  ^  tandis  que  celles: 
qui  font  au  levant  ne  préfentent^^qued©  vaf— 
tes  campagnes  ftériles  9c  déferces.Les  en*- 
virons  de  Damas  produifont  une  grande^ 
quantité  de  froment ,  devin ,  de  Éraits  &  de- 
légumes  j  on  y  nourrit  beaucoup  de  bétail  ^ 
mais  fans  doute  que  les  pâturages  ne  font  pas 
bons ,  car  il  n'y  devient  jamais  gras.  Le  pays 
d'Haman  abonde  en  figues  les  meilleures  de 
l'univers,  en  mûriers  blancs,  vignes,  grains, 
coton  ,  arbriffeaux  de  différences  fortes  ,  & 
herbes  médicinales.  Du  côté  d'Alep  la  na- 
ture ne  demande  qu'à  être  cultivée ,  &  l'O- 
ronte  fcrtilifc  tous  les  champs  qui  font  pro- 
ches da  la  villg  d'AnfîoGhe?  V^rj  Palmyre 
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«A  ne  trouve  que  des  plaines  £ablonn«ife$« 
La  fécoke  des  grains  fe  iaic  ordinaire-» 
ment  en  Syrie  à  la  fin  du  mois,  d'avril  ou 
au  commencement  de  celui  de  mai.  On  n'y 
bat  point  le  hled  ,  on  le  fait  fouler  par  des 
boeufs   &,  par"  des  bufles.  Les  forêts   fonc 
remplies  de  cèdires ,  de  fapins  ^  de  lauriers^ 
de   myrtes  ,  de  genévriers   &  de  chênes  : 
elles    font   peuplées   d'ânes  fauvages  ,  de 
fangliers  ,  de  chevreuils ,  de  cerfs,  de  daims ^ 
de  lièvres ,  perdrix  ,  cailles  &  tourterelles. 
On   nourrit   dans    le  pays  beaucoup   de 
buâes ,  de  bœufs  ,  de  chèvres ,  de  brebis  ^ 
&,  des  moutons  fî  grands  &  fi  gras ,  qu'il  s'ea 
trouve  qui  pèfent  au-delà  de  deux  cents 
livres ,  St  dont  la  queue  eil  du  poids  de 
douze    livres.    Il   y   a  auffi    beaucoup  de 
chameaux  y  au-defTus  delà  taille  erdinaire^ 
fore  laids ,  qui  exhalent  une  odeitr  défagréa<- 
ble  y   ayant  l'encolure    déliée  ,  longue  Se 
courbe  ,  quatre  longues  dents  pointues  en 
haut  y  &   la  mâchoire    inférieure  entière* 
ment  garnie  ^  une  bofie  £ir  le  dos  ,   une 
queue  d'âne,  les  jambes  longues,  les  jar- 
rets fouples  ,  les  .pieds  charnus  Se  fendus  ^ 
&  la   plante  des  pieds  molle  comme  une 
éponge.  Il  y  en  a  de  veks  &  d'autres  fans 
poil.  Les  premiers  font  propres  pour  les 
pays  froids  y  Se  V<m  fe  firrt  des  autres  dans 
les  pays  chauds.  Ceux  de  ces  animaux  qui 
ont  fait   le   voyage  de  la  Mecque  ,  font 
fort  eflimés,^  &  poiteoit  une  petite  chaîne 
dc£ei^  à  la  jambe  droite  de  devant* 
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^  Les   dromadaires   font    alTez.  femblablet; 
aux  chameaux  ,   mais  ils   ont  deux  hoffes^ 
fur  le  dos.    Ils  peuvent  faire  cent   milles 
d'Italie  en  une  journée,  &  peut-être  davan- 
tage ,  fur-tout  dans  des  pays  fecs. 

Toutes  les  herbes  potagères^  viennent  ad- 
mirablement en  Syrie.  Les  lacs>  font  couverts 
d'oifeaux  qui  reflemblent  à  des-  cygaes  & 
d'une  quantité  prodigieufe  de  cigognes^  On 
y  pêche  d'excellent  poiffon ,  &  fur-tout  der. 
anguilles  d'une  grofleur  étonnante. 

On  croit  que  le  Turc  tire  chaque  années 
plus  de  fept  cents  mille  ducats  des  provinces- 
de  la  Syrie  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  la  feule  douane  d'Alep  a  fouvent  été 
affermée  à  des  Juifs  plus  de  deux  cents  cin- 
quante mille  fequins ,  &  qu'ils  payaient  auffi^ 
une  fomme  très-confidérable  pour  la  fernie- 
de  la  monnoye  qu'ils  tenaient  en  même- 
tems*  Outre  cela,  les  Chrétiens  payent  par 
tête  un  tribut ,  &  ceux  qui  nourriflfent  des; 
beiliaux  en  donnent  la  dixme. 

Le  plus  grand  commerce  de  la  Syrie  fe* 
fait  par  Alep ,  où  les  marchandifes  les  plus 
précieufes  viennent  par  terre  &  par  mer,. 
C'eft  dans  cette  ville  qu'on  vient  dépofer  les 
pierreries,  les  épiceries  &  les  foies  ,qui  delà 
le  répandent  dans  toutes  les  parties  du  monde; 
car  dans  Alep  ,  on  voit  toute  l'année  des 
négocians  de  toutes  les  nations.  Du  Levant 
on  y  porte  du  poivre  long  de  Syrie,  du 
poivre  des  Indes  ,  du  gingembre ,  des  noix 
mufcades^  du  girofie,  de  la  eanelle  ^  de  U. 
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myrrhe  ,  de  la  fquine  de  la  Chine ,  du  gaïac, 
du  bois  d'aloës,  de  la  rhubarbe,  de  la  caflTe^ 
tlu  nirbith ,  de  la  fcammonée  >  du  benjoin  , 
de  Taloës  hépatique ,  du  mufc ,  de  Tambre 
gris^  de  la  tucie  ,  du  Tel  ammoniac ,  de  la 
manne  du  Liban  ,  de  l'indigo ,  de  l'opium  , 
des  noix  de  gale,  des  tamarins,  du  camphre^ 
des  étoffes  de  foie  de  toutes   façons  ,  de^ 
drogues,  des  porcelaines,  des  perles,  dia- 
anans  ,  rubis ,  emeraudes  ,  faphirs  ,  turquoi- 
fes,  &  autres  pi  erres  précieufes  &  du  bézoard. 
De  Damas ,  on  y  porte  des  cuirs  de  Cara^ 
jnanie  de  diverfes  couleurs  ,  du    fil,  des 
étoffes  de  foie  &  de  coton ,  des  draps  de 
foie  Se  d'or  &  des  tapis  de  Perfe;  du  Caire,  des 
camelots  &  des  cendres  pour  faire  le  favon  ; 
ces  cendres  fe  font  avec  une  herbe  appellée 
fckiney  qui  croît  dans  les  montagnes  de  Syrie. 
Quelquefois  on  en  charge  des  navires  entiers. 
.  De  l'Europe,  on  y  porte  des  fatins  ,  velours, 
écarlate ,  draps  de  laine ,  du  plomb  ,  du  fer, 
de  l'étain ,  des  minéraux ,  du    corail ,  des 
peaux  des  martres  zibelines  &  d'hermine  , 
des   ducats  d'or  ,  des  pièces  d'argent  ,  & 
*  quantité  d'autres  fortes  de  marchandifes. 
On  peut  tirer  de  la  Syrie  des  fabres  d'une 
trempe  parfaite,  beaucoup  d'ouvrages  admi- 
rablement damafquincs,  des  étoffes,  de  la 
cire  ,  de  la  foie  ,  du  miel ,  des  tapifferies  , 
des  dattes,  des  camelots,  du  poiflbn  falé 
^  de  la  cendre  pour  le  favon. 

;       JPin  de  la  defçripHon  de  la  Syn$.^ 
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LA  PALESTINE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Defcription  géographique  de  la  Pnlejlinei. 

La  Palèftîne  a  pour  bornes  au  nord  la 
Phéhieie  &  le  mont  Liban  qui  la  fépare  de 
ta  Syrie;  à  l'orient  ,  les  monts  Hermon  , 
Sanir  &  Galaad  &  l*Apabîe  ;  au  midi,  le 
toont  Scir  Sclldumée  ou  l'Arabie  pétrée; 
&  à  roccideiit,  la  mer  Méditerranée,  ou 
liicr  Occidentale.  Suivant  lés  géographes  les 
pluis  renommés, ^lle^ s'étend  depuis  le  trente- 
unième  degré  de  latitude  feptentrîanale  ; 
fafqu'au  ttente-tpoîfième  trente  minutes,  & 
depuis  le  cinquatite-uniènitf  quarante  minutes, 
l^iqu-au  cinquante-citiquième  de  longitude. 
Cette fameufe contrée; fuîvant  les  di verfes 
rétroiiitions  quelle  aéprouvées ,  a  reçu  dif- 
férens  nonis.  On  Ta  nommée  terre  de  Cha* 
teaaiî,  parce  qu'elle  fat' d-àbord  habitée  pat 
les  Chananéen^  ;  ^  lorfque  Jofué  y  conduis 
fit  les  Ifraëlites ,  on  y  comptait  fept  peu^ 
pies  divifés  en^lufieurs  ^r<)yaumes.  Elle  fut 
appeliée  terre  promife^  parce  que  Dieu  en 
j^Yâi^  ^Afli^é  '  ia-po}{eHîpn  i.  '  la  poflérirc  des 
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patriarches  Abraham ,  Ifaac  &  Jacob ,  qui  y 
vécurent  comme  des  étrangers.  Lorfque  Jofué 
la  divifa  en  douze  tribus  ,  elle  reçut  le  nom 
de  terre  des  Hébreux  ou  ïfraélîtes  ,&  celui 
"de  royaume  de  Juda  &  royaume  dlfraël , 
depuis  Roboam,  fils  deSalomon.  Au  retour 
de   la  captivité,  la  plus  grande  partie   de 
ceux  qui  revinrent  étant  de  la  tribu  de  Juda, 
ils  appellèrent  leur  pays  Judée  :  les  Grecs 
&  les  Romains  le  nommèrent  Paleftine,  at- 
tendu que  les  Paléftins  ou  Philiftins  furent 
'les  p^mîers  avec  qui  ils  firent  le  commerce 
fur  ces  côtes  :  &  les  Chrétiens  lui  ont  donné 
le  nom  de  Terre  fainte ,  parcte  que  le  Sau- 
veur du  monde  y  a  accompli  toutes  les  pro- 
phéties &  opéré  le  myftère  de  notre  rédemp* 
^tion. 

Dans  toute  retendue  de  laPalefline»  Ojf|  ' 
ne  connaît  de  rivière,  proprement  dite ^ que 
le  Jourdain  ,  qui  tire  la  fource  d'une  fon- 
taine nommée  iPhiala  ,   ou  ,  félon  Pline, 
'{  L.  V.  cL  15.  )  Paneas,  &  de  la  caverne 
de  Panîon ,  coule  du  nord  au  fud,  en  for- 
m5:nt  mille  détours,  traverfe  le  lac  Géné- 
zaret ,  ou  de  Galilée,  '&  fe  jette <ians  le  lac 
Afphacltique ,  ou  mer  Morte.  Depuis  fa  fource 
jufqu'a  fûn   embouchure  ,  le  Jourdain   ne 
parcourt  guètes  qu*èn?iron  cinquante  lieufes 
de  psiys ,  &  n^a  jamais  plus   de  cent  pieds 
de  largeur  dafts  le  fort  de  fon  cours^  :  &s 
bords   font  agréables  ;  quelques  -  uns  font 
dériver  fon  nom  de  Jàr-Eden,  qui  >  en  ké- 
t«:èu ,  %n|fie  fteuvc  4«  délicèi  j  *î&  ,  d'âpfe« 
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cette  étymologie  ,  fans  doute  forcée  >  ill 
fè  font  cru  permis  dé  placer  à  fa  fource  le 
paradis  terreflre ,  contre  le  témoignage  de 
rhiftorien  Jofephè  ,  qui  dit  pofitivement 
que  le  Jourdain  coule  dans  une  plaine  dé- 
ferte  &  aride  pendant  les  chaleurs  de  Tété, 
qui  rendent  Pair  dans  ce  tems  tout-à-fait 
mal-fàin.  Quoi  quîil  en  foit  ,  ce  fleuve  fera 
à  jamais  mémorable  par  les  miracles  qui  fe 
font  opérés  fur  fes  bords.  On  n'oubliera  pas 
qu'il  s'ouvrit  pour  lâifler  un  libre  palTage 
aux  Hébreux  fous  la  conduite  <le  Jofue  , 
qu'Elie  &EIifée  le  traverfèrent  en  marchant 
fur.  les  eaux;  &  que  lorfque  Jéfua-Chrift 
y  fut  bâptifé.  Une  luffiière  cçlefte  éclaira 
le  ciel,  &  que  le  Saint-Efprit ,  en  f©rme 
de  colombe,  défcèndit  fur  ce  divin  rédemp- 
teur,   ...  ^     r 

£.a  Paleftine  eft  arrofée  par  plufieur»  autrçs 
rivières  dU  torrens ,  qui  ne  coulent  q\ie  dans 
certains  tems.  Le  premier  eft  le  torrent  de 
Jabot ,  qui  fç  jette  dans  Ip  lac  de  Génézaret; 
le  fecbiid  ,  celui  d^Airnoh  qui  va  fe  perdre 
dans  la  mer  Morte;  le  troifième,  celui  d'E- 
gypte ou  de  Befor,  qui  a  fon  embouchure 
dans  la  Méditerranée  ;  ainfi  que  le  quatrième  ^ 
qui-èft  celui  de  Soféc  ,  &  le  cinquième  ,  qu£ 
porte  le  nom  dé  Zabulôn:  enfiti ,  le  fixième 
eft  le  torrent  deCédron,  qui  prend  fa  fource 
près  "de  Jérufalem  &  v^a  fe  perdre  dans  la 
mer  Morte.  z'      .       . 

Outre  cires  monts  tïermon ,  Sanîr ,  Galaad 
Se  Sêif  ^'qui  forment  une  partie  des  bornes 
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de  la  Paleftine ,  il  s'en  trouve  encore  quel- 
ques autres  dans  Tintériçur  du  pays,  tel  que 
celui  d'Hébron,  du  Calvaire,  des  Oliviers, 
d'Ephraïm ,  de  Sicbem ,  4'Hébal  &  de  Ga- 
:rizim,tou$  repommés  dans  Thifloire  faintç. 
Juorfque  Jolué  eut  mis  le  peuple  de  Dieu 
en  pofleffion  de  la  terre  promile,  les  villes 
qui  s'y  trouvèrent  $ç.  celles  que  les  Hébreux 
bâtirent  furent  partagées  en   trois  clafîcs  : 
les  villes  autrefoîs  royales ,  au  nonibre  de 
trence-fix ,  les  villes  léviciques  à  celui   de 
quarante-huit ,  &  fix  villes  de  refuges.  On 
àppellait  le$  villes  royales ,  celles  qui  avaient 
été  pofledéçs  par  les  rois  Chananéens,  avant 
que  les  Ifraélites  s'ep  fufTent  emparées.  Les 
vîUes  lévitiques  étaient  celles  marquées  par 
Jofué,  fuivant  Tordre  qu'il  en  avait  reçu  de 
Dieu,  pour  fervir  à   l'entretien  de  la  tribu 
de  Lévi,  qui,  deftinée  au  fervice  du  taber- 
n;açle  &  enfuite  du  temple  ,  n*avait  eu  au- 
cune part  dans  la  diftribution  qui  avait  été 
faite  des  terres  du  pays  de  Chapaan.  Outre 
lesdixmes  impofées  liir  ces  villes  pour  lafub- 
finance  des  lévites ,  ils  jouiflaient  de  certains 
pâturages,  qui  fe  trouvaient  aux  environs. 
Se  da^ns  lefquels  ils  faifaient  paître  leurs  trou- 
peaux. Les  villes  dé  refuges  étaient  ceUe$ 
que  le  légillateux  avait^deftinées  pour  fervir 
de   retraite   aux  meurtriers    involontaires  , 
qtji  devaient  y  refter  jufqu'à  la  inort  du  four 
verain  pontife.  Kpus  allons  donner  une  idée 
de  quelques-uoiîs  dçs   plus  confidérables  de 
ifps  villes. 

Tome  II  h  Q 
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JÉRUSALEM. 

Cette   ancienne  &  msilheureufe  capitale 
du  petit  royaume  d'Ifraël ,  depuis  que  Da- 
vid l'eut  conquis  fur  les  Jébuféens  ,  eft  fituée 
à  quarante-cinq  lieues  de  Damas ,  à  dix- 
huit  de  la  Méditerranée  ,  Se  k  cent  lieoies 
du  grand  Caire.  Il  n'y  %  point  de  ville  au 
monde   qui  ait   éprouvé  autant  de  révolu- 
tions.   David  &  Salomon   firent    les    plus 
grands  efforts  pour   Tembellir   :  Séjac ,  roi 
d'Egypte ,  Hazaël ,  roi  de  Syrie ,  Amafias , 
roi  d'ifraël ,  &  Nabuchodonofor  la  pillèrent 
fucceffivement ,  &  ce  dernier  ,  après  l'avoir 
réduite  en  cendres ,  emmena  tous  les  Juifs 
captifs  à  Babylone.  Rétablie  &  embellie  du 
tems  de  Cyrus  ,  Antiochus  le  grand  la  dé- 
truifit  de  nouveau.  Sous  les  Macchabées  elle 
retrouva  fa  première  fplendeur ,  le  culte  du 
vrai    Dieu  y    reprit   fa  forme  auguftc ,  & 
elle  jouit  de  la  paix  jufqu'aux  démêlés  qui 
s'élevèrent  entre  Hyrcan  &  Ariflobule.  Alor$ 
Pompée,  qui  favorifait  Hyrcan,  vint  mettre 
le  fiége  devant   Jérufalem ,  la  prit,  &  dé-; 
molit  fes  murailles,  dont  cependant  vingt 
ans  après,  Jules-Céfar  permit  le  rétablif- 
fement  ;    mais    les  •fuifs    s'étant  révoltés  , 
elle  éprouva  le  dernier  défaflre  de  la  parc 
de  l'empereur  Titus ,  qui ,  après  un  fîége  p 
où  périt  la  plus  grande  partie  des  habitans, 
Remporta   d'affaut    &   en    fit  une   affreufe 
folitude.  Adrien  bâtit  une  nouvelle  Jçru- 
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hlttû  ,  liflez  proche  des  ruines  de  l'an- 
tienne ,  &  U  lui  dotina  le  nom  à'ŒUa 
Capitoliha  ^  tnais  elle  ireprit  fou  premier 
nom  fous  Conftancin  le  grand.  ^ 

Lorfque  le^  Arabes  fe  renditenc  maîtres 
de  TAfîe  mineure  ,  de  la  Perfe ,  de  la  Pâ- 
leftine ,  ih  s*emparèrent  pat  conféquent  de 
Jérufaiem ,  dans  laquelle  Omar,  fuccefleur 
du  faux  prophète  Mahomet ,  entra  triom- 

Î^hant,  l'année  658  de  Jcfu3  -  Chrift  ,  & 
a  fcizième  de  Thégirei  Comme  cette  yille 
ell  facrée  aufli  bien  pour  les  Mufûlmans  ^ 
que  peut  les  Juifs  &  les  Chrétiens ,  Omar 
accorda  aux  habitans  une  honorable  capi- 
tulation ,  èc  demanda  au  fouvetain  Fontite» 
avec  beaucoup  de  modeftie,  une  place  où 
il  pût  faire  bâtir  une  mofquée ,  fie  voulant 
pas  permettre  aux  liens  de  fe  faillr  d'au** 
cune  églife  chrétienne.  Le  pohtife  lui  mon- 
tra la  pierre  de  Jacob  âc  la  place  oh  le 
temple  de  Salomon  avait  été  élevé  ,  i\xt 
laquelle  les  Chrétiens  ,  en  haine  des  Juifs  ^ 
avaient  jette  beaucoup  d'ordures  i  le  fuccef- 
feur  du  prophète  commença  lui-même  à 
la  nettoyer ,  &  fut  fuivi ,  dans  cet  ade 
de  piété  ,  par  les  principaux  de  fôn  armée  ^ 
&  ce  fut  en  ce  lieu  que  fut'  élevée  la  pre- 
mière mofquée  de  Jérufaiem.  Elle  était 
entièrement  bâtie  de  marbre ,  couverte  de 
plomb  &  ornée  dans  l'intérieur  d'un  grand 
nombre  de  lampes  d'or  &  d'argent.  Depuis 
ce  tems  jufqu'aux  croifades ,  Jérufaiem  peu- 
plée de  près  de  huit  à  dix  mille  ames^  vit 
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avec  tranquillité  les  pèlerins  Chrétiens  vifî- 
ter  le  faint  fépulchre ,  &  les  pèlerins  Mu- 
fulmans  aller  laire  leurs  prières  à  la  aou- 
velle  mofquée.  Tous  payaient  un  léger 
tribut  à  l'émir  qui  commandait  dans  la 
ville. 

L'an  492  de  l'hégire  &  de  Jéfus-Chrift 
1098  ,  les  Egyptiens  s'emparèrent  de  Jé- 
rufalem  ,  mais  la  même  anqée  ils  en  furent 
chaflTés  par  les  Chréciens,  après  trente-cinq 
jours  de  fîége  :  les  vainqueurs  la  pofledè- 
rent  quatre-vingt-onze  ans.  GodefroJ  de 
Bouillon  fut  élu  duc  de  Jérufalem  :  d'au- 
tres fcigneurs  d'enKe  les  croifèa  fe  firent 
comtes  de  Joppé  ,  marquis  de  Galilée  « 
de  Sidon,  d'Acre  &  de  Céfarée.  Guy  de 
Lufignan,  devenu  roi  par  la  mort  de  Bau- 
douin fon  frère  ,  fit  de  vaîiis  efForts  pour 
f'oppofer  aux  exploits  de  Saladin  ,  fultan 
d'Egypte ,  qui  le  fit  jprifonnier  &  fe  rendit 
tnaîcre  de  la  ville  lainte.  Ce  conquérant 
n'abufa  pas  de  fa  vidoire  ,  il  traita  fon' 
captif  avec  une  humanité  qu'on  n'aurait 
pas  dû  attendre  d'un  monarque,  qui  fcm- 
olait  ne  combattre  que  pour  la  religion. 
Son  premier  foin  ,  auprès  la  reddition  de  Je* 
tufalem,  fut  de  faire  laver  avec  de  l'êau^ 
rofe  la  mofquée  que  les  Chrétiens  avaient 
convertie  eii  églife ,  '&  de  feire  graver  fiir 
la  porte  :  « .  Le  rai  Saladîn ,  ferviteur  de 
p>  pieu  ,  mit  cette  infcrîption,  açths  que  le 
»  Tout-Puiflant  eut  f)rî$  JéruÊUem  par  fes 
,■»  m3.lns.  »         ,  ' 
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Tant,  de  fang  inutilement  répaftdu   pour  ' 

enlever  la  terre  fainte  aux  Mufulroans ,  loin 

de  refroidir  l'ardeur  des  Européens ,  ne  fit 

qu'accélérer  les  préparatifs  que  l'on  faifaît 

{)(Hxt  réfifler  à  ce  puiflfant  ennemi  ;  mais 
orfqu'ott  arriva  en  Afie,  il  n'était  plus, 
âcSaphadin  fon  frère  »  en  i^i  8  ^  démolit  ce 
^ui  reftait  des  murailles  de  Jérufalem.  En 
1^44  la  terre  fainte  n'avait  déjà  plus  de 
maître  ;  ies  Korafmiens ,  tous  idolâtres,  ex- 
terminèrent la  plus  grande  partie  des  Chré- 
tiens, des  Juifs  &  des  Manométans  qui  s'y 
trouvaient  encore  :  de  nouveaux  Turcs  ache- 
vèrent de  la  <lévafter  ,^  &  eux  -  mêmes 
furent  maflacrés  par  les  Tartares  ;  enfin 
Selim  ,  empereur  des  Turcs  ,  après  avoir 
vaincu  le  fultan  d'Egypte,  réunit  l'Egypte, 
la  Syrie  &  Jérufalem  à  fes  vaftes  états.  Le» 
Turcs  font  depuis  ce  tems  les  maîtres  de 
la  Paleftine ,  &  fans  doute  qu'ils  en  feront 
encore  bien  des  années  les  tranquilles  pof» 
fefleurs. 

Parcourons  maintenant,  autant  qu'il  nous 
ferapeffible,  les  endroits  de  Jérufalem,  qui 
rappellent  aux  dévots  pèlerins  les  principaux 
Hiyftères  de  notre  fainte  religion. 

Il  ne  refte  plus  rien  du  temple  bâti  par 
Salomon  fur  la  petite  montagne  Moriah ,  & 
'  confacré  au  Dieu  d'ifîaël ,  avec  les  plus 
grandes  fol emnités.  Ce  temple,  qui  renfer- 
mait d'îmmen  fes  rîchefïes,  après  avoir  fub- 
fifté  quatre  cent  vingt-quatre  ans,  fut  ravagé 
&  détruit  par  Nabuchodonofor  ;   rétabli  par 
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le$  foins  dt  Zerobabel ,  au  retour  de  U  cap- 
tivité ,  il  fut  de  nouveau  pillé  &  fouillé  par 
Aniiochus  legrand.  judas  Macchabée  le  puri* 
fia  cent  foixante-cinq  ans  avant  Jéfus-Cnrift, 
Sç  le  Romain  Craflus  en  tira  un  fïècle  après , 
plus  de  quarante -deux  millions  de  notre 
monnoye  ;  enfin  Hérode  le  rebâtit  avec  la 

§lu$  grande  magnificence  ;  &  l'empereur 
i'itus  l'abandonna  aux  flammes  qui  ravagè« 
rçnt  Jérufalcm  ,  lorfqu'il  fe  rendit  maître 
dç  cette  ville.  Les  Turcs  ont  conftruit  une 
mpfquée  fur  le  terrain  qu'occupait  ce  tem- 
ple I  dont  on  ne  voie  plus  que  la  principale 
porte  ,  qui  était  nommée  la  .porte  d  or ,  & 
répondait  à  la  grande  coyr  du  temple,  longue 
de  deux  cents  foixantepas,  &  large  de  cenc 
cinquante*  C'eft  dans  cette  mofquée  qu'eft 
dépoféç  U  pierre  fur  laquelle  on  dit  que  Ja-- 
cob  repofaît  fa  tête,  lorfqu'il  yit  en  fongo 
l'échelle  qui  atteignait  le  ciel,  à  l'aide  de 
laq[uellç  Iqs  anges  mqntaiçnt  ^  rodefcen-» 
daient  fans  cefle. 

Ceft  dans  Téglife  faînte  du  fépulçre ,  que 
font  raflTemhlés  divers  fanduaires ,  qui  tous 
rappellent  quelques  circonftances  de  la  mort 
&  dç  la  réfyrreâîon  de  Jéfus-Chrift.  Quoir. 
qu'elle  nefoit  pas  grande,  elle  renferme  les 
lieux  où  le  Sauveur  du  monde  fui  infulté  par 
Ips  foldafs ,  dçpouillé  de  fes*hàbits ,  retenu  en 
prifon ,  attaché  à  la  colonne ,  élevé  à  la  croix , 
embaumé  &  dçpofé  dans  le  fépulcre.  &c, 
Lç$  bâtimens  les  plus  remarquables  de  la 

ville,  fonç  k  palais  4'Hérodç  ,  cdui  de 
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Pilate ,  rhôpital  &  la  maifon  du  mauvais  fiche. 
On  montre  dans  la  cour  du  fainr  fépuicre  une 
chapelle  bâtie  fur  le  lieu  même,  difent  les 
Orientaux,  où  Abraham,  par  ordre  de  Dieu^ 
conduifit  fon  fils  pour  le  facrifier.  Un  peu 
plus  loin  cft  un  autel  de  pierre,  fur  lequel 
ils  aflurent  que  le  grand- prêtre  Melchifédec 
offrait  fon  facrifice,  5ç  à  côté  un  olivier,^ 
dans  les  branches  duquel  fe  trouva  arrêté  le 
bélier  qu'Abraham  immola  au  lieu  d'Ifaac. 
L'arc  de  Vecce  homo  du  prétoire  de  Pilate 
eftune  efpèce  de  chambre,  longue  de  douze 
pieds  &  large  de  fix.  C'était  de  cet  endroit 
que  les  officiers  àts  Komains  haranguaient 
le  peuple.  Enfin ,  on  ne  peut  marcher  dans 
cette  ville  fainte  &  aâuellement  dévaftée^ 
fans  rencontrer  quelques  traces  douloureufes 
&  confolantes  du  grand  facrifice  de  notre 
rédemption. 

On  y  montre  l'endroit  où  Jéfus-Chrifl: 
fuccomba  fous  le  poids  de  la  croix»  celui 
où  était  la  chambre  de  la  flagellation,  & 
celle  où  il  fût  indignement  jugé:  lamaifoa 
de  fainte  Anne ,  la  pifcine  probatique ,  où 
s'opéra  la  guérifon  du  paralytique  :  la  mai«- 
fon  du  pontife  Anne ,  celle  des  trois  Maries  ^ 
auprès  de  laquelle  on  vous  fait  remarquer 
un  olivier  à  fept  tiges,  encore  verd  :  celle 
de  Caïphe,  où  fajnt  Pierre  renia  le  Seigneur  : 
un  relie  de  la  colonne  fur  laquelle  le  co<^ 
chanta  :  le$  fépulcres  de  David  &  de  Salo«- 
mon;  6c  enfin  le  lieu  où  Jéfus-Chrift  fit  U 
eène  avec  fe$  apôtres. 
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Si  Ton  parcourt  les  environs  de  téttevîlle 
fainte,  on  vous  fait  remarquer  la  montagne, 
cil  Sàlomon  j  pour  plaire  à  Tes  fettimes,  dteffa 
des  autels  aux  dieux/écrangers  ;  on  la  nom- 
me le  triont  de  Toffenle  :  affez  proche  delà 
le  champ  du  potier ,  appelle  le  champ  du 
fang  ;  (  Acheldema  )  la  vallée  dès  enfans 
d'Ention ,  vulgairement  Tophet  ;  &  le  tor- 
rent de  Cédron  ,  où  les  Juifs  facrifiaient 
leurs  enfans  à  Tidole  Molôch  :  la  fontaine 
de  Siloé ,  où  s'opéra  le  ihiracle  dé  ràvfeugle- 
ûé  :  la  fontaine  où  la  fainte  Vierge  allait 
puifer  de  Teau,  Se  dans  laquelle  les  Mûftil- 
itians  ont  la  dévotion  de  fe  baigner:  le  lieii 
oii  faint  Etienne  fut  lapidé  ,  converti  en 
églife ,  -&  où  font  placés  les  fépulcres  de  la 
Vierge  &  de  faint  Jofeph  ;  ôh  trouva  le  prc- 
thier  vtoide  &  exhalant  une  odeur  agréable, 
trois  jours  après  y  avoir  dépofé  le  corps. 
La  montagne  des  olives  éft  réhij)lie  dé^  tra- 
ces des  pieds  du  SauvetiV  ;  &  dé  quelque  côté 
de  la  campagne  que  Ton  touirnè  fès  pas, 
une  bible  à  la  imaîn,  îl  n'eft  pas  poflible  de 
féfifter  à  Timpreflion  d*uhé  faiite  dx)tilear. 

BETHLÉEM. 

Cette  ville  j  fameufe  par  là  naiffance  de 
Jéfus-Chrîft,  n'eîl  plus  aujourd'hui  qu'un 
miférable  village ,  bâti  ftir  tinê  nrïontagne ,  à 
deux  lieues  de  Jérufelefh ,  &  habité  par  quel- 
ques pauvres  Chrétien^.  Pour  vifiter  le  lieu 
où  naquit  le  Sauveur,  ri  faut  d«fcendre  vingt- 


Digifized 


by  Google 


Ï)Ë  LA  PALESTINE.  J249 

deux  degrés^  cray^ffcr  la  grotte ,  où  ont  été 
ehteri-éei  faintè  Paùle  &  Euftochium  ïa  fille  ; 
celle  qui  a  fwvi  de  fépulcre  à  falnt  Jérôme, 
dont  le  cofps  a  été  tranfporté  à  Rome ,  celle 
où  il  a  traduit  la  bible  ,  celle  dès  iitûocens  ; 
le  liêU  où  faint  Joreph  fe  retira,  pendant 
que  Marie  accouchait  :  de  pàflant  par  un  che-* 
ipain  taillé  dans  le  roc ,  large  feulement  d'ufii 
pas  &  long  de  neuf ,  on  parvient  à  la 
grotte  ,  où  naquit  notre  Seigneur  ;  elle  a 
quiftze  pas  de  k)ftg  ,  ^uatte  de  large  & 
douze  en  hâute^^  jùfqu'à  la  voûte.  AfTez 
près  dé  Bethléem,  on  votis  Fah  reifitarquet 
le  champ  appelle  Dâmafcène,  où,  dit-^n , 
Adam  notre  pïemier  tète  fut  créé^  Se  d*où 
il  fut  tra-nfpôtté  dans  te  pâtâdii  terreftre ,  & 
puis  raùiéhé  au  même  lieu  aptèï  fa  fkute. 

S  A  M  A  R  I  E. 

Cette  ville >,  jadis  capitale  dVft  royaume  du 
même  nom  >  qui  'comprenait  les  dix  tribus  , 
fût  bâtife  par  Amri ,  rx^i  d'IPriaêl ,  qui  acheta 
deux  tàlens  d'argent  S'ûn  nommé  Somtf ,  la 
montagne  où  elle  était  fituée  ;  Actbàb  f  éîefvâ 
uii  fuperbe  ^lails ,  dont  les  orhemens  étaient 
d^ivoïrè.  EUeifat  entrèrement  ruiwée  |)ar  Sal- 
manazar,  toi  d'AlTyriè,  ftpt  cents  vingt  ans 
avant  là  venue  de  Jéfus-Chrift,  Elle  fe  réta- 
blit fans  doute  &  fut  de  nouveau  ravagée 
Sar  Alexandre  le  grand,  qut  U  peupla  de 
lacédoniens.  Se  permit  aux  Juifs  d'en.cultiver 
Jes.  eAvirons ,  en  leur  accordant  Texemptîoa 
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de  tout  tribut.  Jean  Hîrcan  ruina  encore  Sa- 
marie  ^  &  Gabinîus  voulut  la  relever  ;  mais 
elle  ne  dut  qu'à  Hérode  fon  entier  rétabUffe- 
ment.  Ce  roi  lui  donna  le  nom  de  Séba(le,qui 
ttsïtTii^Augufiay  ville  augufte,  par  reconnaif- 
fancepour  AuguAe,  qui  lui  avait  accordé  cette 
place  en  toute  propriété.  On  y  voit  encore  les 
coxnbeaux  de  faint  Jean-Baptifte  &  d'Héliféé  ^ 

S  I  C  H  E  M. 

On  la  nomme  aujourd'hui  Naploufe  ;  elle 
cft  fituée  à  environ  quahtnte  milles  de  Jéru- 
falem ,  &  devint  la  capitale  du  royaume  d'If- 
sraël ,  lorfque  Salmanazar  eut  ruiné  Samarie. 
Les  Juifs  Tappellaient  par  dérifion  Sichar,  ce 

3ui  fignifiait  la  ville  des  y  vrognes.  Ce  fut 
ans  les  environs  de  Sichem^  que  furent  en- 
terrés les  os  de  Jofephy  que  les  Ifraélites 
rapportèrent  d'Egypte  ,  &  aflcz  proche  était 
le  puits  de  Jacob ,  auprès  duquel  notre  Sei- 
gneur eut ,  avec  la  Samaritaine^  la  converfa- 
tion  rapportée  dans  l'écriture.  La  vallée  de 
Sicliem  eft  extraordinairement  fertile ,  en  com- 
parai fon  des  autres  pays  de  la  Palellîne  :  elle 
eft  arrofée  par  beaucoup  de  fources,  &  pro- 
duit quantité  d'oliviers  ,  de  vignes ,  de  mû- 
riers blancs,  de  fruits  &  d'excellentes  légumes  ; 
les  prairies  fqnt  tapiflees  de  fleurs  ,  &  le 
bétail  qui  y  paît ,  devient  en  peu  de  jourt 
extrêmement'  gras^ 

PTOLEMAIDE- 
L*écriturc  fSwnte  (  Juges,  ch*  L  v.  51.  )  ^* 
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nomme  Acco  y  &les  Français  Pappellent  faint 
Jean  d'Acre  :  on  la  trouve  dans  les  auteurs 
Bomains  fous  le  nom  de  Ftolémaïs  ;  & 
conune  elle  avait,  été  réparée  par  l'empereur  ^ 
elle  eut  le  fumom  de  Cœfarea.  Les  Sarrafins 
furent  maîtres  de  cette  ville  jufqu'en  Tannée 
1104:  en  1190^  les  croifés  la  reprireiu  fur 
Saladin.  Après  un  fiècle  de  pofleilion ,  ces 
fameux  conquérans,  qui  ne  pouvaient  s'ac« 
corder  entr'eux  ^  &  qui  fe  firent  toujours 
plus  de  mal^  que  leurs  ennemis  étaient  en  écac 
ae  leur  en  caufer,  fe  virent  obligés  d'aban* 
tlonner  cette  ville  leur  conquête  ,  qui  de- 
vint bien^tôt  un  repaire  de  brigands  ,  plus  fa- 
meux par  leurs  crimes,  que  par  leur  courage. 
Cependant,malgré  tous  les  efforts  qu'ils  oppo- 
fèrent  en  i  -291  à  l'aâi  ve  valeur  du  Soudan  a'E« 
gypte  Mékferaph ,  il  ne  leur  fut  pas  poflible 
d'empêcher  Acco  d'être  prife  d'aflaut.  Ses 
défenfeurs  furent  pafies  au  fil  de  l'épée  otf 
conduît$  en  cfclavage. 

Les  ruines  de  cette  ville  atteftent  encore 
fon  antique  fplendeur.  On  y  voit  les  débris 
d'une  tour,  appeUée  la  Tour  des  mouches, 
parce  que  $  jadis ,  dit^on ,  Béelaébut ,  dieu 
des  mouches,  y  avait  un  fameux  temple, 

S  I  D  O  N. 

Elle  efl;  fituée  dans  la  Phénkie ,  à  quatre* 
vingt  milles  de  Sour ,  (  autrefois  Tyr  )  &  à 
cinquante  dé  Damas.  Son  çomnaerce  était 
|ddi$  très-^CQhfidéxable  ;  on  la  nomme  main*^ 
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tenant  Zaïde  ou  Seïde.  Les  aaciehs  Sido^ 
niens  adoraient  Baal  &  Aftarté,  oale  foleii 
&  la  lune  y  8c  Us  communiquèrent  leur  ido- 
lâtrie aux  lâches  Hébreux.  Alexandre  prit 
Sidoii  y  de  établit  fur  le*  trône  le  jardinier 
Abdotomhi'e  V  qui  était  du  fang  royal  des 
princes  de  ce  pays^  Les  Sidoniens  excellaient 
dani  les  arts  méchatiiques.  Le  philofopbe 
ÎZénonéttit  de  cette  ville  9  qui  a  encore  un 
beau  part ,  mais  très-peu  fréquenté  • 

T  Y  R. 

Les  critiques  prétendent  qu'il  y  a  eu  deuX' 
villes  de  ce  nom  ,  bâties  a  trente  ftades^ 
Tune  de  Tautre.  Ils  difent  que  c'était  dans 
la  preriiîère  que  fe  trouvait  ce  fameux  tem- 
ple d*Hercule,  dont  les  prêtres  de  Tyr  fai- 
faient  fi  étrangement  remonter  l'antiquité  , 
&  que  ce  fut  dans  c^  temple  que  les  Tyriens 
répondirent  à  Alexandre  qu'il  pouvart  venir 
facrifier  ,  lorfqa'il  leur  fit  dire  qu*il  fou- 
baitait  fe  rendre  dans  leur  ville  pour  offrir 
des  facrifices  à  Hercule*  L'autre  Tyr  était 
dans  une  ifle ,  qui  n'était  féparée  de  la  terre 
ferme  que  par  un  bras  de  mer,  fort  étroit^ 
&  auquel  Pline  (  L.  V.  c.  XIX.  )  ne  donne 
qu'environ  fept  cents  pas  de  diftance.  Ale- 
^Kandre  combla  entièrement  ce  bras  pour 
prendre  la  ville.  Tyr  eft  maiiftènant  appellée 
Dour. 

C'eft  aux  Tyriens  qu'on  attribue  l'inven- 
tfon  du  commerce  St  de  la  navigation.  Ils 


Digitized 


by  Google 


DE  LA  PALESTINE.         ^5^ 

furent  les  premiers  navigateurs ,  établireot 
des  colonies,  dans  cous  les  pays  qui  font 
proches  de  la  mer  ^  paflerent  les  colonnes 
^•^Hercule,  &  firent  des  étabirffemens  fux  le» 
côtes  de  rocéan.ïls  vendaient  à  tous  les  peuple 
les  étoffes  teintes  en  pourpre  &  en  écarlate  ^ 
dont  ils  avaient  le  fecret.  Leurs  riçheffe^ 
étaient  immenfes  ,  &  leur  frugalité^  leur 
induftrie,  &  J(e$  fatigues  auxquelles  ils  sex- 
pofaîent  avec  joie^  fcrvaient  chaque  jour 
aies  augmenter. 

Tyr  eîTuya  beaucoup  de  rif volutîons  ;  humi- 
liée fous  Salmanafar ,  prefque  décrqîce  car 
Nabuchodonofot  ,  elle  fat  rétablie  fous 
Cyrus ,  &  devint  opulente  &  fameufe  fou$ 
les  rois  de  Perfe  ;  elle  effuya  tous  les  malheurs 
qui  fuivent  les  armes  d'un  conquérant ,  lorf- 
qu'elle  ofa  arrêter  Alexaiîdre  au  milieu  de  fes 
rapides  fucccs.  Après  avoir  été  gouvernée  par 
les  rois  de  Syrie,  fuccefleurs  de  ce  prince ,1 
elle  tomba  dans  les  fers  des  Romains,  qui 
favorifèrent  fon  commerce.  Soumife  dans  la 
fuite  aux  Sarrazins ,  puis  aux  princes  Chré- 
tiens, elle  éprouva  une  étrange  alternative 
de  biens  &  de  maux  ;  êc  maintenant  fes 
palais  abbattus ,  fes  pyramides  renverfées  , 
fes  colomnes  de  jafpc  &  de  porphyre  rom- 
pues ,  fes  remparts  applanis ,  laiflent  à  peir 
ne  foup^Bnner  qu'elle  fut  jadis  une  des  plus 
fuperbes  villes  de  TAfie.  Le  port  de  Tyt 
çit  bon,  mais  expofé  à  plufîeurs  vents  dan^ 
gereux. 
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H  É  B  R  O  N. 

Hébron,  ou  autrement  Carîatk-Arbé,  étatt 
en  méme-tems  ville  royale,  de  refuge  & 
lévitique.  Elle  était  fituée  fur  une  monugne  ^ 
à  vingt-deux  milles  de  Jérufalem  \ers  le 
midi  ;  David  y  établît  le  fiége  de  fon  royau- 
me ,  après  la  mort  de  Saiil.  Près  de  cette 
ville  elx  la  double  caverne  où  furent  enterrés 
Sara  &  Abraham ,  Ifaac  &  Rébecca  ,  Jacob 
&  Lia  :  elle  eft  fort  révérée  par  les  Juifs  , 
les  Mahoméj;ans  &  les  Chrétiens,  qui  y  vien- 
nent fréqueuunent  en  pèlerinage. 
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Précis  de  tHifloirc  Jçr  Hébreux. 

Avant  Pétabliflcment  des  rois,  les  Hé- 
breux furent  gouvernés  par  des  juges ,  depuis 
Moïfe  inciufîvemeot  juiqu'à  SaUl  excluhvcN* 
înent.  Ce  fut  Moïfe  qui  les  tira  de  l'Egypte 
Tan  du  monde  ^454;  (  fuivant  d'Avity  , 
liif.  du  monde»  t«  i.  p.  168.  )  &  après  les 
avoir  conduits  à  la  vue  de  la  terre  proinife  ^ 
il  mourut  âgé  de  cent  vingt  ans^ 

Jofué  fon  fuccefleur  »  traverfa  le  Jourdaîa 
avec  Içs  Ifraélites^  &  entra  dam  le  pays  de 
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Chanaan.  A  l'approche  du  peuple  de  Dieu 
les  murs  de  Jéricho  furent  miraculeufement 
renverfées.  Dans  une  bataille,  cet  ami  du 
Très-haut  l'invoqua,  &  obtint  que  le  foleii 
s'arrêterait  pour  donner  le  tems  a  fon  armée 
d'achever  la  défaite  des  ennemis.  Après  la 
vidoire  il  partagea  la  terre  promife  aux- douze 
tribus  quicompofaient  la  nation.  Les  terres 
cependant  furent  féparécs  en  treize  por^ 
tions  ,  parce  qu'il  en  fut  accordé  deux  à 
la  tribu  de  Manaflé  ,  une  en  de-çà ,  l'autre 
en  de-là  du  Jourdain.  Les  trois  tribus  au-delà 
du  Jourdain  étaient  Ruben,  Gad&  la  demi- 
tribu  de  Manafle  :  celles  en-deçà  du  fleuve 
étaient  Juda  ,  Benjamin  ,  Ephraïfh  ;  l'autre 
demi-tribu  dé  ManafTé  ,  Ifachar,  Zabulon  , 
Nephtali  &  Siméon  ,  Dan  &  Afer ,  qui  fe 
trouvaient  à  l'extrémité,  feptentrionale  de  la 
Judée ,  vers  la  Méditerranée.  La  tribu  de 
Lévi  ne  fut  poinc  c^mprife  d^ni  ce  partage  : 
attachée  au  fervicé  du  tabernacle  &  enfuite 
à  celui  du  temple,  Jpfué,  p^r  ordre  de  Dieu  , 
la  difperfa  pai*  toutes  les  tribus ,  fixa  les 
di^çmeç  qu'pn  devait  lui  p^yer  pour  fournira 
fa  fjiWiftanpe  &  marqua  les  villes  «qui  Jjjii 
fepviraiem  d'ha^ication,  &  qui  par  cette  rai- 
fon  T^furent  ie  Dom  de  villes  lévjtiqyes  ; 
en  en  çpmptoij:  ^JRarante.  Jofué  ^  après  ce 
partage^  mourut  l'an  du  moijde  ^511,  âgé 
de.  cent  dix  ans,  ap.<it  gpuve:rné  Içç  JlraéUte* 
^-peu-près  pendant  dix-huit. 

Le  aeuple  ne  db^na  ppiiît  de  fftcjpis^flfeur  à 
-Tloiuié^n    renjit   tôilte  rauççuriç^   çoçrç  1^ 

'•  .         -  -'^  —  .  mains 
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ïnains  des  anciens ,  $c  ceux-ci  la  confervè- 
^  ^rent  pendant  dix-fept  ans.  Après  leur  mort , 
les  liraélites  étant  tombés  dans  Tidolatrie  ^ 
Dieu  permit  qu'ils  devinflent  efclaves  du 
Hoî  de  Méfopotamie,  &  ce  ne  fut  qu'après  hiiic 
années  qu'Ôthoniel  ^  de  la  tribu  de  Juda  , 
les  tira  de  la  fervitude  :  il  fut  leur  troifième 
chef  &  leur  premier  juge.  Il  mourut  Taa 
du  monde  ^55^,  &  fon  adminiftration  dura 
.   environ  quinze  années. 

Eglon,  roi  des  Moabîces,  fufcité  par  Dieu 
pour  punir  les  Ifraélites  ^  qui  retombaient 
fans  cefle  dans  Tidolatrie ,  devînt  leur  tyran 
&  leur  m^iître  pendant  dix-huit  ans  ^  mais 
Elie,dela  tribu  de  Benjamin,  rompit  leurs 
iers.  Ce  fécond  juge  mourut  l*an  du  monde 
^632,  après  avoir  occupé  cette  place  cmi- 
ïiente  pendant  foixante-deux  ans* 

Ce  peuple  inconfiant  reprit  bientôt  le 
culte  des  faux  dieux,  &  Dieu  excita  leroî 
des  Chananéens  à  envoyer  contre  lui  fon 
général  Sizara,  qui  le  fubjugua  &  le.rédui- 
iit  en  efclavage  r  il  dura  vingt  ans,  &  lefr 
Ifraélites  ayant  reconnu  leur  crime,  TEter- 
nel  leur  envoya  la  prophétefle  Débora ,  de 
la  tribu  d'Iffachar,  qui  ordonna  de  fa  part  à 
Barak ,  de  lajcribu  de  Nephtali ,  de  les  remet- 
tre en  liberté.  Barak  pourfuix  les  ennemis  , 
il  les  atteint,  il  remporte  fur  eux  une  vidoîre 
complette,  Sizara  eft  tué  par  Jahel,  &  les 
Juifs  jouiflent  de  la  paix,  pendant  les, vingt 
années  qu'ils  font  gouvernés  par  Déborat.  Eiïc 
meurt  Tan  du  mçnde  2672. 

Tome  II L  R 
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A  peine  cette  fage  conduârice ,  que  l'eP- 
prit  ae  Dieu  animait  ,  eut-elle  fermé  les 
yeux  y  que  le  peuple  ingrat ,  dont  elle  avaic 
brifé  les  fers ,  retourna  à  fa  première  ido- 
lâtrie s  &  aulli-tôt  il  fut  attaqué  par  les 
JMadianites ,  dont  il  refla  Tefclave  pendant 
fept  ans  :  mais  Gédeon  ,  avec  feulement 
trois  cents  Ifraélites,  attaqua  les  Madianites, 
effrayés  par  le  fon  des  trompettes  de  par 
réclat  de  certains  vafes  de  terre ,  qui ,  étant 
brifés,  laiflaient  appercevoir  une  lumière 
éclatante  qui  y  était  renfermée  ,  s'cntre- 
tuèrcnt  eux-mêmes  ;  de  forte  qu'on  prétend 
qu'il  en  refta  fur  la  place  cent  trente-cinq 
mille,  Gédeon  mourut  Tan  du  monde  iyi2  ; 
il  efl  aufli  nommé  dalns  l'écriture  Jérobaaly 
fils  de  Joas. 

Abimelee,  fils  de  Gédeon  &  d'une  con- 
cubine de  Sichem ,  fuccéde  à  fon  père ,  après 
avoir  fait  mourir  foîxante-huit  de  fes  frères  ; 
mais  il  eft  tué  en  ^715,  la  troifième  année 
de  fa  tyrannie. 

Thola,  de  la  tribu  d^IfTachar,  fils  de  Phua  , 
fut  vingt-trois  ans  juge  dlfraël ,  &  mourait 
l'an  d\i  monde  2738  :  Jaïr,  qui  fut  appelle 
après  lui  à  cette  charge ,  gouverna  le  peu- 
ple pendant  vingt- deux  ans,  &  mourut  ea 
jftTéo  ;  il  avait  trente  fils ,  qui  tous  étaient 
chefs  de  cités  confidérables  dans  le  pays  de 
Galaad.  Après  fa  mort  les  Ifraélites  rendi- 
rent les  honneurs  divins  à  Baal  &  aux 
autres  faux  dieux  de  Syrie ,  de  "Sidon ,  de 
Moab  ,  d'Anmion  &  des   Philiâins.   Ces 
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deux  tltfrîiiers  peuples  pafleretit  fouvent  le 
Joardaîn ,  &  ravagèfent  dix-huit  années  de 
fuite  le  pays  de  Chanaan  j  mais  les  Juifs  , 
accablés  par  tant  de  malheurs  ,  reconnurent 
leur  crime,  s'humilièrent  devant  le  Seigneur^ 
qui  daigna  encore  leur  pardonner  ,  Sç  fous 
ia  comuiite  de  Jephté  ils  défirent  les  Am- 
fcnonites.  Ce  fut  ce  juge  qui  facfifia  fa  fille 
à  Dieu,  pour  remplir  le  vœu  qu'il  avait 
fait  de  lui  offrit  en  holocaufte  le  premier  objet 
qui  s'offrirait  à  lui  a  fon  rétour ,  s'il  obte- 
nait la  vidoire.  Il  régna  fix  ans  &  moUruc 
en  2766. 

Abefan ,  de  la  tribu  de  Juda ,  fuccéda  à 
Jephté  ,  &  conferva  râ.dmîniftration  pendant 
fept  années  ;  il  eut  le  bonfieur  de  voir  fes 
trente  filles  &  fes  trente  fils  tous  niariés  , 
&  ayant  tous  des  enfans.  Sa  mort  arrivée 
en  2772,laiffa  la  dignité  de  juge  à  Elon., 
de  la  tribu  dé  Zâbulon ,  qui  n'en  fut  revêtu 
que  dix  ans.  Son  fuccelleur  Abdon  la  garda 
huit  ans,  &  mourut  en  1791. 

Samfon  ,  de  la  tribu  de  Dam ,  gouverna 
lé  peuple  d'Ifraèl  pendant  vingt  ans.  Vouç 
au  Seigneur  dès  fa  tendre  jeunèflTe ,  il  por- 
tait une  longue  chevelure  ,  dans  laquelle 
réfidait  la  force  extraordinaire  dont  il  était 
doué.  On  fçait  avec  quel  courage  iî  com- 
battît &*  mit  à  mort  up  lion  qui  voulait  le 
dévorer,  comment  il  fit  mordre  la  pouflîère 
à  mille  Phîliflins,  comment,  furpris  par  (es 
lâches  eimcmîs  »  Ôc  jetcé  dans  un  noir 
Cachot,  il  i^ecoûvra  fa  liberté.  On  n'ignore 
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pas  qu'ayant  imprudemment  confié  à  Dalila^ 
qu'il  aimait ,  que  le  principe  de  fa  force 
étonnante  réfidait  dans  fes  cheveux  ,  cette 
femme  voluptueufe  révéla  ce  fecret  auK 
Philiflins,  qui  l'engagèrent  à  les  lui  couper, 
&  que  dans  cet  état  ils  le  faifirent ,  Ta- 
veuglèrent,  &  1  attachèrent  fortement  entre 
deux  colonnes  dans  le  temple  de  leur  dieu 
Dagon,  Ce  fut-là  que  ,  touché  du  repentir 
de  Samfon  ,  Dieu  lui  rendit  miraculeu- 
fement  la  force  ;  &  qu'ébranlant  les  co- 
lonnes qui  foutenaient  cet  édifice  pro- 
fane ,  cet  Ifraélite  s'enfeveiii  fous  fe.s  ruines  , 
&  avec  lui  plus  de  trois  mille  Philiftins.  Cet 
événement  arriva  en  jz8i G. 

A  Samfon  fuccéda  Héli ,  qui  fut  en  même- 
tems  juge  &  grand-prêtre,  &  qui  gouverna 
pendant  quarante  ans  le  peuple  d'ifraël  : 
fous  fon  admîniflration  ,  les  Philiftins  ne, 
ceflerent  de  porter  le  fer  &  la  flamnie  dans 
le  pays  des  Hébreux.  Dieu,  alors  irrité  con- 
tre fon  peuple  chéri  ,  permit  que  dans  une 
bataille  l'arche  d'alliance  fût  prife  par  ces 
cruels  ennemis.  Cette  arche  était  un  coffre, 
dans  lequel  étaient  renfermés  les  deux 
tables  de  pierre,  fur  lefquelles  étaient  gra- 
ves les  dix  commandemens  de  la  lui  donnée 
à  Moïfe  fur  le  mont  Sinaï ,  ainfi  que  l'a- 
vait ordonné  Dieu  lui-^même.  Elle  était  en 
fingulière  vénération  parmi  les  Hébreux  , 
qui  l'avaient  placée  dans  la  partie  la  plus 
fainte  du  tabernacle.  On  la  portait  dans  les 
expéditions  militaires  comme  un  gagefen-» 
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fible  de  la  protedion  divine.  Ayant  été  prife 
par  les  Ph  lillins  ,  entre  les  mains  defquels 
clie  demeura  vingt  ans  ,  félon  quelques 
auteurs  ,  &  quarante  ,  félon  d'autres  ,  ces 
profiinateurs  s'apperçurenc  qu'elle  attirait  fur 
eux  tous  les  fléaux,  qui  précédemment  avaient 
accab  é  les  Ifi^aélïtes,  &  pour  s'en  délivrer, 
ils  leur  reftituèrent  cette  arche  fainte  ,  que 
ce  peuple  toujours  coupable,  toujours  repen- 
tant &  toujours  pardonné,  dépofa  à  Caxia- 
thiarim  tîans  là  maiïon  d'un  lévite  nommé 
Abinadab,  chez  lequel  elle  demeura  encore 
vingt  ans.  David  fit  tranfporter  l'arche  avec 
beaucoup  de  folemnîté  ii  Jérufalem ,  &  la 
plaça  fous  un  tabernacle  qu'il  avait  fait  conf- 
tfuire,  &  enfin  Salomon  la  fît  mettre  dans 
le  temple.  On  croît  qu'outre  les  tables  de 
la  loi ,  l'arche  renfermait  une  urne  pleine 
de  la  nianne  qu'avaient  mangé  les  Ifraélites 
dans  le  défw^rt  ,  &  la  verge  ou  baguette 
d'Akron  qui  avait  fleuri.  (Héor.  IX.  verf.  4  ). 
L'a  cfhe  avait  cinq  palmes  de  longueur,  trois 
de  largeur  &  autant  de  hauteur.  Le  bois 
de  l'un  &  l'autre  côté  était  revêtu  de  lames 
d'or,  avec  des  doux  dorés  qui  les  attachaient.. 
Deux  gros  anneaux  d'or  traverfaient  le  bois , 
&  on  y  paflait  des -bâtons,  lorfque  les  lé- 
vites devaient  la  ttanfpofter  d'un  lieu  dans., 
im  autre.  Sur  la  couverture ,  qui  s'appellait; 
Propitiatoire  y  on  avait* placé  deux,  figures  ^ 
appeirées  Chérubins ,  qui  repréfefttkîent  ceux 

Siè   Moife   avait   vus  devant   le  trône  de 
îcu.  On  trouve  danis  les  Macchabées  (  L^  ja  ^ 
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chap.  Jî  )  qu'avant  la  prife  de  Jéru&lem  ; 
Jérémîe  ayant  fait  cacher  le  feu  facré,  Tatt- 
tel  des  parfums,  &  l'arche  dans  un  fputer- 
rain  par  les  lévites ,  l'en  retira  après  le  déparc 
des  Chaldéens  &  les  fit  porter  au-delà  du  Jour^ 
dain  à  la  montagne  de  Neho  ,  famei^fe  par  la 
xnorc  Se  par  la  iépulture  de  Moïfe;  8ç  quV 
yant  fait  retirer  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient ,  Dieu  lui  découvrit  une  caverne 
profonde,  où  il  plaça  l'arche  &  l'autel  des 
parfums,  &  en  ferma  fi  bien  Tentrée,  que 
îans  une  révélation  particulière,  il  n'était 
pas  polTible  de  la  connaître  :  que  fes  com-^ 

Ï)agnons  s'en  étant  approchés  dans  ce  deflein, 
e  prophète  leur  déclara  que  Fautel  &  Tar- 
che ,  demeureraient  en  dépôt  dans  cette 
caverne  inconnue  „  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à 
Dieu  de  raflembler  fon  peuple  de  tous  les. 

Î>ays  où  ils  étaient  difperfes  :  qu'alors  il 
eur  rendroit  Tun  &  l'autre  avec  une  grande 
magnificence  ,  &  qu^on  verrait  alors  fe, 
renouveller  les  merveilles  opérées  du  tems' 
de  Mpïfe  5c  de  Salpmon*  Comme  cet  oracle^ 
n'eft  pas  encore  accompli,  les  interprètes ^ 
penfent  qu'il  ne  le  ferî^  qu'i  l'eatière  réi^-. 
riiôn  des  Juifs  ,  qui  doit  précéder  le  juge-, 
ment  dernier. 

Au  grand-prêtre  Hcli  fuccéda  le  prophète 
Samuel,  qui  fut  en  même-tems  juge  &  grand- 
prêtre;  il  triompha  des  Pbiliftins ,  ces  cruels 
ennemis  du  peuple  de  Dieu  ;  mais  fè  voyant 
accablé  par  les  infirmités  de  la  vicillefle  > . 
il  fît  agréer  aux  Ifraélites  qu'il  fe  démît  dti; 
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fardeau  de  l'adminiflratlon  publique  ^  entre 
les  mains  de  fes  enfans.  Ccux-ei ,  avares^ 
înjoftes  &  corrompus,  irritèrent  tellement 
les  Ifraélites  par  Tatrocité  de  leur  conduite , 
qu'à  grands  cris ,  ils  demandèrent  un  roi  au 
prophète  Samuel. 

C'eft  à  Samuel  que  finit  la  théocratie  des 
Hébreux,   c*eft-à-dire  ,   ce  gouvernement 
dans  lequel  ils  étaient  iimnédiatement  fou- 
rnis à  Dieu  y  qui  leur  déclarait  fes  volontés 
par  Torsane  de  fes  prophètes  &  des  minif- 
très  qu'il  leur  ordonnait   de  fe  choifîr.  Ce 
peuple ,  dont  l'Eternel  avait  fait  fon  héri- 
tage, après  avoir  été  tiré  par  Moïfe  de  la 
captivité  des  Egyptiens,  reçut  de  celégifl^* 
teur  ,  interprète  des  volontés  du  ciel,  &  le 
culte  qu'il  devait  fuivre ,  &  les  loix  qu'il 
devait  obferver ,  mais  Dieu  s'était  réferve 
la  fouveraineté    fur   lui.    Après   Moïfe    la 
théocratie  fubfifla,  &  les  Hébreux,  fuivant 
la  permiffion  du  Très-haut ,  furent  gouvernés 
par  des  juges,  (ainfî  que  nous  venons  de  le 
voir,) qui  étaient  en  même-tems  fliprêmes 
magiflrats  &  généraux  d'armées  :  un   féna.t 
deloixante-dix  vieillards  les  aidait  dans  leurs 
pénibles  travaux,  &  il  ne  leur  était  permis 
ni  de  faire  de  nouvelles  loix, ni  de  chan- 
:ger  les  anciennes, que  Dieu  lui-même  avait 
prefcrites.  Dans  toutes  les  circonilances  dif- 
ficiles ,  on  confultait  le  grand-prêtre  Se  les 
prophètes  ,  A  c'était  toujours  fur  les  inf- 
pirations  immédiates  de  la  divinité  que  l'on 
réglait  fa  conduite.  Le$  ingrats  Hébreux  fe 
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laflerent  enfin  d'être  gouvernes  par  Di^ 
même,  &  à  l'exemple  des  nations  idolâtres^ 
ils  voulurent  avoir  un  roi.  Samuel  ayant 
confulté  TEternel  fer  cette  demande,  le 
Seigrfeur  lui  répondit:  «  J^ai  entendu  le 
y»  peuple  ,  ce  n'efl:  pas  toi ,  c'eff  moi-même 
yy  qu'il  rejette.  »  Cependant  dans  fa  colère 
Dieu  confent  qu^il  ait  \m  roi  ;  mais  il  per- 
met à  fon  prophète  die  lui  repréfenter  tous 
les  inconvéniens  de  la  royauté. 
^  <c  Voici. ,  leur  dit  Samuel  ,  quel  fera  le^ 
îft  droit  du  roi  qui  régnera  fur  vous  :  il 
>ai  prendra  vos  fils,  &  fe  fera  porter  fur 
»  leurs  épaules  ;  il  traverfera:  les  villes  ea 
33, triomphe.  Parmi  vos  enfans  ,  les  unsv 
99  marcheront  à  pied  devant  lui  ,  &  les: 
3>  autres  le  fuivront  comme  de  vils  efclaves^ 
m  II  les  fera  entrer  par  force  dans  fès  armées  ; 
»  il  les  fera  fervir  à  Jabourer  fe$  terres , 
•5  &  à  couper  fes  moiflbns  ;  il  choifiraparmt 
^  eux*  les  artifans  de  Ion  luxe  &  de  fa^ 
^5  pompe  ;  il  deflinera  vos  filles  à  àes  fer-p 
»  vices  vils  &  bas  ;  il  donnera  vos  meilleurs 
»  héritages  à  fes  favoris  &  à  fes  ferviteurs  ; 
»  pour  enrichir  fes  courtifans  ,  il  prendra 
y>  la  dixme  dé  vos  revenus;  enfin  vous  ferez 
y»  fes  efclaves ,  &  il  vous  fera  inutile  d'im-- 
»  plorer  fa  clémence ,  parce  que  Dieu  ne 
3»  vous  écoutera  pas,  d'autant  que  vous 
im  êtes  les  ouvriers  clevotre  malheur.  (  Samuel,. 
9»  chap.  VIII.  verf  9.  )  Nous  feront ,  dirent 
»  les  Hébreux ,  comme  les  autres  nations  t 
^  nous  voulons^  un  roi  qui  nous  juge,  d^ 
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»  qui  marche  à  notre  tête  contre  nos  enne- 
:»  mis.  »  Dieu  dit  à  Samuel  :  Donne-Jeur 
un  roi,  &  Samuel  leur  donna  Saul. 

Saiil, de  la  tribu  de  Benjamin,  cherchant 
les  ânefles  de  fon  père  Cîs  ,  dit  récriture,, 
(  R.  6. 1  o ,  &c.  )  trouva  un  royaume  &  fut  facré 
roi  dlfraëlpar  Samuel.  Il  défait  les  Ammoni- 
tes ;  puis,  contre  l'exprès  commandement  de 
Dieu,ayant  épargné  rAmaléciteAgag,&oflrert 
des  facrifices  fans  en  avoir  la  puîffance  ,  il  en- 
court l'indignation  de  TEternel  ,  après  un 
règne  de  deux  ans.  Ce  fut  alors  que  Samuel 
refufa  de  voir  ce  mauvais  roi ,  &  que  par 
Tordre  du  Seigneur  il  facra  David ,  le  plus 
feune  des  fils  d*Ifaï.  Samuel  mourut  bien- 
tôt après ,  &  tous  les  malheurs  accablèrent 
Saiil.  Dans  le  défefpoir  où  il  fe  trouvait  ,. 
abandonné  de  Dieu  ^  il  va  confulter  la  py- 
thoniffe  d'Endbr ,  (  I.  Sam.  chap.  XXVIIL 
vérf.  7  ,  &  luiv.  )  il  veut  que  cette  femme 
évoque  en  fa  préfence  Tombre  de  Samuel. 
Cependant  la  pythonifle  &  fes  femblables 
étaient  profcrites  par  les  terribles  &  juftes 
cdits  deSaiil,  qui  interrogeait  cette  devi- 
nerefle  ùMs  un  nom  fuppofé.  Elle  prépare 
tout  ce  qui  lui  eft  néceflàire  poux  les  con- 
jurations. <c  Qui  veux -tu  confulter  ,  dit- 
i>  elle  au  roi  ?  Appelle  Samuel ,  répond Saul  ? 
5»  Elle  révoque,  Samuel  paraît^  &  auffi-tdt 
»>  la  pythonifle  ^'écrîe  :  Saiil,  pourquoi  m'as- 
D>  tu  déçue?  Tu  çs  Saiil.  »  Alors  le  roi  lui  de- 
mande ce  qu'elle  voit ,  &  elle  lui  répond  !r 
Qn'elleyoitdes  dieux ,  vu  un  juge ,  un  prince  ^ 
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un  magijirae  qui  fort  du  fond  de  la  terre,  & 
qui  a  la  forme  d'un  vénérable  vieillard  revêtu 
d'un  manteau.  Salil  à  ce  portrait  reconnaît 
Samuel ,  &  le  prophète,  entr^autres  chofes, 
lui  déclare  d'une  manière  précife,  ^  Que 
i>  Dieu  le  livrera  lui  &  le  camp  d'Ifraël  entre 
»  les  mains  des  Pbiliftins  ;  3»  ^  il  ajoute  : 
«  Vous  &  vos  fils  ferez  demain  avec  moi.  » 
Les  interprètes  font  fort  partagés  fur  cette 
fcéne  terrible.  Ils  demandent  h  Tame  de 
Samuel  a  véritablement  apparu  à  Saiil ,  ou 
fi  tout  ce  qu'on  en  raconte  eft  une  fourberie 
de  la  pythoniffe  ;  fî  Dieu  a  permis  que  cela 
fe  paffât  par  un  effet  miraculeux  de  fa  puif- 
fance,  &.  non  par  un  effet    de  la  magie. 
Comme  l'é^life  n'a  point  prononcé  fur  Tun 
de  ces  fentimens ,  dom  Calmet  penfe  pou- 
voir expofer  le  fîen  ,  &  croit  que  Samuel 
apparût  réellement  à  Saiil ,  fton  que  ce  fût 
par  la  fprce  de  la  magie  de  la  pythoniffe  , 
ni    par    la  vertu    du   démon,  irms  par  la 
vertu  toute  puiffante   de  Dieu  ,  qui ,  pouf 
punir  Saiil  de    fa  vaine  curiofité  ,  permit 
qu'aux  évocations  de  la  magicienne,  le  vrai 
Samuel  apparût ,  &  lui  découvrit  J|jyi  dernier 
malheur. 

Cependant  le  jeune  David  combat  le 
terrible  Philiftin  Goliath ,  &  la  viâoire  qu'il 
remporte  fur  lui ,.  lui  fait  obtenir  Michol  ,p 
fille  de  Salil  ,  qui  devait  être  le  prix  djj 
vainqueur  ;  &  Saiil  meurt  dans  une  bataUlç 
contre  les  Philiflins,  avec  fon  fils  Jonathas^ 
ainfi  que  Samuel  le  lui  avait  annoncé. 
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A  h  nouvelle  de  la  mort  àe  ce  roi ,  David^ 
qui  ^'écait  retiré  chez  les  ennemis ,  pour  fe 
iouftraire  aux  perfécutions  de  fon  beau-t 
père ,  revient  à  Hébron ,  oîi  il  fe  fait  facrer 
une  féconde  fois.  Vainqueur  des  Amalécites, 
il  attaque  les  Jébuféensy  &  les  chafle  de 
Jérulàjiem  t  où  il  fait  porter  Tarche  d'al- 
liajt^ce  ^vec  beaucoup  de  pompe.  Ce  grand 
roi  Et  avec  fuccès  la  guerre  aux  Moabites>  aux 
Philiftins  Se  aux  Syriens  ;  il  fut  longcems 

Î>erfécuté  par  fon  fils  Abfalon ,  &  mourut 
'an  du  monde  ^93 1|  ayant  régné  fept  ans 
à  Hébron ,  &  trente-trois  à  Jérulalem.  Avant 
ia  mort  y  il  fit  facrer  (pn  fils  Salomon. 
.  Salompn  fut  le  plu?  fage ,  le  plus  riche , 
le  plus,  puiffant  Se  le  plus  eftimé  des  rois  de 
fon  çiems.  ïl  bâtit  à  Pîeu,  dans  Jérufalem  »  le 
fameuit  temple  qui  porta  fon  nom  :  il  reçut 
mille  faveurs  fignalées  de  la  main  du  tout^** 
puiflànt  ;  nfiais  oubliant  tant  de^  bienfaits  ^  il 
tonQj)a  dans  ridoUcrie  ^  pour  plaire.àfes  fem*> 
inps  :  il  fè  repentit,  &  faint  Ifidpre {;Iif  de 
vit.  &  obim  fanâo  )  le  met  au  nombre  de3 
faims,  &  faint  Ambroîfe  (  P f.  ii% ^tit*  i^ 
y.  !•  )  le  nomme  &îot.  Ce  prince  devait 
ê;re prodigieufement  riche,  puifqu'outre  les 
millions  innombrables  amaflés  pr  (on  père 
Â  par  lui ,  &  employés  pour  la  conftruc-» 
tîon  du  temple ,  fruit  du  commerce  que  Da- 
vid avait  établi  en  Arabie,  en  Perfe ,  &î 
dans  rindouftan ,  à  la  faveur  des  deux  ports^ 
(  Elfth  &  Afiongat^^r  )  qu'il  avait  faif  bâtir 
«A  Idumée  fur  rextjcéouté  de  \x  mer  ^QUgejt 
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il  trouva  encore  le  moyen  de  les  aug-nen- 
ter.  Çrt  un  feul  voyage  fa  flotte  lui  rappoita 
quatre  cents  cinquante  talens  d'or ,  qui  font 

Î)lu$  décent  trente  cinq  millions.  Cependant. 
a  Judée  n'était  qu'un  très-petit  pay>  &  fT^rt 
pauvre,  Ôc  toutefois  le  revenu  arnuei  y  mon- 
tait du  tems  de  Salomon  fans  compter 
beaucoup  d'autres  fommcs,  à  fix  cents  foi-' 
xante  &  fix  talens  d'or .  ce  qui  revient  ai 
près  de  deux  cents  millions. 

Robpam  fuccéda  à  (on  père  Safonîon  ;  maïs; 
la  rigueur  avec  laquelle  il  réfufa  deTôula-^ 
ger  les  peuples ,  accablés  d'impôts ,  etigag^^a* 
<iix  tribus  a  fe  révolter  ,  &  àcnoifir  jn>ur  ror 
Jéroboam,  qui  fonda  le  royaume  d'rfraël  ou 
de  Samarie.  Les  feules  tribus  de  Juda'&  de 
Benjamin  reftèrent  foirs  la  domination  de^ 
Roboam.  Cette  divifîon  fut  une  iuîte  de  la:^ 
vengeance  que  Dieu  voulut  tirer  des  îihpié- 
tés  de  Salonlon  y  Se  qu'il  réferva  au  temsi 
de  fon  fils,  par  amour  pour  David^,  aînff 
qu'il  le  déclara  à  Salomon  lui -même.  'Sou^ 
fon  règne  ,  Séfac  ,  roi  d'Egypte ,  marcha: 
contre  Jéririalem  avec  douze  cents  chariots^ 
de  guerre  ,  &  foixante  mille  hommes  de 
cavalerie  :  on  aurait  eu  peîne  à  nombrer  le  refte 
de  fon  armée.  D'abord  il  s'empara  des' prin- 
cipales forterefles  du  royaume  de  JuJa,  ét^ 
vint  enfuite  établir  fôn  camp  devant  Jéru- 
faleni.  Ce  fut  alors  que  Roooam  s^humilia' 
&  implora  la  mifcricorde  du  Seigneur,  quf* 
lui  déclara  par  la  bouche  de  fon  prophète^ 
Séméias,  qu'il  n'extetxnîtierait  point  enâè- 
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tement  fon  peuple ,  mais  qu'il  ferait  aflujetti 
aux  Egyptiens.  En  effet,  Séfac  fe  contenta 
d  enlever  tous  les  tréfors  du  temple  &  du 
palais ,  &  fe  retira  en  emportant  les  trois 
cenrs  boucliers  d'or  que  Salomon  avait  fait 
faire.  Roboam  ne  régna  que  dix-fept  ans, 
&  mouru^  Tan  du  monde  ^998. 

Suivons  <ans  interruption  la  fucceflîon  des 
rois  dlfraël ,  jufqu'à  la  difperfîon  des  dix 
tribus,  &  nous  reprendrons  enfuitc  celle 
d^s  rois  de  Juda. 

Jéroboam,  que  nous  venons  de  voir  arra- 
cher à  Roboam  plus  de  la  moitié  de  fes 
états  ,  ne  fut  pas  plutôt  affermi  fur  le 
trône,  qu'il  éleva  des  veâux  d'or,  &  leur 
offrit  ie  1  encens ,  comme  à  des  dieux.  Dieu 
pun  r  fon  impiété,  en  rendant  fa  main  féche, 
q  i  cependant  fut  guérie  ,  à  la  prière  du 
prophète.  11  régna  vingt-deux  îans,  &  mou- 
rut en  2992.  Nabad ,  Ion  fils ,  peut-être  en- 
core plu*  méchant  que  fon  père,  n'occupa 
le  trône  que  deux  ans ,  &  fut  mis  à  mort 
par  Baafa,  fils  d'Ahia,  qui  extermina  toute 
la  race  de  Jéroboam.  Baafa,  qui  régna  vingt- 
quatre  ans ,  fit  une  guerre  continuelle  aux 
fojs  de  Juda  ,  &  mourut  en  3016.  Son  fils 
Ela  fit  affaffmer  le  prophète  Jéhu  fils  d'Ha- 
nan  ,  &  fut  tué  lui-même  par  Zamri.  Il  ne 
régna  qu'une  année;  &  Zamri ,  qui  ne  porta 
,  la  couronne  que  fept  jaurs,  eut  pour  fuccef- 
feur  Amri ,  qui  fut  idolâtre  &  méchant, 
conme  fes  prédéceffèurs  :  il  bâtit  Samarie,  & 
mourut  l'aa  du  mQude  30^8.  Achab  fon  fils^ 
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qui  époufa  Jézabel,  fille  d'Ethobal,  roi  des 
Sidoniens ,  éleva  des  autels  à  Baal  ^  perfé- 
euta  les  prophètes,  fit  mourir  Naboth,  pour 
fe  mettre  en  poflefGon  dé  fa  vigne  ;  de  mou- 
rut en  3049 ,  des  blefîures  qu'il  avait  reçues 
dans  une  bataille  contre  les  Syriens.  Sous  fon 
règne  fleurirent  les  prophètes  Elie  &  Elifée. 

X.e  règne  d*Ochofias,  fils  d'Achab,  ne 
fiit  que  de  deux  ans  :  Joram  fon  frère  lui 
fuccéda;  mais  après  avoir  occupe  le  trône 
douze  années ,  il  fut  afTafiîné  par  Jéhu,  le  même 
qui  fut  facré  roi  d'Ifraël  |)ar  Elîfée  :  mais 
ce  Jéhu,  fur  lequel  Dieu  avait  jette  un  regard 
favorable,  renverfa,  il  eft  vrai ,  les  autels  de 
Baal  ,&  fit  mourir  lesprétr es  qui  deflfervai ent  fon 
temple  infâme  :  maî^  il  laiflk  fubfifler  les 
veaux  d'or,  ce- qui  attira  fur  lui  la  colère 
du  Trèi-haut ,  qui  permit  qu'Hazaël ,  roi  de 
$yrie,  ravageât  les  états.  Sonrègne  fut  de  dix- 
fept  ans.  Il  mourut  en  jo^i. 

Joachas ,  comme  fon  père  Jéhu,  rendit  un 
culte  au  veau  d'or ,  ainfi  que  Joas ,  fils  de 
Joachas,  fous  le  règne  de  qui  mourut  le 
prophète  Elifée.  Jéroboam,  fils  de  Joas ,  auffi 
méchant  que  fes  ancêtres,  régna  quarante- 
un  an ,  &  mourut  en  3175.  Zacharie  fon 
filf  r«na  feulement  fix  mois  :  Sellem  , 
fon  auaflîn  ,  environ  un  mois  ;  Manahem , 
meurtier  de  ce  d^rni^  ,  ufurpa  le  trône 
par  le  moyen  de  PhuI ,  roi  des  AfTyriens , 
a  qui  il  donna  mille  talens.  Il  adora  les 
veaux  d'or  comme  fes  prédéceffeurs ,  régna 
dixansi  &  mourut  en  31S8. 
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Phacée  ^  fils  de  Manahem  ,  après  deux  ans 
de  règne,  fut  tué  par  un  autre  Phaeée,  fils 
de  Romelie ,  qui  régna  vingt  ans  :  pendant 
qu'il  occupa  le  trône  ,  Théglatphalafar  , 
toi  d'Aflyrie,  fubjugua  tout  ce  qui  appartenait 
au  royaume  d'Ifraël  au-delà  du  Jourdain,  & 
s'empara  de  la  Galilée.  ' 

Ofée ,  fils  d*Ela  ,  fuccéda  à  Phacée.  Ce 
prince ,  aufli  méchant  que  fes  prédéceffeurs , 
ayant  appris  que  Sabacus  TEthiopien ,  que 
l'écriture  appelle  Sua ,  -s'était  rendu  maître 
de  rEgypte  ,  fit  alliance  avec  lui ,  dans 
l'efpérance  de  s'affranchir  par  fon  fecours 
du  joug  des  Aflyriens.  Dans  cette  vue,  il 
tompit  le  traité  fait  avec  Salmanafar ,  roi 
d'AUyrie  ,  &  lui  refufa  les  tributs  éç,  les 
{>réfens  accoutumés.  Salmanafar  ,    pour    le 

Jaunir  de  ce  manque  de  foi ,  marcha  contre 
ui  avec  une  puiflame  armée  ;  &  ayant  fub- 
jugué  tout  le  plat  pays  ,  il  l'enferma  dans 
Samarie ,  où  il  le  tmt  aflîégé  pendant  trois 
ans ,  au  bout  defquels ,  s'étant  rendu  maître 
de  la  ville ,  il  chargea  de  chaînes  Ofée,  le 
mit  en  prifon  pour  le  refle  de  fes  jours  , 
emmena  le  peuple  en  captivité ,  ôc  l'établit 
dans  Hala  &  dans  Habor,  ville  des  Mèdes; 
&  détruifit  le  royaume  d'Ifraël  ou  des  dix 
tribus,  comme  Dieu  les  en  avait  fi  fouvent  me- 
nacés par  fes  prophètes.  Ce  royaume,  depuis 
fa  féparation  de  celui  de  Juda,  avait  fub- 
fiilé  pendant  cinquante  années. 

L'niftoîre  de  la  difperfion  des  dix  tribus 
que  Salmanafar  tranfporta  dans  la  Médic, 
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n'cfl  pas  bien  éclairGie  ;  ce  qui  cfl  feule- 
ment vrai ,  c'eft  que  depuis  cette  dîfper- 
fîon  ,  les  Juifs  fe  font  fait  connaître  et^ 
bien  des  lieux  différens  :  mais  il  ell  en- 
core plus  certain  ,  qu'en  aucun  endroit  de 
la  terre  ,  ils  fe  ne  font  raflemblés  en  corps  de 
nation,  ainfi  que  plufieurs  auteurs  l'ont 
avancé  avec  autant  de  hardieife  que  de 
faufleté.  Reprenons  la  fucceffion  des  rois  de 
Juda. 

Abiam ,  fils  de  Roboam  &  de  Maacha ,  - 
ne  régna  que  trois  ans,  &  mourut  en  -i99i« 
Il  eut  pour  fuccefleur  fonfils  Afa,  qui ,  par 
fa  piété  &  fon  zèle ,  fut  fort  agréable  au 
Seigneur.  Il  remporta  quelques  viâoires  fut 
Baafa,  ror  d'Ifraël,  s'empara  de  la  tribu 
deNephtali,  battit  les  Ethiopiens ,  jéforma 
les  abus  qui  s'étaient  glifles  dans- le  culte 
divin,  régna  quarante*un  an,  &  mourut  en 

Son  fils  Jofaphat  n'épargna  rien  pour  inf- 
truire  fon  peuple,  &  pour  l'engager  à  ne 
fe  point  écarter  des  préceptes  de  la  loi^ 
Pénétré  de  la  vérité  de  fa  religion,  &  mettant 
tout  fon  efpoir  dans  l'Éternel,  il  fut  heu- 
reux ,  &  l'on  prétend  qu'il  pouvait  raffembler 
une  armée  de  plus  onze  cents  mille  hommes» 
Son  règne  fut  de  vingt-cinq  ans  ,  &  finie 
l'an  du  monde  3054.  On  lui  reproche  d'avoir 
fait  alliance  avec  l'impie  Acnab  &  fon  fils 
Ochofias. 

Joram,  fils  de  Jofaphat,  ayant  époufé  une 
des  filles  d'Achab ,  tomba  dans  l'idolâtrie  , 
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&  affaffifya  tous  fes*  frères  ;  il  porta  huit  ans 
la  couronne,  &  mourut  en  3062:  pendant 
fôn  règne ,  les  I<luniéens  fecouèrent  hi  joug 
du  royaume  de  Juda. 

Ochofias ,  ou  autrement  Joachas  ^  fils  de 
Joram,  monta  fur  Je  trône,  après  la  mort 
de  fôn  père ,  &  H  ne  l'occupa  qu'un  an.  Ce 
fot  dans  ce  tenis  que  fa  mère  Athalie ,  fille 
d'Amrî,  roi  dlfraët,  fit  maflacrer  tout  ce 
qui  rcftait  de  la  race  des^^  rois  de  Juda.  Jofa- 
bcth,  fdeur  d'Ochofîair,  ne  put  fauver  que 
le'jeime  Joas,  qu'elle  cacha  aans  le  temple. 
Mais  après  fept  années  d'un  règne  impie  &  ty- 
tarmique ,  Athalie  élle-mçme  fut  tuée  par  or- 
dre du  grand-prêtre  Joïada ,  qui  Ht  proclamer 
Joas,  roi  dé  Juda,  en  3069. 

Joas  n'avait  que^fept  ans,  lorfqu'il monta 
fur  le  trône.  Il  çonferva  fa  vertu  tant  qu'il 
fuivît  les  confeils  de  Joïada/,  mais  aprè$ 
la  mort  dt  ce  pontife ,  il  s'abandonna  aux 
flatteries  de  fes  côurtifans ,  qui  gâtèrent  bien- 
tôt la  bonté  de  fon  caraétère.  Menacé  par 
Hazaël,  roi  de  Syrie,  au  lieu  de  recourir 
à  Dieu ,  il  fc  faifit  des  tréfors  du  rfemple  ^ 
pour  éloigner  la  guerre  que  voulut  lui  faire 
cet  ennemi  puiilant.  Oubliant  4vec  la  plus 
puniflkblé  ingratitude,  tout  ce  qu'il  devait 
de  reconnaiimnce  au  ^and-prêtjre  Joïada  ^ 
il  fit -lapider  fon  fils  Zacharie.  Après  un  règne 
de  quarante  ans ,  il  fut  a0â(fmé  par  fes  pro- 
pres fujets. 

Amazias,  fils  de^Joas ,  commença  fon  règne 
la  féconde  année  de  treluî  de  Joas,  roi  d'If» 
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raëh  II  était  alors  âge  de  vîogt-cinq  ani» 
Il  Vengea  la  mort  de  Ion  père;  mais,  comme 
il  était  jufte  &  pénétré  deV  la  crainte  de 
Dieu  y  il  fit  graçe  aux  epjfans  des  meurtriers  : 
il  marcha  contre  les.  Iduméeps ,  les  défit  Se 
s'empara  dé  la  ville,dcPétr^.  Cependant  ; 
fe  jepofant  plus  fur  fts. forces,  que  f>ir  les 
fecours  que  le  Seigneur  lui.  avait  accordé 
jufqu'alors ,  il  ofa  provoquer  Joas  ,  roi  d'Ifr- 
raël ,  qui  le  fit  prifonnicr ,  prit  JérufaleQi  , 
dont  il  fit  abattre  une  partie,  des  murailles^ 
&  pilla  les  tréfors  ,  qui  étaient  renfermés? 
dans  le  teniple.  On  n'eft  point  d'accord  fur  la 
durée  de  fon  règne:  le  plus  grand  noûibre 
•fe  détermine  à  lui  donner  vinet-neuf  ans.  Il 
mourut  affalïîné  en  31 38.  De  ion  tems  Eliféc 
termina  fa  fainte  carrière,  &  Jonas  fut  prê- 
cher Ics.Ninivites.. 

Son  fils  Azarias  ou  Ozias  fervit  DieU^ 
mais  il  n'empêcha  pas  fes  fujets  d'-aller  f^ 
crifier  fur  les  hauts-lieux  ;  &  Diëu/^ôUr 
le  punir,  lui  envoya  une  maladie  cruelle^ 
(  la  lèpre  )  pendant  laquelle  fon  fils  Joatham 
prit  les  rênes  du  gouvernement.  Il  mourut 
fen  3190.  L 

Joathan  eut  des  vertus ,  &  récriture  :ecb 
tait  un  grand  éloge  ;  il  régna  feize  ans ,  & 
mourut  en  3206  ,  c^ns  la  quarante-unième 
année  de  fon  âge ,  laiifaqt  fon  trône  à  fon 
fils  Achaz. 

Aehaz  fut  impie  &  méchant  :  il  rendit 
Un  culte  divin  aux  idoles.  Les  roisnde  Syrie 
^  d'Ifraël^  fc  joignirent  enfemble  pour  lu| 
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hhe  la  guerre  ;  ils  ravagèrent  fes  états  ^  mais 
ils  BC  purent  prendre  JérUfalem.  Achaz^pour 
fe  venger ,  pilla  le  tréfor  du  temple ,  &  l'en- 
voya a  Téglath-Phalàfar,  roi  d'AlTyïic  , 
qui,  4Vet  ce  fecours  ,.leva  une  armée  ,  tonlba 
fur  le  toi  de  Syrie,  le  tua  &  prit  Damas* 
Achax  régna  feize  ans  ,.  &  mourut  Tan  du 
monde  ^%zz%  les  prophètes  Ofée,  Ifaïe  & 
Michée  vivaient  de  fon  tems. 

En  montant  fur  le  trône  ^  Ezé^hias ,  £1$  v 
d'Açhaz,  rétablit  dans  toute  fa   pureté  le 
cultç  du  vrai  Dieu  ;  mais  à  peine  coitimen- 
çait-îl  à  rendre  fes  peuples  heureux ,  que 
Senûaçhérib  ',  roi  d'Aifyrie  ,  que  récriture 
appelle  jLuffi  Sargon ,  lui  fit  demander  de  lui 
jaycT  tribut  5  &fiir  Ion  refus,  il  lui  déclara 
la.  g;uerre  >  &  entra  dans  la  Judée  avec  une 
puiflanter^mée.  Ezcchias,  touché  de  voir  firs» 
états  exppfés  au  pillage,. lui  envoya  des  ambaf- 
. fadeurs: pour  traiter  de  la  paix.  Sennachérib 
pajcut  y  ?confentîr ,  moyennant  une  très-groflo 
fomme  en.  or  qu'on  devait  lui  compteîr  fur 
le  chaimp-    Ezéchias  ,  pour  la  raflembler  , 
épuifa  ie^  tréfors  du  temple  &  les  fiens  ; 
xnais  Iprfque  Sennachérib  l'eut  touchée ,  ou- 
bliant la  faîntcté  des  traités  &   la  foi  des 
fermens  ,  ce  roi  injufte  pouila  la  guerre  avec 
une  npuvelle  vigueur ,  St  excepté  Jérufalèm, 
rien  né  :put    refifter  aux  efforts   de  fes  ar- 
«n^s.  Cependant,  contre  l'avis  d'Ifaïe  &  d'E- 
^échias,  les  principaux  habitans  de  la  ville 
faime,  avaient  imploré  les  fecours  des  rois 
â'EtJûople  &  d'JEgypcc,  &  ces  princes  s'a* 
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vançaient  avec  des  troupes nombreufes,  pouf 
délivrer  Jérufalem.  Sennachérib,en  blafphé- 
manc  contre  le  Dieu  dlfrâël  ^  fut  au  devant  de 
ces  nouveaux  ennemis  :  il  battit  les  Egyp^* 
tiens ,  les  pourfuivit  jufque  dans  TEgypte 
qu'il  ravagea  y  &  où  il  fit  un  grand  butjn. 

Ce  fut  pendant  Tabfence  de  Sennachéribf 
u'Ezéchias,.fans  doute,  ou  peu  auparavant, 
ut  frappé  d'une  maladie ,  dont  il  fe  trouva 
délivré  d'une  manière  miraculeufe,  &  que 
pour  marque  de  TaccomplilTement  de  la  pa^ 
rôle  que  Dieu  lui  avait  donnée  de  le  guérir 
il  parfaitement ,  qu^avant  trois  )ours ,  il  ferait 
en  état  d'aller  au  temple:  Tombre  du  foleil 
retourna  en  arrière  ae  dix  degrés  fur  un 
cadran,  qui  était  dans  le  palais. 

Le  bruit  de  ce  miracle  parvint  jufqu'à 
Babylone,Mérodach-Baladan,qui  en  était  roi, 
envoya  auffitôt  des  ambaOàdeurs  à  Ezédiias 
pour  le  féliciter,  &  pour  prendre  des  informa- 
tions touchant  ce  prodiee.  Le  roi  de  Juda,  fen- 
fible  à  rhonneur  qu'il  recevait  ,  traita  les 
Babyloniens  avec  beaucoup  de  diflipâion ,  Se 
ne  put  réfifter  à  la  vanité  de  leur  montrer 
tout  ce, qu'il  avait  de  plus  rare  &  de  plus 
précieux  dans  fes  tréfors.  Cette  démarche  ^ 
qui  n'avait  humainement  rien  de  répréhenfi- 
ble,  déplut  à  l'oeil  perçant  du  fouverain  juge, 
il  y  reconnut  un  orgueil  caché ,  dont  fajuflrce 
fut  bleflee:  c'eft  pourquoi,  il  envoya  Ifaïe 
annoncer  à  Ezéchias ,  que  ces  tréfors  qu'il 
venait  de  faire  remarquer  aux  ambaflàdeurs 
Sabylçniens  ^  avec  tant  de  faAe ,  feraient 
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un  jour  tranfportés  à  Babylone ,  &  que  fes 
cnfans  y  feraient  conduits  pour  fer/ir  dans 
k  palais  du  roi.  La  parole  de  Dîeu  fut  ac- 
complie à  la  lettre. 

Cepend«ult^  Sennachérib,  vainqueur  de  TE- 
yptc,  revint  auffi-tôt  former  de  nouveau 
e  fiége  de  Jérufalem.  Il  preflait  la  villt 
de  tous  cotés  ^  5c  aucun  fecours  humain  ne 
pouvait  retarder  là  deftrùâion  ;  mais  le  tems 
n'était  pas  arrivé  &  Dieu  combattait  encore 
pour  elle.  Il  envoie  1*  Ange  exterminateur  qui, 
en  une  feule  nuit ,  fait  périr  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  hommes  4e  l'armée  du  roi 
de  Ninive ,  qui ,  confus  &  reconnaiflTai^t  mal- 
gré lui  la  puiflance  du  fouverain  Maître  de 
Tunivers ,  fuit  dans  fes  états  avec  les  triftes 
débris  de  fes.  troupes. 

Ezéchias  régna  vingt-neuf  ans  ^  &  mourut 
en  5251. 

ManaiTé  ,  fils  d'Ezéchias  ,  n'avait  que 
douze  ans  lorfqu'il  monta  fur.  le  trône  j  il 
tomba  dans  l'idolâtrie ,  &  facrifia  fon  fils  au 
fkux  dieu  Moloch^  (  4,  Reg.  z\ ,  22,  23  ,  fi* 
Faralip.  33.  )  Il  fut  fait  prifonnier  par  le 
roi  d'Aflyrie  &  conduit  à  Babylone*  Mais 
ayant  reconnu  fes  fautes ,  &  s'étant  humilié 
devant  le  Seigneur,  il  fut  renvoyé  dans  fes 
états.  Son  règne  fut  de  cinquante-cinq  ans, 
&  fa  mort  arriva  l'an  du  monde  3306. 
Amon,fon  fils,  prince  idolâtre,  n'occupa 
le  trône  que  deux  ans ,  &  fut  aflaflîné  par 
fes  fujets.  Jofias,  fils  de  ce  dernier,  abolit 
rîdolâtriei  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu, 
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îégna  trente-un  an,  &  mourut,  en  Jjjflf  , 
des  tleffures  qu'il  avait  reçues  dans  une  fca- 
taille  oît  il  fut  vaincu  par  Nécao,  roi  d'E- 
gypte. Son  fils  Joachas  lui  fuccîcda:  mais 
comme  il  s'était  fait  déclarer  roi,  fans  en 
avoir  obtenu  le  confentcment  de  Nécao ,  ce 
"^  prince  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  à 
Réblà  en  Syrie  ;  Ôc  auffi-tôt  qu'il  y  fut  ar- 
rivé ,  il  le  fit  mettre  aux  fers ,  &  l'envoya 
prifonnier  en  Egypte  :  de  là  ,  continuant  fon 
chemin ,  le  roi  d'Egypte  arriva  à  Jérufalem, 
où  il  établie  Joakim  ,  un  des  autres  fils  de 
JofiaSy  à  la  place  de  fon  frère,  &impofa, 
fur  le  pays  ,  un  tribut  annuel  de  cent  talens 
d'argent  &  un  d'or • 

Sous  lerègoede  Joakim,  Nabuchodonofor 
II ,  roi  de  Babylone  ,  entra  dans  la  Judée  , 
mit  le  fiége  devant  Jérufalem,  &  s'en  rendit 
maître-  Ce  fuperbe,  conquérant ,  guidé  fan^ 
le  fav^oir  par  la  main  de  Dieu  ,  jetta  Joa- 
kini  dans  les  fers  ;  mais  touché  de  fon  re- 
pentir ,  il  le  rétablit  fur  le  trône.  Une  grande 
quantité  de  Juifs  &  fur-tout  les  princes  de 
la  race;  royale,  furent  menés  captif?  à  Baby- 
lone ,  ôc  les  tréfors  du  palais  &  les  vafes 
les  plus  précieux  du  temple ,  y  furent  tranf- 
portés.  Ainfî  s'accomplit  la  terrible  prédic- 
tion du  prophète  Ifaïe  ,  au  roi  Ezéchias. 
Oeft  à  cette  époque  que  commence  la  cap- 
tivité des  Juifs  à  Babylone,  prédite  tant  de 
fois  par  Jérémîe-  Daniel ,  âgé  feulement  de 
huit  M$f  Se  Ezéchiel  un.  peu  après,  fuivi- 
tûût  le  (oft  des-  captifs*  - 
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CHAPITRE    m. 

Précis  de  FHiJloire  des  Hihnux  ^  depuis  tt 
commencement  de  la  coftiviti  de  Bahylont 
jufqiià  la  guerre  des  Macchabées. 

JoAKHFM,rétaWifûr  fon  trône  par  Nafcu- 
chodonofor  II ,  qui  venait  de  fuccéder  à  foa 
père  Nabopolaflar ,  &  qui:  quitta  ^rufalem 
pour  aller  prendre  poffeîfion  de  fon  nouvel 
empire,  crut  que  Tinftant  était  fayorable^ 
pour  brifer  le  joug  fous  lequel  les  Babylo^ 
mens  le  retenaient  :  mais  à  peine  avait-il  pri$ 
quelques  précautions  à  ce  fujet  ,  que  les 
généraux  de  Nabuchodonofor  marchèrent 
contre  lui  avec  des  troupes  raflemblées  à  la 
hâte,  &  exercèrent  toutes  fortes  dTiofti- 
lités  fur.  fes  terres^  L^écriture  ne  nous  ap- 
prend point  quel  fut  le  genre  de  mort  de 
ce  prince.  «  Il  s'endormit,  dit-elle  ,  avec  fes 
3»  pères.  »  Jéremiè  C  2i ,  18,19^,  )  avait  pré- 
dît qu'il  ne  ferait  ni  pleuré  ni  regretté;  «  que 
»  fa.  fépulture  ferait  comme  d'un  âne  mort, 
j»  &  qu'on  le  jetterait  tout  pourri  liors  des 
•>  murs  d^Jérufalem.  » 

A  ridelâtre  Joachim  fiiccéda  l'impie  Je- 
ehonias  fon  fils  :  fon  règne  ne  fut  que  de 
trois  mois  &  quelques  jours.  Nabuchodo- 
nofor  vint  Tafliéger  dans  Jérufalem  :  il  prit 
fe.  ville  ,,  enleva  ce  qui  refiait  de  richeÛTes 
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dans  le  temple  &  dans  le  palais ,  &  emmena 
captifs  Jéchonias  ,  fa  mère.,  fes  femmes  , 
fes  officiers  &  tous  les  grands  du  royaume  , 
après  avoir  placé  fur  le  trône  Mathanias ,.  ou 

r  autrement  Sédécias ,  oncle  du  roi. 

Quoique  Sédécias  fût  fils  du  fage  &  relî- 

'  gieux  roi  Jofias ,  itn'en  fuivitpas  les  traces. 
Cruel ,  méchaut  &  impie ,  j1  fie  alliance 
avec  Pharaon  Ephrée,  roi  d'Egypte ,  &  rom- 
pit le  feraient  ae  fidélité  qu'il  avait  prêté  au 
roi  de  Babylone  ;  mais  il  fut  bientôt  puni  de 
fon  manque  de  foi.  Nabuchodonofor  battit 
les  Egyptiens  ,  &  prit  Jérufalcm  d'affadt  , 

Srès  une  année  entière  d'un  fiége  meurtrier, 
î  roi  fupçrbe  Se  offenfé ,  fit  crever  les  yeux 
à  Sédécias  ^  &  le  renferma  à  Babylone  dans 
une  prifon  où  il  refta  jufqu'à  û  mort.  Ce  fut 
alors  que  le  temple  fut  dfétruit  &  brûlèy  & 
c^ue  les  fortifications  de  la  ville  furent  démo- 
lies. I)es  deux  tribus  reftantes  ,il  ne  demeura 
dans  la  Judée  que  les  laboureurs  &  les  vigne- 
rons ;  le  refte  déj  habîtans  fut  conduit  en  efcla- 
vage.  Depuis  cetems  le  pays  fut  gouvernépar 
des  officiers  prépofés  par  les  rois  deBabylonç* 
Cette  captivité  ,  dont'  le  prophète  Ifaïe  , 
(  chap.  44  &4Î.  )  près  de  deux  cents  any 
avant  la  nailTance  de  Cyrus ,  prédit  la  fin  , 
dura,  fuîvant  la  prédidion ,  fdfcante-dix 
ans.  Au  tems  marqué  par  les  divins  décrets, 
Cyrus  monta  fur  le  trône  des  Perfes ,  &  brifa 
les  fers  des  Hébreux  :  il  leu^  fit  remettre 
entre  les  mains  tous  les  vafes  du  temple  du 
Seigneur,  que  Nabuchodonofor  avait  cm- 
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portés  de  Jérufalem ,  &  qu'il  avait  placé  dans 
le  temple  de  Ton  Dieu  ;  &  les  Juifs  ^  fous  la 
conduite  de  Zorobabel ,  partirent  au  nombre 
de  plus  de  cinquante  mille  ,  pour  retourner 
dans  leur  pays  ,  avec  la  permîffion  de  rebâ- 
tir le  temple  du  vrai  Dieu. 

Aufli-tot  que  Zorobabel  fut  arrivé  à  Jéru- 
falem ,  il  éleva  un  autel  au  Seigneur  &  jetta 
les  premiers  fondemens  du  temple  :  mais  les 
Samaritains  ,   anciens  ennemis  déclarés  des 
Jilifs  j  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  rui- 
ner ,  ou  du  moins  pour  îufpendre  cette  entré- 
prife  religieufe.  Ne  pouvant  changer  Tédit 
de  Cyrus  ,  ils  prodiguèrent  les  préfens  aux 
minillres  &  aux  officiers  de   ce    roi ,   qui 
trouvèrent  le  fecret  de  retarder  les  ouvrages 
pendant  plufieurs  années.    Les  Juifs  furent 
auflî  traverJGés  dans  ce  projet  fous  Iç  règne  de 
Cambyfe,  fuccefleur  de  Cyrus ,  &  fous  celui  de 
Smerdîs  le  mage ,  qui  occupa  le  trône  après 
Cambyfe ,  par  les  mêmes  batliaritains ,  qui 
ne    ceffaîent    de  repréfenter    les    Hébreux 
comme  un  peuple  remuant  ,   fédîtieux   & 
toujours  prêt  à  fe  révolter.    Enfin  Tan  du 
monde  3485  ,    &  avant  Jéfus-Chrift  519  , 
fiir  les  vives  exhortations  des  prophètes  ,   & 
fur  Tordre  'exprès  de  Dieu  ,   les  Ifraélites 
recommencèrent  les  travaux  du  temple  8c  de 
la  ville.  Aufli-tôt  les  Samaritains  reprennent 
leurs  premières  intrigues.   Ils  s'adreflent  à 
Thatanaï,  gouverneur  des  provinces  de  Syrie 
Se  de  Paleldine  ^  &  lui  font  entendre  que  la 
rtédification  du  temple  ne  peut  qu'être  cou* 
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traire  aux  intérêts  de  Darius  >  qui  régnaîïr 
alors.  Thatanaï,  homme  équitable  &  modéré^ 
fe  tranfporte  à  Jérufalem  ;  il  fe  fait  repré- 
fenter  par  les  Juifs  Tédit  deCyrus,  qui  leur 
permet  de  reconftruire  cet  édifice  facré  ;  & 
l'ayant  lu ,  il  écrit  à  Darius  pour  favoir  com- 
ment il  doit  fe  comporter  dans  cette  affaire. 
Darius,  plein  de  refpeft  pour  la  mémoire  de 
Cyrus  ,  fait  chercher  à  Ecbatane  dans  la 
Médîe ,  Toriginal  de  cette  ordonnance ,  & 
l'ayant  trouvé,  il  la  confirme  &  en  rend  une^ 
nouvelle ,  dans  laquelle  il  ordonne  que  celle 
de  Cyrus  fera  rappellée  en  entier  :  «  Ce  fut 
»  Dieu  lui-même ,  dit  l'écriture  ,  qui  agit 
^  fur  l'efprit  &  fur  le  cœur  du  roi  ,  &  qui 
33  le  rendit  favorable  aux  Juifs,  m  Comicrttratr 
Dominus  cor  régis  ajjur  ad  cas ,  ut  adjuvant 
manus  eorum  in  opère  domûs  Domini  Dei 
Ifra'él.  Par  ce  fameux  édit ,  il  eft  ordonne 
qu'il  foit  fourni  aux  prêtres  toutes  les  vidimes^ 
toutes  les  oblations  &  les  autres  dépenfes  da 
temple  qu'ils  exigeront  ;  mais  en  même  tems 
il  eft  enjoint  aux  minifires  qui  offriront  des^ 
facrifices  au  E^ieu  du  ciel ,  de  prier  pour  la: 
coilfervation  delà  vie  du  roi  &  des  princes  fe» 
cnfans.  Ainfi  Cyrus  &  fon  fuccefleur  Darius , 
reconnaiflaient  clairement  que  leDieu  d'Ifraèt 
était  le  maître  de  renverfer  les  royaumes  de  la 
terre,  &  de  détrôner  les  plus  grands  rois. 

C'eft  ce  même  Darius,  que  l'écriture  falnte 
nomme  Afluérus  ,  qui ,  à  la  follicitatioii  de 
fon  épouCe  Efther,  'révoqua  ce  funefte  édit  ^ 
accordé  aux  vives  foUicitations  du  traître 
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Aman ,  par  lequel  en  un  certain  jour  les  Juifs 
devaient  être.eicçerminés  ,  dans  toute  reten- 
due de  fou  royaume.  Le  calomniateur  fuc 
puni  y  les  Juif  s  furent  faavésy  Se  Darius ,  et» 
avouant  qu'il  s'était  laifle  furptendre ,  &  en 
fe  hâtant  de  réparer  fa  faute ,  mérita  d'être 
le  modèle  de  tous  les  grands  rois. 

Tant  de  faveur^  accordées  aux  Juifs  par  le§ 
rois  de  Perfe,  rétablirent  ce  peuple  dans  une  ^ 
partie  de  fon  ancien  luflre.  Xercès  en  montant 
fur  le  trône  f  confirma  tous  Ces  privilèges ,  & 
particulièrement  celui  qui  lui  affignait  le  tri- 
but de  Samarie  y  pour  fournir  à  la  dépenfe  des 
yidimes  dans  le  culte  qu'il  rendait  à  Dieu 
dans  fon  temple.  Artaxercc^Longuemàin,  fon 
fuccefleur ,  fut  encore  plus  loîn.Lafeptième 
année  de  ion  règne ,  qui  fe  rapporte  à  l'an 
du  monde  3557  ,  &  avant  Jéfus-Chrift467^ 
ce  prince  confentit  qu'Efdras  retournât  à 
Jérufalem,  avec  tous  ceux  qui  étaient  encore 
reftés  à  Babylone.  (  Efdr.  chap.  7^  &c.  ) 
Efdras  était  un  des  defcendans  de  Saraia  , 
Ibuverain  pontife ,  lors  de  la  deftrudion  de 
Jérufalem  par  î^abuchodonofor  ^  &  qui  fut 
tué  par  fon  ordre.  H  était  fort  verfé  dans  la 
connaîflance  des  divines  écritures  ;  il  partit 
de  Babylone  avec  les  dons  &  les  offrandes 

2ue  le  roi  de  Perfe ,  les  principaux  feigneurs 
e  fa  cour ,  &  tous  ceux  d'Ifraël  qui  reftàient 
encore  dans  cette  ville ,  faifaient  au  temple  ^ 
&  Artax^rce  luî  ordonna  de  rétablir  Tétat  & 
la  religion  des  Juifs ,  &  de  régler  l'un  &  l'au- 
tre fur  les  anciennes  loix.  Eliras  ^  revêtu  dé 
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ce  pouvoir ,  après  avoir  remis  exaôemént 
entre  les  mains  des  facrificateurs  toutes  let 
fommes  qui  lui  avaient  été  confiées ,  créa  des 
magiftrats  Se  des  juges  pour  punir  les  réfrac- 
taires  ^  non-feulement  par  èmprifonàement 
&  par  confifcation  de  biens ,  mais  même  par 
Texil ,  &  par  la  peine  de  mort ,  félon  la 
nature  des  crimes ,  dont  ils  feraient  trouvés 
Coupables.  Pendant  fon  adminiftration  ,  ce 
digne  chef  remit  en  ordre  les  livres  faints^ 
dont  il  fit  une  exaâe  revifion  ^  &  ramaflfa 
le$  anciens  mémoires  du  peuple  de  Dieu  p 
pour  en  compofer  les  deux  livres  des  parali- 

f>omènes  ou  chroniques ,  auxquels  il  ajouta 
'hiftoire  de  fon  tems  ,  qui  fut  achevée  par 
Néhémle. 

Néhémie  ayant  obtenu  d'Artaxerce  Tim- 
portante  charge  de  gouverneur  de  la  Judée  ^ 
arriva  à  Jérulalem  avec  Tordre  de  relever 
les  murailles  tle  cette  ville,  &  il  s'acquitta  de 
cette  conmiiflion  avec  un  zèle&  une  adivité 
incroyables.  C'eft  à  cette  époque  que  fe  fixe 
le  commencement  des  foîxante-dix  femaines 
d'années  de  la  célèbre  prophétie  de  Daniel  , 
après  lefquelles  le  Meffie  devait  paraître  & 
être  mis  à  mort.  «  Sçachez  donc  ceci  (  Dan, 
»  chap.  9 ,  V.  2^  f  ^6.)  &  gravez-le  dans 
»  votre  efprit  :  depuis  Tordre  qui  fera  donné 
s>  pour  rebâtir  Jérufalem  jufqu'au  Chrift,  chef 
9»  de  mon  peuple ,  il  y  aura  fept  femaines  , 
9»  &  foilante-deux  femaines  ,  &  les  places 
9»  &  les  murailles  de  la  ville  feront  bâties  de 
)»  nouvtau  parmi  les  t^ms  fâcheux  &  difiiciles; 
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9>&  après  foixante-deux  femaines,  le  Chrifl 
^  fera  mis  à  more,  &  le  peuple  qui  le  doit 
9>  renoncer  ne  fera  point  fon  peuple  ,  &c.  » 

Sous  le  règne  d'Ochus  ,  il  y  a  quelque 
apparence  que  les  Juifs  eurent  part  à  la  guerre 
que  les  Phéniciens  firent  aux  rerfes  :  car  ce 
roi  y  après  s'être  rendu  maître  de  Si  don,  entra 
en  Judée,  &  y  affiégca  &  emporta  d*aflaut 
la  ville  d0  Jéricho.  On  croit  qu'il  emmena 
beaucoup  de  Juifs  captifs  en  Egypte,  &  qu'il 
en  envoya  quantité  d'autres  en  Hircanie^ 
où  il  les  établit  le  long  de  la  mer  Cafpienne. 

Après  la  célèbre  bataille  diffus ,  &  la  prife 
de  l'importante  ville  de  Tyr ,  qui  abaiflerent 
Forgueil  de  Darius,  &  applanirent  à  Alexan- 
dre le  chemin  à  de  nouvelles  conquêtes ,  le 
fils  de  Philippe  forma  le  deffein  de  marcher 
à  Jérufalem,  &  de  ne  la  pas  mieux  traiter 
que  Tyr  ,  qui  venait  d'être  faccagée ,  félon 

3ue  les  prophètes^Favaient  annoncé.  Àlexan- 
re  croyait  avoir  d'autant  plus.de  raifon  de 
punir  les  Juifs ,  qu'ils  s'étaient  excufés  de  lui 
fournir  des  vivres,  fur  ce  qu'ils  avaient  prête 
ferment  de  fidélité  à  Darius  ,  &  perfifterenc 
toujours  à  répondre  que  ,  tandis  qu'il  vivrait. 
Ils  ne  pouvaient  pas  reconnaître  d'autres  mi- 
tres. D'ailleurs ,  il  femblait  que  les  Samari- 
tains avaient  dû  leur  fervir  d'exemple,  puif- 
qu'ils  s'étaient  déjà  fournis  au  coaquérant  d^ 
l'Inde ,  &  qu'ils  lui  avaient  envoyé  huit  mille 
hommes  au  fiége  de  Tyr  ;  mais  les  Sftmari^ 
tains  étaient  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  lesplu$  cruels  enaex^i  des  Juifs; 
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ils  n'étaient  poîùt  Ifraélites  ;  mais  defcendus 
d'une  colonie  d'idolâtres  ,  tirés  des  pays  au- 
delà  de  TEuphrate ,  qu'Afarradon  ,  roi  des 
Aflyriens ,  après  la  ruine  dû  royaume  des  dix 
tribus ,  avait  ïalt  venir  pour  repeupler  lés 
villes  de  Samarie  ,  ils  avaient  mêlé  le  culte 
du  Dieu  d'Ifraël  à  celui  de  leurs  idoles ,  & 
il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  entretenir 
la  haine  cju'îl^  avaient  vouée  aux  Juifs. 

Une  raifoii  l^ien  plus  forte  augmentaîc 
encore  cette  haine  entre  les  deux  natipns  , 
depuis  le  retôui;  de  la  captivité  de  Rabylbne, 
&  la  réédification  du  temple  du  Seigneur. 
Néhémie  avait profcrit^  fous  lei  plus  grandes 

'  peînei  ,  les  tnariages  entrée  Jes*  Juifs  &  les 
^llcs  éci'a'ngcr^s  ;  &  cependant,  ils  étaient 
deVenùisr  fi  communs,  que  la  maîfon  pontifi- 
cale en  était  même  fouillée^  Manaffé ,  fils 
du  fouveraih'  facrificatéur  Joïada ,  avait 
époufé  la  fille  de  Sànâballat  rHoronitè  ,  Se 
fon  exemple  avait  été  fuîvi  par  beaucoup 
4*autres-  Néhémie ,  indigné  de  voir  tranf- 
greffer  la  loi  qu'il  venait  de  promulguer  , 
ordonna  fans  diftindion  que  tous  les  Juifs 
euflent  à  répudier  toutes  leurs  femmes  étran- 
gères :  mais 'Manaffé  aima  mieux  s'exîleè 
que  de  fe  féparcr  de  la  lîenne  ;  il  fe  retira 
à  Samarie,avec  tous  ceux  qui  fp  trouvaient  dan$ 
fon  même  cas ,  &  obtint  dtrroi  Darius  Np- 
thus  ,  la  pertniffion  de'  bâtir  fur  le  mont 
Garîzim  ,  près  de  Samarie  ,  un  temple  fem- 
fclable  à  peliii  de  Jérulalem  ,  d'en  exercer  la 
foprànèfscrîficatttre  ,  &  d*élcver  ainii  auceî 
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contre  aurel.  Depuis  ce  tems  Samarie  devine 
le  refuge  &  rafyle  de?  tous  les  mécomensde 
la  Judée. 

Tel  était  Tétàt  d^s  chofes ,  lorfqu* Alexan- 
dre forma  le  projet  de  détruire  Jérufalem , 
^  de  punir  les  Juifs  de  ce  qu'il  appellait 
leur  désobéifîance.  Jaddus  était  alors  gfahd- 
prêtre  ;  il  vit  le  péril ,  &  il  eut  recours  à  la 
nrotedion  divine.  .Comme,  après  les  facri- 
fices  publics  &  les  prières  ,  il»  s'était  livré  au 
fommeil ,  Dieu  lui  apparut  en  fonge  &  lui 
dit  :  «De  faire  répandre  des  fleurs  dans  la 
»  ville  ,  de  faire  ouvrir  les  portes  ,  &  d^aljer, 
»  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  avec  tous 
t>  les  facrificateurs  auifî  revêtus  des  k^rs,  & 
»  tous  les  autres  Vêtas  de  blanc,  au- devant 
»  d'Alexandre  ,;fans  Hén  appréhender  de  ce 
>î>  prince,  parce qu'ille^protcgerait.  »  Alexan- 
dre fut  frappé  à  la  vue  durfouverâift-fecti'fica* 
teur,  qui  portait  fur  la  tiare  &  fUr  lèfrorit  , 
une  lame  d'or  fur.  laquelle  le  nom  de*Dieù 
était  écrit  :  il  s'avar^ça  vers  lui  avec  refpeft , 
adora  ce  nom  àùgufte ,    &  falua  le  grand 
prêpre  ,  avec  une  vénération  religîeufe.  Lei 
Juifs  tremblans,  voyant  cette  aâion  d'Alexan- 
dre, élevèrent  alors  la  voix  pour  lui  foùhaiter 
toutes  fortes  de  bénédidions  ;  mai^Parméi 
«ion  né  put ,  au  milieu  de  fa  furprife,  s'empê- 
cher de  demander  à  fon  maître  comment ,  loi 
que  tout  lemohdeadorait ,  pouvait  s'abaiflc^ 
jufqu'à  adorer  le  grand-prêtre  des  Juifs  :  w  Ce 
3>  n'eft  pas ,  lui  répondit  Alexandre,  lé  grand 
i^  facrificatêur  q,uc  j'adore  ,  mail  '  <^'«ft  i? 
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D>  Dieu  de  qui  il  eft  le  miniftre  :  car  lorfque 
»  j'étais  encore  à  Die  en  Macédoine  >  &  que, 
»  rêfpric  plein  du  grand  deflein  de  la  guerre 
:»>  concis  la  Pérfe ,  je  délibérais  par  quel 
»  moyen  je  pourrais  conquérir  TAfie  ,  ce 
9>  même  homme ,  &  avec  les  mêmes  habits, 
»  m'apparut  en  fonge  ,  m'exhorta  à  ne  rien 
3»  craindre ,  me  die  de  pafler  hardiment  le 
7>  détroit  de  l'Hellefpont ,  &  m*aflura  que  fon 
3>  Dieu  marcherait  à. la  tête  de  mon  armée  , 
;>>  &  me  ferait  vaincre  l'armée  des  Perfes.  » 
Après  ce  difcours ,  Alexandre  embrafla  le 

frand-prêtre ,  marcha  à  côte  de  lui ,  entra 
e  la,  force  dans  Jérufklem,  monta  au  tem- 
ple ,  &  offrit  des  facrifices  au  Dieu  d'Ifraël. 
Jaddus  fit  lire  à  Alexandre  la  prophétie  de 
Daniel ,  qui  le  regardait  particulièrement,  & 
ce  prince  accorda  aux  Juifs  la  liberté  de  fe 
gouverner  feloii  leurs  loix ,  &  leur  remît 
le  tribut  de  chaque  feptième  année  ,  pendant 
laquelle  il  ne  leur  était  pas  permis  d'ênfcmen- 
cer  leurs  terr;e$  ,  ni  par  conféquent  de  faire 
aucune  récolte.  Il  ftit  aufli  libre  aux  Juifs  qui 
çtaient  à  Babylone  &  dans  la  Médie  ,  ou  qui 
ferviraiént  dans  Tarrnée  d'Alexandre  ,  d'y 
vivre  félon  leur  religion ,  &  leurs  ufages 
particuliers. 

Les  Samaritains ,  înftruits  de  ce  qui  venait 
de  fe  pafler  à  Jérufalcm,  députèrent  à  Alexan- 
dre, pour  le  prier  d'honorer  *de  fa  préfence 
leur  temple  de  Garizim  ;  mais  ce  prince 
ayant  demandé  aiTx  députés  fi  les  Samaritains 
étaient  Juifs,  Se  n'en  ayanç  obtenu  qu'une  ré^ 

ponfe 
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ponfe  ambiguë,  non  feulement  il  s'exculla 

.  d'aller  vifiter  ce  temple  impie ,  mais  même 

il  refufa  de  les  exempter  du  tribut  de  la 

feptième  année. 

Quelque  tems  après,  le  vainqueur  de 
Darius  voulût  faire  relever  le  temple  de  Belus 
à  Babylone  ,  &  s'appercevaht  que  l'ouvrage 
n'avançait  pas  comme  il  le  fouhaitait ,  il  y 
employa  dix  mille  foldats  de  fon  armée  : 
quand  le  tour  des  Juifs  fut  venu  pour  y 
travailler  de  même  que  les  autres  ,  on  ne 

Îut  jamais  les  contraindre  à  y  mettre  la  main* 
Is  repréfentèrent  que  leur  religion  défendant 
l'idolâtrie ,  il  ne  leur  était  pas  permis  de  rieur 
faire  au  bâtiment  d'un  temple  deftiné  à  un 
culte  idolâtre.  Alexandre  admira  leur  conf- 
iance ,'  que  les  tfienaces  &  les  punitions  n'a- 
vaient pu  abattre ,  il  leur  accorda  leur  congé 
&  les  renvoya  chez  eux. 

Alexandre  venait  de  bâtir  la  ville  d' Alexati^ 
drie  ,  vis-à-vis  de  l'iile  de  Pharos  en  Egypte  > 
&  il  la  deftinait  à  être  la  capitale  de  ce  royau* 
r  me ,  flc  l'entrepôt  du  commerce  du  Levant  & 
du  Couchant ,  par  rapport  à  fon  port ,  qui 
était  des  plus  commocles  ,  ayant  la  Méditer- 
ranée d'un  côté,  le  Nil  &  la  tner  Rouge  de 
l'autre  :  il  permit  aux  Juifs  de  s'y  établir,  Si 
leur  accorda  les  mêmes  privilèges  qu'aujt 
Macédoniens.  Ptolémée,  l'un  des  fuccefleurs 
d'Alexandre  ,  fe  voyant  maître  de  l'Egypte , 
y  en  attira  encore  un  bien  plus  grand  nombre^ 
enforte  qu'en  comptant  les  Samài^itains  qu^oii 
y  recevait  fur  îe  même  pîed  que  les  Jiafeâ 
Tome  ni  T 
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le  quartier  où  ils  demeuraient  tous  était  auflî 
grand  que  la  vi^le  ,  prife  féparément. 

Malgré  tous  ces  avantages  accordés  aux 
Juifs  par  Alexandre  &  Ptolémée  Soter ,  ils 
n'en  étaient  pas  moins  efclaves  pour  la  plupart, 
&  ce  joug  comniençàit  à  exciter  leurs  mur- 
mures. Un  événement  imprévu  leur  fit  obte- 
nir la  liberté  ,  &  la  permiffion  de  revoir 
leur  patrie.  Ptolémée  Philadclphe  ,  fils  de 
Ptolémée  Soter  ,  fe  propofa  de  former  à 
Alexandrie  une  nombreule  bibliothèque ,  & 
en  conféquence  il  fit  rafîembler  de  tous  les 
endroits  du  monde  ,  lès  livres  les  plus  rares 
&  lès  plus  curieux.  Il  fçavait  que  les  Juifs 
en  avait  qn  qui  contenait  les  Ipix  de  Moïfe 
&  rhiftoire  de  ce  peuple ,  &  il  imagina  de 
le  faire  traduire  d'iiébreu  en  grec ,  pour  ea 
enrichir  fa  nouvelle  bibliothèque.  On  repré- 
senta à  ce  roi  d'Egypte  qu'il  ne  pouvait  efpérer 
d'obtenir  des  Juifs  une  copie  ou  une  traduc- 
tion fidèle  de  leur  loi ,  tandis  qu'il  retien- 
drait en  efclâvage  un  fi  grand  nombre  de 
leurs  compatriotes.  Cette  remontrance  tou- 
cha Ptolémée  :  il  était  généreux  ;  il  avait  à 
cœur  Taggrandiffement  de  fa  bibliothèque  , 
&  il  n'héma  pas  à  publier  une  ordonnance 
pour  faire  affranchir  tous  les  efclaves  Juifs  dans 
tes  états.  Chaque  maître  reçut  du  tréfor  vingt 
drâgmes  par  tête  pour  la  rançon  de  chaque 
efclave.  Il  encoûia  au  roi  quatre  cents  talens, 
ce  qui  prouve  qu'il  y  en  eut  à-peu-près  cent 
vingt  mille  de  rachetés  ,  fans  co;npter  les 
lepimes  âc  les  enfans ,  dont  la  fomme  payée 
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pour  le  rachat  monta  au  double  de  la  première. 
Ceci  fait ,  Ptolémée  écrivit  au  grand  facrî- 
ficateur  Eléazar ,  qui  lui  envoya  une  copie 
de  la  loi  de  Moïfe,  écrite  en  lettres  d*or ,  il  lui 
envoya  auffi  fix  anciens  de  chaque  tribu  ;  c'eft- 
à-dire  ,  foîxante  -  douze  ,  pour  la  traduire 
en  grec.  A  peine  a.rrivés  auprès  de  Ptolémée, 
que  ce  prince  les  engagea  à  commencer  leur 
travail ,  &  l'ouvrage  fut  achevé  en  foixaate- 
douzè  jours.  C*eft  ce  que  noiM  appelions  la 
verfîotï  des  feprante  ,  quoiqu'en  effet  les 
tradudeurs  fuflent  au  nombre  de  foixante- 
douze. 

Pendant  les  guerres  cruelles  que  fe  feî- 
faient  les  rois  d'Egypte  &  de  Syrie ,  fuccef- 
feurs  d'Alexandre  le  grand ,  la  Paleftine  était 
ordinairement  la  proie  du  vainqueur.  Les 
Juifs  mécontens  de  l'Epjypte  ,  apprenant 
que  Antiochus ,  roi  de  Syrie  ,  s'approchait 
de  leur  pays  ,  furent  avec  empreffement  lui 
préfenter  les  clefs  de  toutes  leurs  villes.  Les 
prêtres  &  les  anciens  lui  rendirent  à  Jérufalem 
les  mêmes  honneurs  qu'ils  avaient  rendus  au 
conquérant  de  l'Inde  ,  &  cecte  conduite  fou- 
mi  fe  leur  fit  obtenir  de  très-grands  privilèges. 
Ce  prince  crut  tellenient  pouvoir  fe  repoler 
fur  la  fidélité  du  peuple  de  Dieu,  qu'ayant 
appris  qu'il  y  avait  eu  quelqu'émeutes  dans 
la  Phrygie  &  dans  la  Médie  .  pour  arrêter  ces 
féditions  ;  il  y  tranfplanta  environ  deux  mille 
familleé  Juives.  On  croit  que  ce  fut  de  ces 
Juifs^  tranlplantés  ,  que  vinrent  ceux  de  la 
'difperfion,  î^ijafî  ^uc  ij^iw  Jacques  &  fainp 
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Pierre  les  appellent ,  { Jacob,  i ,  i ,  &  P,  i  ,- 
I.  )  &  que  Ton  trouva  dans  la  fuite  en  fi 
grand  nombre ,  fur-tout  vers  le  tems  de  la 
prédication  de  l'évangile. 

Le  peuple  Juif  eut  un  ennemi  cruel  dans  le 
roi  de  Syrie,  Antiochus  Epiphane  ;  il  prit  Jéru- 
falem  d'aflfaut ,  &  livra  trois  jours  cette  ville 
faince  au  pillage  du  foldat.  Quatre-vingt  millo 
Hébreux  furent  égorgés ,  &  un  pareil  nombre 
tomba  dans  l*f  fclavage.  Le  temple  de  Di^eu 
fut  fouillé,  &^'avare Antiochus  en  fit  enlever 
toutes  les  richefles.  Ces  horreurs  n'étaient 
cependant  que  les  préliminaires  de  tous  les 
maux  qu'il  voulait  faire  fouffrir  à  la  Judée. 
Pefefpéré  de  ce  que  la  puiflancè  des  Romains 
venait  de  lui  arracher  la  couronne  d'Egypte 
qu'il  s'était  propofé  d'ufurper  ,  il  fit  tomber 
tout  le  poids  de  fa  colère  fur  les  Juifs.  Son 
général  Apollonius  entra  dans  Jérufalem  avec 
vingt-deux  mille  hommes,  un  jour  de  fabbat* 
Tous  les  habitans  mâles  furent  impitoyable- 
ment maflacrés  :  les  femmes  &  les  enfans 
paffèrent  en  efclavage.  On  mit  le  feu  à  la 
ville  ,  &  les  décombres  des  édifices  fervirent 
àconftruire  une  citadelle.  Les  facrifices  ceffè- 
rent ,  Dieu  ne  fut  plus  fervi  dans  fon  teniple, 
&  le  tyran  rendit  une  affreufe  ordonnance , 
qui  enjoignait  à  tous  les  peuples  qui  étaient 
fous  fa  domination  ,  de  quitter  leurs  ancien- 
nes cérémonies  religieufes ,  de  fe  conformer 
à  la  religion  du  monarque ,  &  de  n'adorer 
d'autres  dieux  que  les  fiens.  Les  feuls  Sama-^ 
xitains  obéirent  avec  joie. 
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CHAPITRE     IV. 

frich  de  THiJîoire  des  Hébreux  ,  depuis  les 
Macchabées  jufqu'à  la  prifè  de  Jérufalem  , 
par  Titus. 

i^EpENDANTrEcerirel  préparait  un  vengeur 
à  fon  peuple.  Les  officiers  d'Antiochus  s'é- 
taient répandus  dans  la  Judée  pour  faire  exé- 
cuter Tordre  impie  qu'il  venait  de  donner. 
Un  d'eux ,  nommé  Apelle  ,  arrive  à  Modin, 

I)etite  bourgade ,  où  demeurait  Mathatias  de 
a  race  facerdotale ,  fils  de  Jean  ,  Se  ()etit-fils 
de  Simon ,  dont  le  père  Afmonée  avait  donné 
à  fa  famille  le  nom  d'Afmonéens.  Cet  homme 
vénérable  flc  zélé  pour  la  loi  de  Dieu ,  avait 
<:inq  fils  ,  rigides  imitateurs  de  fes  vertus ,  & 
auâî  confiderés  que  lui.  Apelle  s'adrefTe  à 
Mathatias  ,  il  lui  expofe  Tordre  d'Antiochus 
&  lui  promet  la  haute  protedion  de  ce  prince, 
s'il  veut  fe  plier  à  fes  volontés ,  &  donner  au 
peuple  Texemplc  de  la  foumiffion.  «  Quand 
»  même  tous  ceux  d'Ifraèl ,  lui  répondit -il , 
.»  abandonneraient  la  loi  de  leurs  peines  pour 
T»  fe  foumettre  aux  ordonnances  dé  ¥otre 
»  maître ,  moi  y  mesî  enfans  &  mes  frères  , 
yy  nous  demeurerons  toujours  învîolablemént 
^  attachés  à  la  loi  de  Dieu.  9»  Dans  Tinftant 
que  Mathatias  prononce  ces  paroles ,  il  v6it 
jun  Juif  qui  fe  préfente  à  l'autel ,  pour  oiffrir  un 

T  iîj     - 


Digitized 


by  Google 


i94       PRÉCIS  DE  L'HISTOIRE 

coupable  encens  aux  idoles  d'Antiochus  ;  faîff 
d'une  fainte  indignation  ,  il  s*élance  contre 
cet  apoftai:  &  le. tue  :  (es  enfans  &  Ces  amis  fe 
joignent  à  lui ,  ôc  Apelle  &  fes  fatellites  toni- 
bent  fous  leurs  coups.  Alors  Mathatias  s'écrie  t 
«  Que  quiconque  eft  zélé  pour  la  loi ,  &  veut 
3>'  demeurer  ferme  dans  Talliance  du  Seigneur, 
3>  me  fuive.  »  Ce  meurtre  commis  en  la  per- 
sonne d'Apelle,  ne  doit  pas  paraître  un  crime  : 
Dieu  avait  otdofiné  à  fon  peuple  de  tuer  ceux 
qui  voudraient  leur  perfuader  de  facrifier  aux 
îdolds.   (  EXeuter.  i  ^  ,  6 ,  1 1.  ) 

Après  ce  coup  d'éclat  Mathatias  fe  hâta  de 
•raffembler  tous  les  liens ,  Se  de  fuir  avec  eux 
dans  les  montagnes.  Ils  y  furent  fuivis  par 
tous  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  étaient  encore 
fidèles ,  &  qui  voulaient  fefouftraire  à  la  per- 
fécution*  Ce  fut  dans  ce  tems  qu'arriva  le 
martyre  d'Eléazar  ,  &  celui  de  la  mère 
Se  de  fes  fept  fils ,  que  nous  appelions  les 
Macchabées.  Eléazar,  vénérable  vieillard  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans,  fut  de  lui-même  fe 
préfenter  au  fupplice,  plutôt  que  de  tranf- 
grefler  la  loi ,  en  goûtant  des  viandes  impures 
qui  avaient  été  offertes  aux  faux  dieux  ;  & 
ron  lîe  peut  fe  rappel  1er  qu'avec  admiration 
la  confiance  des  fept  Macchabées ,  &  de  Tatf- 
gufte  héroïne  qui  les  avait  portés  dans  fon 
fein-  Dieu  lui-même  foutint  leur  courage  au 
milieu  des  plus  affreux  tourmens. 

Pendant  que  ceci  fe  paffait ,  &  qu*Antîcr- 
chus  i  après  avoir  vu  couler  le  fang  des  Mac- 
chabées I  s'occupait  lâchement  à  célébrer  des 
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jeurà  Daphfté ,  près  d'Anttoche*,  Judas  le- 
troifième  fils  d'Eléaiar,  n'a  pas  plutôt  appris^ 
lamort  de  fonpère;  qu'il aflemble  une  armée^ 
£iic  fortifier  des  villes  ,  &  bâtir  dès  force- 
refies.  Les  lieutenans  d'Antiochus  viennent 
rattp.quer  avec  des  forces  redoutables-  &  iL 
jfes  met  en  fuite,  ayant  à  peine  trois  mille 
Sommes.  De  nouvelles  troupes,  mais  plus^ 
nombreufes ,  reçoivent  ordre  dé  courir  au. 
fecours  des  premières  ,  &  de  ne  faire  grâce 
à  aucî  n  Juif:  elles  n'arrivent  que  pour  être 
elles  mêmes  exterminées.  Judas ,  que  Dieu  a 
nommé  pour  être  le  libérateur  de  fon  peuple,, 
vole  de  viftoire  en  viâoire  ;  tout  fuit  devant 
lui  ;  il  fe-rendà  Jérufalem,  purifie  le  temple 
&  le  dédie  de  nouveau  au  fervice  du  vraî 
Dieu.  La  folemnité  de  cette  dédicace  dura, 
fiuit  jours ,  qui  furent  employés  en  aftions  de^ 
grâce  ,  &  ii  fut  ordonné  qu'on  en  renouvel- 
lerait ta  célébration  tous  les  ans. 

Les  rapides  fuccès  de  Judas  redoublèrent 
la  rage  d'Antiochus.  Il  s'approchait  de  Jéru- 
falem avec  une  armée  formidable,  qu'il  defti- 
naità  fa  détruire  de  fond  en  comble  ,  lorf— 
qu'une  chute  qu'il  fît  le  coucha  dans  le  tom>- 
beau.  Vainement,  au  milieu  de  feslbuflfrances,. 
il  ofa  implorer  la  mriféricorde  du  Très-haut  , 
Dieu  fut  fourd  à  fes  cris  ,,  l'impie  Antiochus 
avait  laiffé  arriver  le:  moment  de  la:  ven- 
geance. 

La  mort  du  tyran  ne  mît  pas^^  lés  Juifs;^ 
dans  une  pofition  plus  avantageufe  ;  Antiochu»;^ 
Eupator  ;  âgé  feulement  de  neuf  ans ,  qui  fu€«i 
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céda  dans  le  royaume  de  Syrie  à  fon  père 
Antiochus  Epîphane,  n'était  pas  en  état  de 
profiter  des  fautes  de  ce  roi  barbare,  qui 
dans  les  derniers  inftans  de  fa  vie  ,  avait 
voulu  révoquer  l'ordonnance  qu'imprudem- 
ment il  avait  fait  publier  contre  les  Juifs. 
Ses  miniftres  ne  virent  dans  les  Hébreux 
qu'un  peuple  révolté  qu'on  ne  pourrait  jamais 
contenir  ,  &  qu'il  fallait  écrafer.  Lyfîas  , 
un  des  généraux  Syriens ,  vint  ouvrir  la  cam- 

Eagne  en  Judée,  avec  quatre -vingt  mille 
ommes  d'infanterie  ,  une  cavalerie  nom- 
breufe  &  quatre  -  vingt  élépbans  ,  dans  le 
deflein  de  s'emparer  de  Jérufalem ,  d'ea 
tranfporter  ailleurs  tous  les  Juifs  ,  &  de  la 
repeupler  d'habitans  étrangers  &  idx)lâtres. 
Judas,  inftruit  de  fon  approche ,  plein  de 
confiance  en  Dieu,  marche  au-devant  des 
Syriens.  En  fortant  de  Jérufalem ,  un  homtne 
achevai,  vêtu  de  blanc ,  avec  des  armes  d'or 
&  une  lance  à  la  main  ,  fe  fait  voir  à  la  tête  de 
l'armée  des  Juifs,  &  femble  lui  fervir  de  guide. 
Cetce  vue  remplit  les  combattans  d'une  valeur 
furnaturelle  ;  ils  fe  précipitent  fur  les  enne« 
mis ,  en  tuent  douze  mille  flx  cents  ,  & 
mettent  le  refle  en  fuite.  Ce  fut  après  cet 
échec  que  Lyfiâs  ,  ennuyé  d'une  guerre  fi 
malheureufe ,  &  ce  comprenant ,  dit  l'écri- 
>>  tare ,  que  les.  Juifs  étaient  invincibles  lorf- 
»  qu'ils  s'appuyaient  fur  le  fecours  du  Dieu 
>>  tout-puiÂant ,  >)  £t  un  traité  avec  Judas  ,  & 
révoqua  au  nom  du  roi  de  Syrie,  la  tyrannique 
ordonnance  d' Antiochus  Epiphane. 
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Cette  paix,  didée  par  la  crainte,  fut  de 
courte  durée.  Les  peuples  voifins ,  jaloux  de 
la  tranquillité  dont  jouiflaient  les  Juifs  ,  les 
attaquèrent  &  furent  raincus  par  Judas  Mac- 
chabée. Ils  appellèr  enta  leur  fecours  les  Sy- 
riens ,  qui  crurent  l'inftant  favorable  pour  fe 
venger  des  af&onts  qu'ils  avaient  reçus,  mais 
le  chef  des  Hébreux  les  battit  en  plufieurs 
combats.  Enfin,  le  roi  lui  -  même  raffembla 
toutes  fes  forces ,  à  deffein  de  terminer  cette 
guerre  fanglante  par  la  deftrudion  entière  du 
peuple  de  Dieu  ;  & ,  lorfqu'il  fe  flattait  d'être, 
au  point  d'y  parvenir  ,  il  fe  vit  contraint 
d'accorder  la  paix  aux  Juifs  ,  pour  courir  à 
la  défenfe  de  les  états. 

Antiochus  Eupator  perdit  bientôt  le  trône 
&  la  vie.  Il  eut  pour  fucceffeur  Démétrius  , 
furnommé  Soterou  Sauveur,  &  fous  ce  prince 
la  guerre  recommença  contre  la  Judée,  àl'infti- 
gation  d'un  certain  Alcime,  qu' Antiochus  Epi- 
phane  avait  fait  grand  facrificateur  àe&  Juifs  , 
&  que  le  peuple  n'avait  pas  voulu  reconnaître, 
parce  qu'il  avait  fouillé  lafainteté  dufacerdo- 
ce ,  en  fuivant  les  ufages  prophane^  des  Grecs. 
Judas  fe  couvrit  de  gloire  pendant  cette  nou- 
velle guerre  ,  mais  enfin  il  y  périt ,  &  fut 
pleuré  dans  tout  Juda.  Avant  fa  mort  „  il  avait 
recherché  par  des  ambaffadeurs  l'amitié  des 
Komains,  &  ce  fut  (ans  doute  leur  proteâion 
qui  permit  aux  Juifs  de  refpirer  penda«ac  deux 
ans.  Jonathas  fuccéda  à  Ju^as  dans  le  com^ 
mandement  de  l'armée ,  &  bientôt  après 
«'étant  allié  avec  Alexandre ,  prétendant  a  la 
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couronne  de  Syrie  ,  &  ami  des  Romain?  ^ 
il  reçue  de  lui  ia  fouvcraine  fâcrîficacure  ;  & 
avec  le  confentement  du  peuple ,  il  en  exerça 
les  fondions  à  là  fête  des  tabernacles  ,  qut 
arriva  bientôt  après.  Cette  éminente  dignité 
demeura  dans  la  famille  des  Afmonéens  juC- 
qu'au  tems  d'Hérode. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  tems  qu'Onias^ 
fils  d'Onias  III ,  qui  n'avait  pu  obtenir  la 
fouveraine  facrificature ,  après  la  mort  de  foa 
oncle  Ménélas  ,  eut  le  crédit  de  faire  élever 
en  Egypte  un  temple  pour  les  Juifs ,  de  s'eit 
faire  nommer  fouverains  facrificateurs ,  lui  & 
fes  defcendans  à  perpétuité  ;  &  ,  ce  qui  eft 
encore  plus  étrange  ,  de  faire  agréer  cette 
innovation  au  peuple  Juif;  car  on  fçaît  que 
la  loi  défendait  d'offrir  des  facrifices  ailleurs 
que  dans  le  temple  de  Jérufalem  i  mais  Ifaïe 
avait  prédit  cet  événement ,  (  Ifaïe  XIX  , 
38  ,  21  ,  )  &  il  arriva exadement  comme  il. 
Tavait  prédit. 

Jonatbas  ne  perdait  pas  de  vue  le  projet 
que  fon  frère  Judas  avait  eu  de  chafler  le^ 
Grecs  idolâtres  de  la  citadelle  qu'ils  occu- 
paient encore  à  Jérufalem.  Voyant  que  tout 
était  tranquille  dans  la  Judée,  il  réfolut  d'em- 
porter de  vive  force  ce  repaire  de  brigands; 
il  rinveftit  à  cet  effet  :  mais  fur  les  plaintes 
qu'on  porta  à  Démétrius  de  cette  prétendue 
violence ,  Jonathas  fut  obligé  de  fe  rendre 
auprès  de  ce  prince,  fans  cependant  difcon- 
tinuer  le  fiége  qu'il  avait  entrepris.  Les  pré- 
fens qu'il  dillribua  &  fon  éloquence  adoucirent 
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fi  bien  refprit  du  roi  &  celui  de  Ces  ininiftres  ^ 
i}u'outre  tes  honneurs  qu'il  reçut ,  il  obtint 
que  les  pays  de  fon  gouvernement  ne  paye- 
raient plus  d'impôts ,  moyennant  un  don  gra- 
tuit de  trois  cents  talens.  Quelque  tems  après 
il  follicita  le  même  Démétrius  de  donner 
des  ordres  précis  pour  que  les  Grecs  éva- 
cuaflTent  la  citadelle  ,  fans  qu'il  fallût  les  y 
contraindre  ;  &  Tordre  ayant  été  envoyé  & 
exécuté ,  le  grand-prêtre  des  Juifs  par  recon- 
naiflance ,  fit  marcher  trois  mille  hommes  an 
fecours  du  roi  de  Syrie  ,  alors  vivement 
molefté  par  les  habitans  d'Antioçhe*  Avec  ce 
renfort ,  Démétrius  prétendit  défarmer  les 
révoltés;  mais  ils  s'affemblèrent  au  nombre 
de  cent  vingt  mille ,  &  vinrent  invertir  fok 
palais ,  dans  le  deffein  de  le  maflTacrer  :  auflî- 
tôt  les  Juifs  accoururent  pour  le  dégager  ^  & 
craignant  d'être  accablés  par  le  nombre  ,  ils 
mirent  le  feu  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville,  &  alors  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  cette  multitude 
effrénée.  On  dit  que  dans  ce  maffacre  ,  il 
périt  plus  de  cent  mille  habitans  ;  c'efl  ainfî 
que  les  Juifs  fe  vengèrent  des  maux  que  ceux 
d'Antioche  avaient  faits  à  Jérufalem  &  à 
Judar  • 

Un  fervîce  auffi  fignalé  méritait  fans  doute 
beaucoup  de  reconnaiflance  ;  mais  Démé- 
trius, à  les  autres  vices,  joignait  la  plus  lâche 
ingratitude.  Sorti  de  ce  péril ,  il  exigea  le 
payement  des  impôts  que  lui  même  venait 
de  remectjre  aux  Juifs ,  Si  menaça  de  leur 
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taire  une  guerre  fanglante ,  fi  Jonathas  fe- 
fufaic  de  les  payer  :  ce  fut  ce  procédé  in- 
digne d'un  prince  9  qui  engagea  Jonacbasi 
prendre  le  parti  d' Antiochus ,  fils  d'Alexan- 
dre, ce  prétendant  à  la  couronne  de  Syrie 
dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut. 
Mais  cet  Antiochus,  furnommé  Theosy  (Dieu) 
n'était  qu'un  fantôme  qu'un  certain  Thry- 
phon  préfentait,&  dont  il  avait  deflein  de 
le  défaKe  à  la  première  ôccafion ,  pour  ufur-  ^ 

Îer  le  trône.  N'ofant  tenter  la  fidélité  de - 
onathàs ,  il  chercha  à  le  tf omper  par  des 
proteftatioûs  d'amitié ,  &  fit  fi  bien  que  /  fous 
prétexte  de  le  mettre  en  pofieffion  de  la  ville 
de  Ptolémaïde ,  il  l'attira  dans  cette  ville , 
où  il  le  retint  prifonnier. 

Quoique  les  Juifs  reflèntiflent  une  grande 
douleur  à  la  nouvelle  de  la  détenuon  de 
leur  grand  -prêtre  ,  ils  ne  perdirent  point 
courage  ,  &  choifirent  pour  général  Simon 
fon  frère ,  qui  auffi-tôt  fit  travailler  aux  forti- 
fications de  Jérufalem  ,  &  fe  prépara  à  faire 
une  vigoureufe  réfiftancc,  s'il  était  attaqué  : 
il  ofa  même  marcher  au-devant  deThry- 

fihon  avec  à^s  troupeS'  plus  remplies  de  va- 
eur  que  nombreuies  ;  mais  l'ennemi  refufa 
le  combat  qu'on  lui  offrait ,  &  fit  dire  à  Simon 
qu'il  n'avait  fait  arrêter  Jonathas  que  parce 
qu'il  devait  cent  talens  (  900000  liv.  )  au  roi 
de  Syrie,  &  que  s'il  voulait  les  payer,  & 
lui'  envoyer  en  otage  les  deux  fils  de  Jona- 
thas ,  il  lui  rendrait  la  liberté.  Simon  ne 
Jwtança  pas ,  &  le  brave  Jonathas  n'en  périt 
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pas  moins  quelque  tems  après.  Ce  fut  aufli 
vers  ce  tems  que  les  Juifs  ,  profitant  des 
troubles  de  Syrie  &  de  la  captivité  de  Dé- 
métrius  qui  venait  de  tomber  dans  les  fers 
de  Mithridate  y  roi  des  Parthes,  fe  choifirent 
Simon  pour  chef,  &  lui  donnèrent  le  gou- 
vernement en  titre  de  fouveraineté  ,  au(H 
bien  que  la  fouveraine  facrificature ,  Se  dé- 
clarèrent cette  double  puiflance^  civile  Se 
facerdotale,  héréditaire  dans  fa  famille.  Ce 

I  grand  homme  ne  poflféda  pas  long-tems  fes 
nouvelles  dignités  ,  Il  fut  tué  par  trahifon 
Tan  du  monde  3869  ,  avant  Jéfus-Chrifl  1 3  ^. 
Son  fils  Jean  Hyrcan  fut  auffi-tôt  proclamé 
fouverain  facrificateur  &  prince  des  Juifs. 
Ce  nouveau  chef ,  affiégé  dans  Jérufalem 
par  Antiochus  Fidétes^  (ou  lechaflTéur,)  roi 

'  de  Syrie,  &  réduit  à  l'extrémité,  fe  trouva 
contraint  de  mettre  bas  les  armes ,  &  de 
confentir  à  pay^r  un  tribut  pour  Joppé ,  & 
pour  les  autres  villes  que  les  Juifs  poâTé-. 
daient  hors  de  la  Judée. 

Ce  prii>ce  profita  politiquement  des  trou- 
bles de  la  Syrie,  alors  partagée  entre  deux 
maîtres  y  pour  augmenter  fes  richefles  &  af*^ 
ferniir  fa  nouvelle  puiflfance.  Il  attaqua  les  Sa* 
maritains,  emporta  d'afiaut,  après  un  long 
fiége,  leur  ville  de  Samarie  ,  qu'il  fit  abat- 
tre &  rafer  jufqu'aux  foiidemens  ,  &  détruifit 
le  temple  de  Garizim.  Ayant  ainfi  réuni 
fous  fa  domination  la  Judée ,  la  Galilée  Se  le 
pays  de  Samarie  ,  &  plufieurs  places  fron- 
|ières ,  il  n'eut  plus  riea  à  xedoutet  de  -Ces 
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jaloux  voifîns,  &  le  peuple  Hébreu  jouit  de 
'la  paix  jufqu'à  fa  mort. 

Mais  comme,  par  une  fatalité  qu'on  ne 
fçaurait  affez  déplorer  ,  les  états  qui  ont  le 
bonheur  d'être  tranquilles  par  rapport  aux 
affaires  du  dehors,  font  ordinairement  travail- 
lés au  dedans  par  des  diffenfions  particulières, 
Hyrcan  éprouva  tous  les  chagrins  que  peu- 
vent occaMonner  à  un  bon  roi  deux  fedes 
turbulentes  qui  cherchent  à  s'écrafer  réci-  . 
proq^ement  :  tels  étaient  les  Pharifiens  &  # 
les  Sadducéens.  Les  premiers  ,  quoiqu'il  les 
eût  toujours  comblés  de  bienfaits,  dans  l'eC- 
pérance  de  fe  les  attacher ,  ofèrent  attaquer 
îa  naiflance  ,  &  foutenir  qu'étant  fils,  d'un 
étranger,  il  était  incapable  par  la  loi  d'exer-  . 
cer  la  fouveraine  facrificature.  En  effet  , 
la  loi  était  expreffe  fur  cet  article ,  mais 
l'imputation  était  faufïe,  aifée  à  détruire,  & 
ne  devenait  dangereufe  qu'à  caufe  de  l'efli- 
me  fingulière  que  le  peuple  avait  pour  les 
hypocrites  Pharifiens.  Hyrcan,  outré  de  Tin- 
folence  qu'on  avait  de  diffamer  fa  mère)  & 
de  porter  atteinte  à  la  pureté  de  fa  naiffan- 
ce,  perfécuta  pendant  les  dernières  années 
de  fon  adminiftration ,  cette*fe<9:e  trop  atta- 
chée à  certaines  traditions ,  &  donna  toute 
fa  faveur  aux  Sadducéens  ;  mais ,  toujours 
occupé  à  empêcher  un  des  deux  partis  d'ac- 
çablcr  l'autre,  il  acheva  fes  jours  dans  une 
continuelle  perplexité  ,  &  mourut  l'an  du 
monde  3897  ,  &  avant  Jéfus-Chrifl  107. 
Af iidobule  I  £1&  d'Hyrcan  ^  fuccéda  fans 
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oppofition  aux  dignités  fpirituelles  &* civiles 
de  fon  père;  mais  trouvant  la  conjondure 
favorable  ,  il  prit  le  diadème  &  le  titre  de 
roi ,  qu'aucun  de  fes  prédécefTcurs  n'avait 
ofé  porter  depuis  la  captivité  de  Babylone. 
Ce  prince ,  pour  fignaler  le  commencement 
de  fon,  règne ,  déclara  la  guerre  au3c  Ituriens  , 
qu'il  défit  en  plufîeurs  rencontres  ;  &  les 
voyant  affaiblis,  il  leur  propofa l'alternative ^ 
ou  d'embraffer  la  religion  Juive  ^  ou  d'aban- 
donner le  pays.  Les  Ituriens  choifirent  le 
premier  parti  &  furent  incorporés  à  la  nation, 
tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel. 
L'Iturée  faifait  partie  de  la  Çélé-Syrie. 

On  reproche  à  Ariftobule  ,  devoir  fait 
alfafïfner  fon  frère  Antigone  qu'il  aimait  vé- 
ritablement, &  de  s'être,  en  cette  océafîon^ 
laiffé  féduire  par  les  faux  rapports  de  fa  mère 
qui  haïiTait  mortellement  ce  jeune  prince. 
Le  roi  ayant  reconnu  qu'il  avait  été  trompé  , 
en  eut  tant  de  remords ,  qu'il  traîna  depuis 
une  viemiférable ,  &  expira  enfin  dans  les 
douleurs  &  dans  le  défefpoir,  après  un  règne 
d'une  année. 

Alexandre  Jannée ,  frère  d^Ariftobule ,  lui 
fuccéda,  &  fignala  le  commencement  de  foa 
malheureux  règne  par  faire  mourir  un  de  fes 
frères,  qui  avait  tenté  de  fe  placer  fur  le 
trône.  Il  fit  la  guerre  aux  Syriens,  leur  prie 
Gadara  &  plufjeurs  autres,  places  'fituées  au- 
delà  du  Jourdain;  mais  ne  fe  tenant  pas  alFez 
fur  fes  gardes ,  il  fut  défait  par  l'ennemi  qui 
lui  tua  plus  de  dix  mille  hoxomQS,  6c  lui  en* 
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leva  toac  le  butin  qu'il  avait  fait  dans  la 
campagne.  A  fon  retour  le  peuple  de  Jéru-^ 
falem  le  reçut  avec  des  ris  infultans ,  qui 
lui  apprirent  combien  toute  la  nation  était 
flattée  de  fon  défaftre.  La  haine  que  les 
Juifs  avaient  conçue  pour  leur  roi ,  prenait  fa 
fource  dans  les  différends  qui  s'étaient  élevés 
•entre  les  Sadducéens  &  les  Pharifiens,  fous 
le  règne  d'Hyrcan.  Ces  derniers  ne  pouvaient 
pardonner  aux  princes  Afmonéens  la  prédi- 
leftion  qu'ils  montraient  en  toute  occafion 

rour  leurs  ennemis  ,  &  le  ton  populaire, 
extérieur  mortifié,  &  les  manières  faufle- 
ment  auftères  de  ceux  de  cette  fede ,  en 
avaient  teUement  impofé  aux  Juifs  ,  que  tous 
ceux  qui  n'étaient  pas  attachés  à  la  cour  , 
avaient  embrafle  le  parti  de  ces  hypocrites. 
On  doit  rapporter  à  ce  principe  tous  les  mal- 
heurs qui  troublèrent  le  règne.  d'Alexandre 
Jannée. 

Ce  prince ,  pour  faire  diverfion  à  fa  dou- 
leur ,  fut  affiéger  la  forte  ville  de  Gaza , 
&  il  ne  put  la  réduire  qu'après  une  année  de 
fiége.  Naturellement  barbare,  lorfqu'it  s'en 
fut  rendu  maîcre ,  il  en  fit  maffacrer  impi- 
toyablement tous  les  citoyens,  qui  vendi- 
rent cher  leur  vie  &  lui  tuèrent  plus  de  fix 
mille  hommes.  Enfuite  la  ville  fut  livrée 
aux  flammes,  &  Alexandre  Jannée  goûta 
la  déteftablè  joie  de  n'en  partir ,  qu^après 
fon  entière  deftruâion.  Fier  de  cette  con- 
quête, il  fe  rendit  à  Jérufalem ,  mais  il  n'y 
arriva  que  pour  effuyer  de  nouveaux  affronts. 

Un 
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Un  jour  qu'il  était  occupé  aux  faintes  fonc- 
tions de  la  fouveraine  facrificature  ,  on  lui 
)etta  des  citrons  à  la  tête ,  en  Taccablanc 
d'injures,  &  en  le  traitant  ^>yc/av^,  &  d'hom- 
me indigne  de  porter  la  couronne  &  d'exer- 
cer le  pontificat.  Il  devient  furieux  ,  il 
raflemble  fes  gardes ,  &  fe  mettant  à  leûc 
tête,  il  charge  cette  populace  infolente  ;  fix 
mille  Juifs  périrent  dans  cette  aâion. 

Après  ce  maflacre  le  roi  n'ofa  plus  confier 
la  garde  de  fa  perfonne  à  fes  propres  fujets^' 
tjui  tous  dès  ce  moment  devinrent  fes  enne- 
mis :  il  fit  venir  de  la  Cilicie  Se  de  la  Pifidie 
un  corps  de  troupes  étrangères  ,  compofd 
<le  fix  mille  foldats  aguerris ,  qui  l'accompa- 
gnèrent par-tout/  Un  roi  eft  bien  maiheuM 
reux,  lorfqu'il  Ce  croit  entouré  de  bour- 
reaux prêts  à  lé  poignarder.  Cependant  1% 
guerre  civile  fe  déclare  ;  la  Judée  eft  rava- 

fée  par  les  deux  partis  ;  le  Juif  égorge  le 
uif,  les  villes  font  détruites,  &  le  cruel 
Alexandre  Jannée  renouvelle  dans  tous  le$ 
lieux  où  il  pafle  l'horrible  fcène  qu'il  a  don- 
née' dans  la  deftruâion  de  Gaza.  Il  furprendl 
huit  cents  rebelles  dans  une  petite  ville  ;  il 
ordonne  qu'on  les  conduifent  à  Jérufalera., 
les  fait  attacher  en  croix;  &  pendant  qu'ils 
y  expirent,  il  fait  égorger  à  leurs  yeux  leurs 
femmes  &  leurs  entans.  Le  barbare  !  envi- 
ronné de  fes  concubines ,  il  repaît  fes  regards 
de  cet  affreux  fpedacle.  Cette  guerre  coûta 
plus  de  cinquante  mille  hommes  à  la  Judée  p 
pendant  les  fix  annés  qu'elle  dura»  Ldrfqu'elle 
Tome  m,  Y 
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fiitaffoupîe,  le  roi  tourna  fes  armes  contre 
les  ennemis  de  dehors,  &  obtint  fur  eux 
des  avantages  confidérables  ,  mais  il  jouic 
peu  de  fori  triomphe  ;  car  s'étant  abandon- 
né à  la  débauche,  il  mourut ,  après  un  règne 
de  vinfft-fept  ans ,  Tan  du  monde  3925  ,  & 
avant  Jefus-Chrift  79.  Par  fon  teftament  it 
ordonna  que  fa  femme  Alexandra  gouver- 
nerait le  royaume  pendant  fa  vie ,  &  qu'elle 
choifirait  pout  fon  fucceffeur  celui  de  fes 
deux  fils,  Hyrcan  &  Ariftobule,  qu'elle  ju- 
gerait à  propos. 

Le  règne  d' Alexandra  fut  celui  des  Pha* 
rifiens.  Pour  conferver  les  rênes  de  l'état , 
cette   princcflTe  crut    n'avoir  point    d'autre 

f)arti  à  prendre  que  celui  de  fe  jetter  dans 
eurs  bras.  Sous  TadminiAration  d'Alexandre 
Jannée ,  ils  avaient  été  perfécutés  par  les 
Sadducéens  ;  fous  ccll^  d' Alexandra  ,  ils  de- 
vinrent les  perfécuteurs  de  cette  fefte,  Se 
leur  vengeance  ne  fe  borna  pas  à  les  priver 
de  JieUrs  charges  >  ils  en  voulurent  à  leur  vie, 
à  leurs  biens ,  à  leur  réputation.  L'hypocrifie, 
recouverte  du  manteau  de  la  religion,  change 
en  vertus  les  crimes  qui  Ta  font  arriver  à 
fon  but.  Les  Pharifiens  rendirent  leurs  en- 
nemis refponfables  de  toutes  les  cruautés 
exercées  par  le  feu  roi  :  ils  affeûèrent  de 
chercher  a  réhabiliter  fa  mémoire ,  afin  de 
faire  retomber  fur  les  Sadducéens  tout  l'o- 
dieux de  fes  aâions ,  &  en  conféquente  ^ 
Ils  les  pourfuivirenc  fans  aucuû  ménage- 
tnent»  ^  ^ 


Digitized 


by  Google 


DES  HÉBREUX,  &c.  J07 
Vainement  les  Sadducéens  $*adrefl[^rent  à 
la  reine  ,  pour  faire  ceflTer  cette  perfécution  ; 
vainement  ils  lui  r^préientèrent  qu'eux  feuls 
avaient  foutenu  fa  famille  contre  les  cabales 
des  Pbarifiens^  elle  voulait  régner,  &  la 
politique  ne  lui  permettait  d'être ,  dans  ce 
moment,  ni  jufte  ni  reconnaiflfante  :  mais 
comme  elle  fongeait  à  fe  ménager  des  ref- 
fourccs,  fuivant  lesévénemens,  elle  confeilla 
aux  Sadducéens  de  fe  retirer  dans  les  places 
fortes  de  la  Judée,  où  ils  pourraient  conjurer 
Torage  qui  les  menaçait. 

La  politique  d'Alexandra  lui  devînt  inu- 
tile. Flottant  entre  les  deux  partis  ,  fans 
avoir  pu  les  réunir,  elle  fut  pendant  les  neuf 
années  de  fon  admiriiftration  Tefclave  des 
Pharifiens ,  &  mouruc  en  nommant  pour  foa 
fucceffeur  l'imbécilleHyrcan,  qui  peu  après 
ayant  ,  vers  Jéricho  ,  perdu  une  bataille 
contre  les  partifans  de  fon  frère  Ariftobule  , 
fut  contraint  de  lui  céder  la  couronne  &  là 
grande  facrificature,  &  deftiné  à  paffer  le  refte 
de  fes  jours  dans  une  vie  privée  :  mais  le 
fort  en  décida  autrement. 

Antîpater,  père  d'Hérode ,  (Jont  nous  par- 
lerons incelTamment,  Iduméende  race  &  Juif 
de  religion,  ainfique  fes  compatriotes,  depuis 
que  le  rpi  Hyrcan  eut  obligé  les  Idumééns  à 
embraffer  le  judaïfme;Antipater,  dis-je,  trou- 
va le  moyen  d'engager  Hyrcan  à  tout  tenter 
ppur  rerhonter  fur  le  trône  de  Judée  ,  dont 
fon  frère  Ariftobule -venait  de  le  chaflTer.  II 
fufcite  contre  le  nouveau  roi  4  Arétâs ,  fèti-^ 

Vij 
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verain  de  TArabie  pérrée,  qui  vient,  avec  une 
armée  ^  attaquer  Ariftobule  ;  &  après  Tavoit 
battu,  le  pourfuit,  prend  Jérufalem,  raffié-* 
ge  dans  le  temple ,  &  n'abandonne  la  proie 
qu'àTarrivée  de  Sçaurus,  lieutenant  derom* 
pée  en  Syrie,  qui  le  force  à  fe  réfugier  précipi- 
tamment dans  fon  pays.  Ce  fut  cette  querelle 
des  deux  frères ,  qui  attira  les  armes  des  Ro- 
mains dans  la  Judée.  Pohipéeen  fut  le  média* 
teur;  &  après  avoir  terminé  la  guerre  contre 
Arétas  &  fes  Arabes  ,  il  fe  rendit  à  Jérufa- 
lem, fit  mettre  Ariftobule  dans  les  fersj^ 
&  afTiéga  fes  parcifansqui  s'étaient  retirés  dans 
le  temple.  Cette  place  forte  par  elle-même  & 
défend^ie  avec  une  opiniâtreté  inconcevable  ^ 
aurait  peut-être  épuifé  tous  les  efforts  de  l'ar- 
mée Romaine,  fi  les  Juifs,  plus  fidèles  à  la 
lettre  qu'à  refprit,  n'euffentpas  eu  la  fuperfti- 
tion  de  regarder  comme  un  crime  une  défenfe 
légitime  pendant  les  jours  de  fabbat.  Le  tem- 
ple fut  emporté  apr-ès  trois  mois  de  fîége  , 
le  carnage  fut  terrible  :  douze  mille  perfon-- 
nés  furent  paffées  au  fil  de  l'épée.  L'audace 
de  Pompée  ,  qui  par  fa  préfence ,  profana  le 
lieu  trèsfaint,oùil  n'était  permis  qu'au  grand- 

Î^rêtre  d'entrer  feulement  une  fois  l'année  , 
e  jour  folemnel  de  l'expiation ,  fut  ce  qui 
affligea  le  plus  fenfiblen^ent  les  Juifs  t  &  ce 
qui  excita  le  peuple  à  fe  foulever  contre  les 
Romains. 

Le  carnage  ceflTé  ,  Pompée  fit  démolir  les 
lîbraîlles  de  Jérufalem ,  rétablit  Hyrcan  fur 
U  trône^  5c  envoya  prifQ^mec  à  Rçnie  Aj:ift9t 
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tule  êc  fes  deux  fils  ,  Alexandre  &  Antîgoney 
împofa  un  tribut  à  la  Judée  ,  &  en  laifla^ 
Fintendance  à  Antipater.  Quelque temsaprèsr 
Alexandre  fe  fauva  de  Rome  ^  &  trouva  te 
moyen  de  fe  former  un  parti  aJlez  nombreux 

{>our  faire  trembler  Hyrcan  ,    qui  appella 
es  Romains  à  fon  fecours.  Gabinius ,  gou- 
verneur de  Syrie,  accourut  auflî-tôt,  vainquît 
Alexandre  ;  &  après  avoir  fait  quelques  chan- 
gemens  dans  radminiftration  civile,  il  re- 
tourna dans  fa  province.  Ceci  fe  paflaît  V^rt 
du  monde  3947,  &  57  ans  avant  Jéfur-Chrift^ 
Trois  années  après  Craflus  allant  combattre 
les  Parthes ,  pilla  le  temple  de  Jérufalem  & 
emporta  trente  millions  de  nos  livres.  L'aa 
47  ayant  Jéfus-ChrifV ,  Céfar  remît  le  gou^ 
vernement  de  la  Judée  fur  Tancien  pied  , 
aflura  la  dignité  de  fouveraîn  facrificateut  de- 
Jérufalem  &  la  principauté  du  pays  à  Hyrcan^ 
tant  pour  lui  que  pour  fes  defcendâns  à  per-, 
pétuité ,  &  donna  à  Antipater  la  charge  de^ 
procurateur.  Il  perriiit  aunî  aux  Juifs^  de  re- 
lever tes  murs  de  leur  ville  i^  ftie  Pompéfe 
avait  fait  abattre. 

Les  chofes  étaient  en  cetétàtr,  lorfque  tesi 
Parthes  entrèrent  dans  la  Syrie  ;  ils  envoyé^- 
rent  des  troupes  en  Judée,  qui  remirent 
fur  le  trône  Antigone,  fils  d' Ariftobule ,  ôt 
Hyrcan  fut  conduit  prifônnier  à  Séleucier- 
dans  la  Balbylpni^  Héiodedan^  la  fuite  le 
fit  mourir. 

Pendant  TinvaGon  des  Parthes  dans  la  Jui- 
dée,  Héjcwic  s'était  fiuvé  à^Rome ,  oà^fa  po^ 
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litiquc  adroite  trouva  le  fecrct  de  fe  faire  uti 
puiflânt  protedeur  dans  Antoine  qui  y  était 
alors  tour  puifTant.  Il  lui  demanda  la  cou-r 
ronne  pour  Ariftobule,  frère  de  Marianne^ 
qu'il  devait  époufer,  &  il  Tobtint  pour  lui- 
njéme  ,  &  en  reçut  rinveftituré  au  capitole^ 
avec  les  cérémonies  accoutumées;  mais  il 
avait  été  plus  aifé  aux  Romains  de  lui  donner 
un  trône,  qu'il  ne  lui-  fut  facile  d^  s*en 
emparer.  Anrigone  lui  endifputala  pofleffion 
pendant  deux  ans  :  forcé  de  fe  rendre  à  Hé- 
rode,  après  le  fac  de  Jérufulem  ,  ce  monar- 
que cruel  l'envoya  à  Antoine,  qui ,  auffi  bar- 
bare que  celui  qu'il  protégeait ,  le  condamna 
à  mort  comme  un  criminel  ordinaire,  le  fie 
fouetter  ,  attacher  à  un  poteau  &  exécuter 
ignominieufement  par  fes  li^urs*  Ainu  finie 
en  la  perfonne  d'Antigone  le  règne  des  Af- 
monéens,  qui  avait  duré  cent  vingt-neuf  an^^ 
depuis  le  conunencemenc  de  Padminiflratioa 
de  Ju^as  Macchabée. 

Les  Juifs  n'ouvrirent  point  les  yeuxfur  cet 
événement  extraordinaire ,  *qui  faifait  pafler 
à  un  étranger,  à  un  Iduméen  ,  l'autorité  fou- 
veraine,  &  qui  leur  annonçait  que  la  venue 
du  Meffie  était  proche.  Cependant  Jacob  en 
mourant  l'avait  prédit  à  fes  douze  fils  dans 
ces  termes  :  <«  Le  fceptre  ne  fera  point  ôté  à 
^  Juda ,  &  il  y  aura  toujours  dans  fa  porté- 
»  rite  des  çondufteurs  du  peuple  ,  jufqu'à 
>•  la  vnue  de  celui  qui  doit  être  envoyé  , 
39  &qui  fera  Tobjet  de  l'atteme  des- nations.  3> 
(Génef,  49.  lo.) 
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Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  l'hiftoire 
dç  règne  d'Hérode  le  grande  qui  rebâtie  le 
temple  de  JérufaJem ,  &  fut  heureux  en  tout , 
excepté  dans  fa  propre  i^fon.  Il  fut  barbare 
époux  ,  père  cruel  &  ^nce  injufte.  II  fit 
mourir  tous  les  juges  du  fanhédrin  ou  grand 
confeil  y  &  mourut  lui-même  âgé  de  foixante- 
dix  ans.  Ârchelalis  Ton  fils  lui  fuccéda  .j-  & 
après  un  règne  de  dix  ans,  les  Romains,  mé- 
contens  de  lui ,  l'envoyèrent  en  exil  à  Vienne 
en  Dauphiné  ,  Tan  14  de  Jéfus-Chrift-  Héro- 
de  Antipas  fon  frère,  tétrarque  de  Galilée  » 
fut  relégué  à  Lyon,  &  alors  la  Judée  devint 
une  province  Romaine  ;  les  Juifs  fe  révol- 
tèrent (quelque  tems  après.  Titus  vînt  pour 
les  réprimer  ;  il  prit  Jçrulalem ,  &  la  ruina 
de  fond  en  comble  ;  Su  ayant  paflTé  au  fil  de 
répée  un  nombre  incroyable  de  fes  habitahs, 
il  emmena  le  refte  en  captivité ,  ainfi  que  le 
rapporte  Jofephe.  Cette  deftrudion  arriva 
la  foixante-quatorzième  année  de  notre  ér%* 
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C  H  A  1^1  T  R  E     V- 

'PreWx  de  FHifloin  de  U  Palepne- jufqa'â 
Selim ,  empereur  de&  Turcs^ 

V^  E  pays  furpofledc  par  les  Romains  juf- 
qu^au  têms  de  l'empereur  Héraclitisj  pendant 
^  le  règne  duquel  les  Arabes  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Judée,  fous  la  conduite  d'Amru 
&  de  Sergîil,  lieuten^ns  d'Omar^  fécond 
kalife  depuis  TimpoUeur  Mahomet»  Cette 
Tcvolution  arriva  Tan  16  de  l'hégire  ^  &  de 
rére  chrétiennes^/.  Les  Turcs  Selgîucides 
en  chaffèrent  bientôt  les  Arabes,  &  ceux-ci 
en  furent  chafTés  eux-mêmes  par  les  kalifes 
4d' Egypte,  qui  profitèrent  habilement  de  leurs 
«liTifions  imeftinesr  mais  les  Egyptiens. ne 
confervèrent  pas  long- tems  cette  conquête  ; 
dans  la  même  année  qui  était  celle  de  l'hé- 
gire 49^5  &  de  notre  ère  1098,  les  Chré- 
tiens d'Europe ,  que  les  Arabes  appellent 
-Fnx/rc^,  vinrent  fondre  fur  la  Paleftîne,  ga- 
gnèrent des  batailles,  prirent  Nicée,  An- 
tioche  ,  EdeflTe ,  &  mirent  le  fiége  devant 
Jérufalem.  La  ville ,  après  trente-cinq  jours 
d'attaque  ,  fut  emportée  d'aflaut ,  (le  5  juil- 
let 1 099  )  &  tout  ce  qui  ne  fe  trouva  pas  Chré- 
tien ,  fut  impitoyablement  maflacré  ;  les  croi* 
fés ,  maîtres  de  la  ville  faînte,  ayant  été  faire 
leurs*  pcières  au  tombeau  de  Jéfus-Chriâ^ 
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s'aflTemblèrcnt  pour  donner  un  fouveraîn  à  la 
Judée,  &  Godefroi  de  Bouillon  fut  élu  duc 
de  Jérufalem:  mais  il  ne  régna  qu'un  an  ,  & 
eut  pour  fucceffeur  Baudouin  Ton  frère,  dé]3t 
comte  d'EdefTe. 

Ce  prince  s'empara  d'Acre ,  af  rès  vingt 
mois  ae  fiége  ;  en  1109,  il  prît  Tripoli  de 
Syrie  par  compofuion,  &  fe  rendit  maître 
de  Sidon  &  de  Barut ,  à  main  armée;  il  diftrî- 
bua  aux  Chrétiens  toutes  les  terres  qui  étaient 
aux  environs  de  Jérufalem,  &  mourut  en 
1 1 1 8  ,  après  un  règne  de  dix-huit  ans. 

Baudouin  II  défait  deux  fois  en  bataille 
rarngée  le  fultan  de  Damas,  près  d'Antiochet 
en  I  ijza,  il  eft  fait  prifonnier  &  remis  en  lî- 
bené  ,  moyennant  une  rançon  ;  il  meurt  en 
1131. 

Foulques  d'Anjou  parvient  à  la  couronne  S 
l'âge  de  foixante-dix  ans  :  il  appaife  une  guer- 
re civile ,  excitée  par  le  comte  de  Tripoli  ^ 
chafle  les  ennemis  des  environs  d'Antioche^ 
enlève  quelques  forts  au-delà  du  Jourdain  , 
Se  meurt  en  1142,  après  avoir  régné  onze 
ans  deux  mois  &  quelques  jours. 

Baudouin  III  fon  fils  prend  Afcalon,  bat 
le  fultan  d'Egypte ,  règne  vingt  ans ,  &' 
meurt  en  1162.  . 

Amaulrî ,  fils  de  Foulques ,  &  frère  de  Bau- 
douin III,  itnon^e  fur  le  trône  ;  il  impofe  un 
tribut  au  fultan  d'Egypte ,  prend  Damiette 
en  II 65,  &  meure  en  1173. 

Baudouin  IV  fon  fils  ,  âgé<lé  treize  ans^ 
iBft  proclamé  1:01  d^  Jçrufelèm  *  larégeûcc 
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du  royaume  eft  accordée  à  Raymond ,  comte 
de  Tripoli.  Ce  roi  défit  en  bataille  rangée^ 
le  fameux  Saladin,  fultah  d  Egypte.  Il  re* 
fufa  de  fe  marier  :  maî$  pour  aflurer  la 
couronne  dans  fa  famille  ,  il  donna  fa  fœur 
Sybille  à  Çuîllaume,  marquis  de  Montferrat , 
duquel  elle  eur  Baudouin  V  ;  mais  Guillaume 
<tant  venu  à  nàourir ,  SybiUe  époufa  en  fci- 
condes  noces  Guy  de  Lufignan.  Baudouin 
JV,  avant  fa  mort^  qui  arriva. en  1185,  fit 
reconnaître  pour  f<Mj  fuÈceifeur,  fon  neveu 
Baudouin  V ,  qui  n^avait  encore  que  cinq 
ans,  ôç  nomma  le  comte  de  Tripoli  régent 
du  royaumçé 

Baudouin  V  ne  demeura  pas  plus  de  huit 
njois  fur  le  trône.  On  foupçonna  qu'il  avait 
été  empoifonné,  &  les  foupçons  tombèrent 
parciculièremem*  fur  fa  mère  dont  on  con- 
naiflait  l'ambition.  Ce  qui  eft  vrai,  c*eft  qufe 
cette  prinçefle  n'épargna  ni  or  ni  fupplication 
pour  taire  couronner  fon  mari  Guy  de  Lur 
fignan.  Elle  y  parvint  par  la  cabale  des  cher- 
valiers  du  Temple  :  mais  fi  d'un  côté  elle 
réuffit  à  lui  applanir  le  chemin  du  trône  ^ 
de  l'autre,  elle  lui  fit  un  ennemi  implacable 
dans  la  perfopne  du  comte  de  Tripoli,  qui 
fe  croyait  en  droit  d'y  monter  après  la  mort 
de  Baudouin  V. 

Défefpéré  de  voir  échappe*  le  fceptre  de  fes 
inains ,  Raymond  fait  un  traité  avec  Saladin  , 
&  lui  fait  entrevoir  que  la  perte  des  Chré^. 
tiens  eft  afluréfc,  s'il  veut  tenter  de  les  com- 
battre. Salftdin  arme  puiflàmmetit  >  &  vient. 
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attaquer  la  ville  de  Tibériade.  Auffi-tôt  le 
roi  de  Jérufalem ,  le  grand-maître  des  Tem-* 
pliers,  celui  des  Hofpualiers,  tous  les  princes 
Chrétiens  de  Syrie ,  raffemblent  leurs  forces  ^ 
&  volent  au  fecours  de  la  place.  Saladin 
marche  au-devant  d'eux ,  leur  livre  bataille 
&- remporte  une  viûoire  complette.  Guy  de 
Lufign^an    refta  prifonnier  ^  avec  le  graïul 
maître  des  Templiers.  Ils  furent  conduits  à 
la  tente  du  fultan,  qui  les  reçut  avec  bonté. 
Guy  demanda  à  boire,  &  Bornôs,  feigneur 
de  la  ville  de  Crac ,  dans  TArabie  pétrée»  qui 
étakàïà  fuite,  lui  en  préfenta  >  il  but  & 
reïidit  le  vafe  à  Bornos  ,'quf  fut  pour  boire 
après  le  roi ,  mais  Saladin  Tea  empêcha  p 
§n  lui  difant  :  «  Méchant,  tu  ne  boiras  point 
w  en  ma  préfenee,  car  il  n-y  a  point  de 
»  quartier  à  efpérer  pour  toi.  La   cruauté 
3»  avec  laquelle  tu  as  traité  tous  les  MufuU 
»  nians  qui  font  tombés  entre  tes  mains  ^, 
3>  &  tes  entreprifes  facriléges  contre  la  Mec- 
?>  que  &  Médine ,  oiic  dès  long^tems  pro- 
»  nonce  1 -arrêt  de  ta  mort.  »  En  méme-tems 
iltira  fon  fabre,  &  d'un   feu!  coup  il  lui 
trancha  la  tête.,  Ciette  terrible  adion  étonna 
Lufignan,  &  fans  4Qutè  lui  infpira  quelque 
çraiiïitè.;  .mais  le.fultaa.lui  tendit  lamaia , 
5c  Jpt  jlonna  fa  paxole  royale  qu'il   n'avait 
rien  à  redouter.' ■ 

rl^es^iftoriens  Français  mettent  cette  aven- 
fui-e  fur  le  comte  de  Renaud  de  Ghâtillon  , 
qtti  réellement  avait  fouvent  violé  les  pro- 
l^efles  qu'il  avait  {mes  à  Saladin.  :   - 
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Le  fruit  de  la  viftoîre  que  Sdadin  venzît 
de  rempprter ,  ne  fe  borna  pas  à  la  feule  prtfe 
de  la  ville  &  du  château  de  Tibériade.  H 
coDduifît  fon  armée  dans  la  Galilée  &  dans 
la  Samarie  ,  où  il  s'empafa  de  Naploufe 
&  de  Sébafte  ,  (  anciennement  Sichem  & 
Samarie  )  villes  bâties  Tune  affez  proche 
de  l'autre  ;  cnfuîte  gagnant  du  côté  de  la 
côte  maritime ,  il  pénétra  dans  la  Judée  , 
&  fe  rendit  maître  de  Saint-Jean-d* Acre , 
(  Ptolémaïde)  de  Seyde,  de  Baïut^  d'Af-* 
calon,  de  Gaza  &de  Ramlah» 

Ce  fut  dans  cette  dernière  ville,  qui  n^eft 
éloignée  de  Jérufalem  que  d'environ  une 
fournée  de  chemin ,  que.  Saladin  difpofa  toutes 
les  chofcs  néceflaires  pour  former  le  fiége 
de  la  capitale  de  la  Judée,  &  celle  de  tous. 
les  états  dont  les  Chrétiens  s'étaient  empa- 
rés dans  la  Syrie.  Il  Tattaqua  Tannée  de 
rhégire  583  ,  &  de  notre  ère  1187,  &  lît 
preua  par  tant  d'aflautî  ccMifétutifs  ,  qu'il 
obligea:  les  affiégés  à  arborer  le  drapeart 
blanc,  dans  refpérance  xjué  la  valeur  avec 
laquelle  ils  s'étaient  défendus,  leur  obtien- 
drait une  honorable  capitulation  :  mais  Sala-^ 
din  répondit  aux  députés  qulls  avaient  en- 
voyés ,  qu'il  prétendait  prendre  la  villejpar 
force  >  ainfî  qu'elle  avait  été  prife  au^retois 
fur  les  Mufulmans,  Une  telle  réponfe  tournât 
«1^  fureur  le  courage  des  Chrétiens ,  &  ils 
^âfolurent  de  vendre  bien  cher  au  fultan,  Si 
leur  vie  &  leur  liberté.  En  effet ,  tant  que 
dura  le  fiége ,  il  n'y  eut  point  de  jour  ^ui 
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^e  fût  marqué  par  quelqu'adion  vigoureufe 
de  k  part  clés  aflîégés  ;  ce  que  Saladin  ayant 
obfervé ,  il  fe  détermina  à  leur  envoyer  les 
articles  de  la  capitulation  qu'il  voulait  leur 
accorder.  Un  des  plus  importans  était  >  que 
chaque  citoyen  de  Jérufalem  payerait  pour^ 
ù,  rançon  dix  écus  d'or ,  les  femmes  cinq , 
deux  feulement  pour  chaque  enfant ,  &  que 
ceux  qui  ne  pourraient  pas  payer  cette  fomme 
demeureraient  efclaves  du  vainqueur. 

Ce  traité  ayant  été  figné  de  part  &  d'autre, 
Saladin  entra  en  triomphe  dans  la  ville  noble 
&  fainte  ;  car  c'eft  ainfi  que  les  Mufulmans 
appellent  Jérufalem  ,  &  les  Chrétiens  en. 
fortirent ,  après  l'avoir  pofTédée  pendanc 
quatre-vingt-huit  ans*  Il  y  eut  quelque  tu- 
multe, lorfque  les  foldats  du  fultan  voulurent 
enlever  la  croix  que  Içs  Chrétiens  avaient 
placée  fur  la  principale  mofquée  ,  mais  il 
fut  bientôt  appaifé  par  la  fagelTe  des  ordres 
que  donna  Saladin. 

Les  Chrétiens  fc  retirèrent  tous  à  Tyr  ; 
&  pendant  deux  ans ,  ils  ne  s'occupèrent  qu'à 
recevoir  les  fecours  que  tous  les  princes 
de  l'Europe  ne  ceflaient  de  leur  faire  paffer  , 
&  à  faire  les  préparatifs  néceflaîres  pour 
rentrer  dans  Jérufalem.  Lorfqu  ils  fe  crurent 
en  état  de  tenter  cette  entreprife  hardie, 
ils  s'avancèrent  jufqu'à  Saint- Jean-d' Acre 
qu'ils  affiégèrent.  Auffi-tôt  Saladin  parut  à 
la  tête  d'une  armée,  &  les  aflîégea  eux-mêmes 
dans  leur  camp  ;  mais ,  malgré  tous  les  ef  ^ 
(oiif  qu'il  fit  p  il  ae  lui  fut  pas  poffible  de 
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jctter  du  fecours  dans  la  place,  &  les  Chré- 
tiens s'en  emparèrent  à  fa  vue.  Les  auteurs 
Oriencaux  teprochent  aux  affiégeans  d'avoir 
violé  la  capitulation  qu*ils  avaient  accordée 
à  la  ville,  en  tuant  ou  mettant  dans  les 
chaînes  tous  les  habîtans  qu*il$  y  trouvèrent. 

"  Cette  viâoire  des  Chrétiens  fut  fuivie 
de  la  prife  de  Céfarée &  de  Jaffa,  dont  la  perte 
déconcerta  tellement  les  projets  def  Saladin , 

3u*il  fit  auffi-tôt  démolir  les  fortifications 
'Afcalon  &  de  Lamlah,  dans  la  crainte 
que  ces  villes  ne  tombaflTent  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Bm  Schùhnah  y  auteur  renom- 
mé parmi  les  Orientaux  >  parle  d*uii  traité 
propofc  entre  les  Chrétiens  &  les  M^uful- 
mans^  par  un  des  articles  duquel  le  frère 
de  Saladin  devait  époufer  la  fille  de  Richard, 
roi  d'Angleterre,  qui  lui  apporterait  pour 
dot  la  ville  de  Ptolémaïde ,  &  auquel  le 
fultan  céderait  le  royaume  de  Jérufalem.  Les 
évêques  Chrétiens  s'oppofèrent  formelle-^ 
ment  à  ce  mariage  ,  à  moins  que  le  frère 
de  Saladin  n'abjurât  le  mahométifme  &  fe 
fît  baptifer.  Quoique  ce  traité  reliât  fans 
effet ,  il  eut  cela  de  bon  qu'il  fit  conclure 
une  trêve  de  trois  ans,  pendant  laquelle  les 
deux  partis  fe  fréquentèrent  avec  beaucoup 
de  familiarité.  L'auteur  cité  plus  haut,  are* 
marqué  que  le  roi  d'Angleterre  &  Saladin 
ne  juirèrent  point  cette  trêve ,  &  fe  conten- 
tèrent feulement  de  fe  toucher  dans  la  main. 
Les  autres  princes  Chrétiens  la  jurèrent  fut 
la  croix  ^  &  les  frères  &  les.enfaris.deSa* 
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ladin  fur  Talcoran.  Il  avait  été  décidé  par  ua 
des  articles  de  cette  trêve ,  que  les  villes  de 
Saint-Jean-d'Acre  ,  de  Céfarée ,  de  Jaffa  , 
d'Afof  &  d'Auka  demeureraient,  avec  toutes 
*  leur  dépendances ,  au  pouvoir  des  Chrétiens; 
que  la  ville  de  Jérufalem,  avec  fon  territoire, 
appartiendrait  a  Saladin  ,  8c  que  les  villes 
d'Afcalon  &  de  Raxnlah  refteraient  démaa- 
telées. 

Peu  de  tems  après  la  conclufîon  de  cetti 
trêve,  c'eft- à-dire ,  Tan  de  Thégire  589,  Sa- 
ladin mourut  âgé  de  cinquante- fept  ans, 
après  en  avoir  régné  environ  vinet-quatre 
en  Egypte  &  près  de  dix-fept  en  Syrie*  Sa 
mort  délivra  les  Chrétiens  d'un  formidable 
ennemi.  Ce  prince  infidèle  fut  extrêmement 
regretté  de  lés  fujets,  &  méritait  de  l'être'. 
Pendant  la  maladie  qui  le  précipita  dans  le 
tombeau,  il  faifait  porter  clevant  lui  le  lin- 
ceul qui  devait  rerilevelir  ,  &  celui  qui  te- 
nait cet  étendard  de  laltnort,  criait  à  haute 
Tôix  :  ce  Voilà  tout  ce  que  Saladin  ,  vain- 
»  queur  de  l'Orient ,  remporte  de  fes  con- 
quêtes. 3»  Il  étaît  libéral  jufqu'à  la  profu- 
iion.  Chrétiens  ,  Juifs  ,  Mufulmans ,  avaient 

1>art  à  fes  libéralités  &  à  fes  aumônes  ;  & 
orfqu'il  s'agiflaît  de  fecourir  un  malheureux, 
il  ne  s'informait  pas  quelle  était  fat  religion, 
mais  quelles  étaient  fes  fouffrances.  ^  La  vie 
a>  efl  courte,  difait-il,  &  le  terme  eft  incer- 
»  tain  ;  il  faut  travailler  aujourd'hui ,  nous 
a»  ne  le  pourrons  peut-être  pas  demain.  » 
On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  rappor* 
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té,  que  le  royaume  de  Jérufalem  n'exiftaic 
plus  pour  les  Chrétiens ,  que  dans  Ptolémaïde 
&  un  petit  nombre  de  villes.  Cependant  oa 
croyait  en  Europe  qu'il  fallait  néceflairemenc 
un  roi  à  Jérufalem.  Emerie  de  Lufignan  ^  • 
qui  en  portait  le  titre ,  étant  venu  à  mourir 
Tan  1205  de  rére  chrétienne,  on  demanda 
un  roi  de  Judée  à  Philippe  Aug^fte ,  roi  de 
France,  &  ce  monarque  nomma  pour  porter 
cette  couronne  imaginaire  ,  Jean ,  cadet  de 
la  maifon  de  Brienne  en  Champagne,  dont 
la  fortune  n'était  pas  capable  de  foutenir  le 
rang  auquel  il  montait. 

Le  nouveau  monarque,  en  arrivant  à  Pto- 
lémaïde ,  fe  trouve  à  la  tête  de  cent  mille 
.  combattans ,  qui  s'y  étaient  raffembiés  de  tous 
les  royaumes  de  l'Europe.  Il  fe  fait  couron- 
ner dans  Tyr  &  va  mettre  le  fiége  devant 
Damiette,  dontilfe  rend  maître,  en  1218. 
Mais,  en  1221 ,  ayant  voulu  faire  des  con- 
quêtes dans  l'Egypte  ,  où  régnait  alors  un 
petit-fils  du  grand  Saladin ,  il  eut  l'impru- 
dence de  s'engager  entre  deux  bras  du  Nil, 
précifément  au  tems  que  ce  fleuve  commen- 
tait à  fe  déborder;  &  pour  fauver  fon  ar-^ 
mée  d'une  ruine  totale  ,  il  fut  obligé  de 
rendre  Damiette,  &  de  jurer  qu'elle  ne  por- 
terait de  huit  ans  les  arcnes  contre  l'Egy- 
pte. Il  reûa  en  otage  pour  fureté  de  cette 
parole. 

Tel  était  l'état  des  affaires  en  Judée,  lors- 
que Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne, 
«fitreprit  d'enlever  Jérufalem  aux  inJ&dèles. 

Ce 
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Ce  prince  politique  ,  contre  lequel  les 
papes  fes  ennemis  cherchaient  à  faire  ré- 
volter l'empire,  crut  conjurer  leur  haine ,» 
ea  rendant  ce  fignalé  fervice  à  toute  la 
république  Chrétienne.  Mais  Frédéric  ne 
paffe  pas  les  mers  pour  remettre  fon  fore 
au  hàfard  des  combats  ;  tandis  qu'il  traite 
avec  le  pape  ,  il  négocie  avec  le  fultan 
d  Egypte  :  &  à  peine  eft-il  arrive  en  Afie^ 
qu'il  rend  public  le  traité  qu'il  vient  de 
conclure,  &  par  lequel  on  remet  les  Chré- 
tiens en  pofleflîon  de  Jérufalem,  de  Na- 
zareth &  de  quelques  autres  bourgages  ;  car 
alors  la  ville  fainte  était  entièrement  dé- 
mantelée. Le  droit  de  Frédéric  à  la  cou- 
ronne de  Jérufalem  venait  par  fa  femme 
Yolande ,  fille  de  Jean  de  Brienne  ,  qui 
étant  forti  d'otage  ,  lui  avait  abandonné 
toutes  fes  prétentions  à  un  royaume ,  que  fe$ 
malheurs  ne  lui  avaient  pas  permis  de  con- 
ferver, 

La   fureur  des   croî  fades   fubfiftaît   touw 

jours    d^ns   notre    Europe.   Chaque   année 

.  i'Afie   voyait    de  nouveaux  chevaliers  qui 

venaient  y    fignaler    leur   courage  ,   mais 

Îfrefque  toujours  infruftueufement.  En  1-244,» 
es  habîtans  du  Khorazan  ,  qui  fuyaient 
devant  Jengzis-Khan  ,  fe  jettèrent  fur  la 
Syrie  &  fur  la  Paleftine ,  &  ils  égorgèrent 
dans  Jérufalem  tout  ce  qui  reftait  de  Chré- 
tiens ,  de  Juifs  &  4^  Mufulmans.  Les 
garnifpns  d'Àntioche ,  dé  Tyr  ,  de  Sidon, 
&  des  autres  viUej  de  la  côte,  fufpeûdi>f 
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rent  leurs  querelles  particulières,  pour  s'op-^ 
pofer   à  ces  nouveaux   ennemis.   Soutenus 
par  un  grand  nombre  de  guerriers  d'Europe, 
jls  furent  offrir  le  combat  aux  Korafmins, 
mais  leur  défaite  f'ut  entière,  &  ils  n'eurent 
d'autre   parti  à    prendre    que  celui  de  fe 
réfugier    précipitamment    dans   leurs  forts. 
Tant  de  défaftres  devaient  fans  doute  faire 
.oublier  aux  Européens  l'inutile  projet  d'en- 
lever la   terre  fainte   aux  infidèles  ;  mais 
plus  les  relations  qu'on  recevait  des  maux 
.  que  fouffraient  les  Chrétiens  .  dans  la  Syrie 
&  dans  laPaleftine,  étaiept  défefpérantes, 

Îlus     la    piété    des    fidèles     s'enflammait. 
iOUïs   IX,   roi    de   France  ,   que  Téglife 
a  placé  au  nombre  des  faints ,  en  fortant 
d'une    longue  léthargie  ,    occafionnée    par 
les   fuites    d'une   maladie  violente  ,    crut; 
entendre  une  voix  qui  lui  ordonnait  de  fe 
croifer  &  d'aller  combattre  les  ennemis  de 
notre  fainte  religion.  A  peine  eft-il  échappe 
des  bras  de  la  mort ,  qu'il  prend  la  croix  ^ 
&   renouvelle   en   public    le  vœu  qu'il   a 
fait  intérieurement.  Quatre  années  font  em- 
ployées   à  faire  les    préparatifs  nécelTaires 
pour  la  grande  entreprife  qu'il  médite;  il 
aborde  en    Egypte  ,    aflîége    Damiette   & 
s'en  rend  maître.  Al-malek  Alfalch .  foudan 
d'Egypte  ,   petit-fils  de   l'ancien   Saladin  , 
accourt  pour   défendre    cette  place  ,    déjà 
au  pouvoir  des  Fratiçais,  Saint  Louis  Tap- 

S rend,  quitte  Damiette,  fait  pafler  un  bras 
u  Nil  à  fon  armée  déjà  à  demi- vaincue  pair 
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les  maladies  &  par  la  dilette  des  vivres  ^ 
&  va  préfenter  la  bataille  à  ce  fier  ennemL 
Almaiek  Alfalch ,  qu#  nous  appelions  Mé« 
Ificfela,  loin  de  la  refufer,  l'engage  auffi- 
lôt.  Le  combat  eft  terrible  &  la  vidoire 
long-tems  difputée  ;  mais  enfin,  les  Français 
font  battus  près  de  la  Maflbure  on  Manfou- 
rath ,  &  faint  Louis ,  après  avoir  vu  tom- 
ber à  (es  pieds  fon  frère  Robert  d'Artois  , 
cft  obligé  de  f«  rendre  prifonnier  avec  fes 
deux  autres  frères  le  comte  d'Anjou  &  le 
comte  de  Poitiers.  Il  en  coûta,  pour  la  ran^ 
çon  de  ce  monarque  &  pour  celle  des  au- 
tres prifbnniers^  un  million  de  b«fans  ou 
écus  d*or  ,  &  la  rcftitution  de  Damiette. 

Depuis  cette  dernière  âc  malheureufe  ten- 
tative, les  Chrétiens  d'Europe  ne  (e  révol- 
tèrent plus  contre  les  décrets  de  la  provi- 
dence, qui  avait*  réglé  que  lc6  faints  lieux  ^ 
demeureraient  entre  les  mains  des  infidèles  , 
jufqu'au  moment  qu'elle  a*  fixé  pour  leur 
délivrance.  Le$  Chrétiens  de  Syrie  difputè- 
rent  encore  quelques  années  le  terrain  aux 
Egyptiens ,  qui  les  chaflerent  de  toutes  leurs 
villes,  &  les  obligèrent  à  fe  réfugier  en 
Chypre  &  en  Arménie.  Enfin,  la  Paleftine, 
après  avoir  été  foumife ,  tantôt  aux  kalifes  , 
de  Damas  ,  tantôt  à  ceux  du  Caire  ,  tomba 
avec  l'Egypte  6ç  la  Syrie  Tan  1 517  ,  fou5  la» 
domination  de  Selim  ,  fils  de  Bajafet  II  > 
empereur  des  Turcs ,  &  gémit  encore  de  voie 
arborer  le  croiflant  dans  la  ville  fainte  , 
oà  la  'croix  devrait  feuU  triompher. 
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"t- 1  '   ,  ■        1  .       SSSSSSSSSOk 

CHAPITRE      VI. 

Ancien  gouvernement  des  Hébreux^ 

X-jE  s  Ifraélites  defcendus  de  Jacob  ne  fu- 
rent pas  regardés  comme  un  peuple ,  jufqu'à 
ce  que  s'étanc  extrêmement  multipliés  ea 
Egypte,  leur  nombre  s'accrut  tellement,  qulls 
formèrent  une  nation féparée  à^s  Egyptiens, 
dont  ils  étaient  les  cfclaves,  &  avec  lef- 

Îuels  ils  ne  fe  permettaient  aucune  alliance, 
l'écriture  f  Exode  iz.  )  fixe  à  quatre  cents 
trente  années  le  tems  de  leur  féjour  ea 
Egypte;  mais  pour  concilier  ce  calcul  avec 
d'autres .  paflàges  des  livres  faints ,  il  faut 
commencer  à  compter  le^  années  depuis  le 
'départ  d'Abraham  de  la  ville  d'Ur  chez 
les  Chaldéens ,  jufqu'à  la  fortie  d'Egypte. 
L'Eternel,  fe    fouvenant    des  promeflfes 

3u'il  avait  faites  à  fon  peuple  chéri ,  réfolut 
e  brifer  fes  fers ,  &  de  le  mettre  en  pof- 
feffion  de  la  terre  qu'il  lui  avait  deftinéc. 
Il  choifit  Moïfe  pour  être  le  libérateur  des 
Hébreux,  &  pour  leur  prefcrire  des  loix 
dont  lui  -  même  était  l'auteur,  Moïfe  ne 
fut  dont  que  l'organe  &  l'interprète  des 
vçlontés  du  ciel ,  &  le  miniftre  de  Dieu  , 
qui  s'était  réfervé  la  fouveraineté  fur  les 
Ifraélites.  Telle  fut  la  théocratie  des  Juifs , 
pendant  laquelle  le  Très  -  haut  daigna  les 
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jjouvcîticr  par  là  voix  de  (es  prophètes^. 
Moïfe,  condudeur  de  çecce  nation  ,  dont 
l'Eternel  avait  fait  fon  héritage  ,  établit 
des  tribuns.,  des  centeniers  ,  des  cinqu^- 
teniers  &  des  dixeniers  pour  juger  le  peu- 

Ele  ,  fe  réfervant  le  droit  de  prononcer 
>n  jugement  dans  les  aâfaires  d'une  cer- 
taine importance.  Les  anciens  partagèrent, 
l'autorité  avec  Jofué  ,  fuccefleur  de  Moïfe  , 
&  avec  les  quinze  juges  qjiî  fucceflivemenc 
furent  placés  à  la  tête  du  gouvernement  ^ 
dont  le  premier  fut  Othoniel  &  le  derniec 
le  prophète  Daniel.  Voilà  le  preinièr  état 
des  Ifraélites.  dans  la  terre  promife.  Cet 
état,  fuivant  Génebyard  ,  (  Ghron*  1.  i.  ) 
était  ariftocratique  ;  mais  Jofephe  (  Ant*. 
1,  2.  c.  4.  )  le  traite  de  monarchique^ 

Saiil,  fàcré  ror  par  Samuel,  gouverna  let 
douze  tribus ,  ainu  que  David  &  Salomon  t 
mais  fous  le   règne  4^   Roboam  fbn  fils  ^^^ 
dix    tribus   fe  Réparèrent   du   corps  de  la. 
nation ,  &  formèrent  un  royaume  particu-^ 
lier,   dont  les   fouveraîns  prirent  le  titre- 
de  rois    d*lfraël  ,  pendant   que^  ceux  qui 
gouvernèrent  les  tribus  de  Juda  &  de  Ben«^- 
jamin  ,  s'appellèrent  rois  de  Juda*  11  y  eut 
vingt-trois  rois  de  Juda,  en  y  coniprenant 
Athalie ,  fille  d' Achab  ,  roi  d'Ifraël  ,    &  le 
dernier  de  ces  rois  fut  Sédécias.  Jérebbanfi 
fonda  le  royaume  d'Ifraël ,  écOfias  en  fut 
îe  dernier  louverain.  Sous  fon  règne  Salma- 
nafar  vint  fondre  fur  Ifraçl ,  &  en  tranfporta  . 
tfius  le»  habitans  dans  l'Aflyrie ,  &  daa^. 
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la  Médie  :  c'eft  cette  fameufe  révolution  que 
les  critiques  (e  font  inutilement  efforcés  de 
débrouiller.  Ils  veulent  trouver  dans  cette 
dî^perfioQ  àes  Juifs  ,  l'origine  de  plufieurs 
nations;  ôc,  parcourant  les  quatre  parties 
du  monde  ,  ils  rencontrent  chez  tous  les 
peuples ,  les  loix ,  les  mœurs ,  &  une  par* 
tie  du  culte  de  ces  tribus  difperfées ,  qui 
peu  à  peu  fe  fondirent  parmi  les  nations 
étrangères ,  ne  purent  fe  raflembler  en  corps 
d'état  &  oublièrent  infenfiblement  la  fainte 
Sion. 

Après  la  captivité  de  Batylone,  les  Juifs, 
étant  rétablir  dans  la  Paleftine  ,  confièrent 
le  gouvernement  fouverain  à  leurs  pontifes, 
qui  en  demeurèrent  en  poffeflîon  jufqu'au 
tems  des  Afmonéens  ,  ou  Macchabées  , 
dont  la  famille  régna  fur  les  Hébreux  juf- 

3u'à  Hérode  le  grand.  La  poftérité  de  ce 
ernier  conferva  le  tuone  )ufqu'au  tems  du 
toi  Archelaiis  ,  fous  le  règne  duquel  la 
Judée  fut  réduite  en  province  romaine ,  & 
fous  Tempereur  Vefpafien  ,  les  Juifs  furent 
prefque  entièrement  diffvpés.  Cette  con- 
tinuité de  malheurs  porte  un  caraâère  It 
particulier ,  qu'il  eft  impoflîble  de  n'y  pas 
reconnaître  la  main  de  Dieu  :  cependant 
c*eft  de  ces  mêmes  malheurs,  témoignages 
conûans  d'une  réprobation  fatale  ,  que  les 
Juifs  tirent  un  fu)et  de  gloire ,  en  foutenant 
que  leur  nation  eft  le  cœur  de  l'univers.  «  Le 
»  cœur,  difent-ils ,  (  Buxtorf,  libri  Cofri.  ) 
li  eil  ce   qu'il  y  a  de  plus  noble   dans  le 
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>>  corps  de  rhomme  :  cependant  c'eft  lui 
>>  qui  fouflfre  des  mdifpofitions  du  corps; 
»  c'eft  lui  que  les  paffions  dévorent  &  que 
>>  les  chagrins  affligent  :  mais  il  ne  peut  fe 
»  former  d'abcès  en  lui  ,  parce"  qu'il  a  , 
>>  pour  ainfi  dire ,  une  pureté  primitive  ^ 
»  &  qu'il  conferve  jufqu'à  la  fin  la  force 
>>  de  fe  dégager  des  humeurs  corrompues 
:»  qui  détruifent  lès  autres  parties.  La  ma- 
»  tière  fine  &  délicate  dont  le  cœur  eft 
»  compofé  lui  attire  divers  maux  ,  qu'il 
»  éloigne  enfuite  par  la  vigueur  de  fa  conf- 
^5  ticucion.  »  Ils  ajoutent,  en  fe  fervant  des 
propres  paroles  du  prophète  Âmos  :  ce  Que 
y>  Dieu  ne  connaît  qu'euif  entre  tous  les 
y>  peuples  de  la  terre  ,  &  qu'à  caufe  de 
3>  cela  y  il  punit  leurs  iiviquités  ;  »  mais 
que  leurs  iniquités  font  paflagères  ,  parce 
que  Dieu  né  permet  pas  qu'elles  confu*^ 
ment  le  cœur  ,  comme  elles  ont  autrefois 
confumé  les  Chaoanéens. 

Revenons  au  premier  gouvernement  .des 
'Juifs.  Moïfe  divifa  le  peuple  de  Dieu  en 
douze  tribus,  fans  y  comprendre  celle  de 
Lévi  ,  particulièrement  confacrée  au  culte 
religieux..  Chaque  tribu  fut  partagée  en 
foixante  -  douze  familles  j^  &  ces  familles 
diilinguées  en  grandes  &  petites.  La  nation 
entière  était  compoféè  ou  de  Juifs  d'ori- 
gine ,  defcendus  d'Abraham ,  ou  de  profé- 
Jites ,  fortis  de  différens  peuples  convertis  , 
.&  qui  ne  pouvaient  être  appelles  aux  affem- 
blées  qu'à  la  troifième  géaération.  De  ces 
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deux  forces  de  citoyens  ,  les  uns  étalertt 
libres  &  les  autres  eïclaves.  Les  efclaves' 
étrangers  ii*étaîent  jamais  affranchis  ;  mais 
iau  bouc  de  fept  ans,  les  efclaves  Hébreux 
yecoutraiént  leur  liberté  ;  (  Léviti  .2.  )  & 
alors  on  leur  perçait  Jès  oreilles,  {  Exod.  2t.} 

Î*  )our  témoigner  qu'ils  étaient  rentrés  dans 
à  claflTe  dès  hommes  libres. 
'  Moïfe  partagea  également  toutes  les 
terres  entre  les  douze  tribus  &  affigna  à 
chacune  fes  limites  :  îl  leur  défendit  d'a- 
liéner entièrement  le  fond  de  leur  héritage, 
&  voulut  que  ces  fonds  puflènt  être  rachetés 
après  un  certain  tems  ,  &  que  les  proprié^ 
taîres  féntraflent  de  droit  dans  leurs  biens 
à  la  feptième  année ,  qui  était  celle  du 
Jubilé.  A  regard  des  fucceffions ,  îl  décida 
que  fi/  dans  une  famille ,^  il  ne  fe  trouvait 
point  de  fils,  mais  feulçmènt  des  filles,  elles 
yôrteraiem  rhérîtage  paternel  à  leurs  ma-- 
lis,  pourvu  qu*ils  fùrfent  de  la  même  fai- 
mille  j  mais  que  s'ils  étaient  d*une  autre„, 
elles  feraient  obligées  d'abaridoaner  cet  hé* 
litaffe  à  la  tribu  de  leurs  pères* 

Il  établit  (^  Jofeph.  Ant.  U  <|^  ehap.  14.  ) 
fept  chefs  dans  chaque  ville  pour  y  exercer 
la  juftice  ,  &  voulut  que  chacun  de  ces 
juges  eût  deux  lévites  pour  adjoints  ;  il 
déclara  que  ceux  qui  leraieht  convaincus 
d*avoir  reçu  de  l'argent  pour  prononcer  une 
fentencc  ^  feraient  deftitués  de  leur  charge  ^ 
&  ordonna  que  les  caufes  que  ces  chefs  ;ie 
fe  cxQÎrâient  pas  en  état  de  îuger  ^  pafîe- 
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raîéffit  à  la  décifioft  du  fquverain  pontife  , 
des  prophètes  &  dés  anciens. 

Suivant  les  loix  de  Moïf<^,  il  fallait  troii? 
témoins,  ou  au  moins  deux,  reconnus  pu* 
bliquenient  gens  d'honneur ,  pour  former 
un  témoignage.  Il  n'était  pas  permis  de  re4 
cevoir  les  dépofitions  des  femmes  &  des 
-éfclaVes  ,  &  les  îzMln  témoins  devaient  fouf-* 
frir  la  même  peine  ^  q^e  ceux  qu'ils  avaient 
injuflement  accufés  auraient  fbufferce,  s'ils 
avaient  été  reconnus  coupables. 

Les  voyageurf  pouvaient  cueillir  les  fruits 
qui  fè  trouvaient  fur  les  bords  tles  grands 
chemins  &  les  manger  ^  mais  ils  ne  devaient 
pas  en  emporter,  il  était  d'obligation  de 
TOonfrer  la  route  à. celui  qui  la  demandait, 
&  dé  Relever  celui* qui  était  tombé. 

Tout  Juif  ne  pouvait  éppufer  qu^une 
vierge  ,  de  condition  libre  &  de  parens 
,  honnêtes.  Les  alliances  avec  les  efclaves  & 
Hlèis  filles  de  mauvaiîe  vie  étaient  expref- 
c  fément  défendues,  &  l'argent  qui  provenait 
du  gain  qu'avaient  pu  faire  ces  dernières  , 
ne  pouvait  être  employé  pour  les  facrîfices. 
La  fille  qui  s^était  donnée  pour  vierge  & 
qui  ne  Tétait  pas ,  devait  être  acculée  de- 
vant les  anciens  par  fon  époux  ,  &  fou 
frère  ou  fbn  pète  répondaient  pour  elle. 
Jugée  coupable-,  (î  elle  était  fille  d^un  mi- 
niftré  de  la  religion  ,  on  la  condamnait  à 
être  brûlée  vive  ;  fi  elle  était  d'une  autre 
, -condition,  on  là  lapidait.  Celui  qui  fubor- 
ibaàt  une  fiUe ,  périiïkit  avec  elle  ^  fi  elle 
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avait  été  confencante  du  crime  ;  s'il  lui  ayâitt 
fait  violence ,  il  mourait  feul  ;  êc  celui  qui 
corrompait  une  fille  ,  devait  l'époufer  ,  ou 
payer  dix  ficles  à  fon  père  ;  (  le  ficle  valaie 
environ  trois  fcbellings  d'Angleterre.  )  Le 
mari  qui  fe  féparait  de  fa  femme,  promet-* 
tait  par  écrit  de  ne  la  plus  voir  en  par- 
ticulier ,  îiuquel  cas  il  lui  était  permis  d'en 
époufer  une  autre.  Si  cette  fenmie  fe  remariait 
&  que  fon  fécond  époux  vînt  à  mourir ,  le 
premier  pouvait  la  reprendre.  Lorfqu'une 
femme  reliait  veuve  fans  %nfans ,  le  frère 
de  fon  défunt  mari  devait  l'époufer  ,  & 
le  fils  qui  provenait  de  ce  fécond  mariage 
héritait  de  tous  les  biens.  Si  le  frère  refufaie 
d'épanfer  fa  belle-foeur,  &  ne  donnait  pas 
aux  anciens  une  raifon  valable  de  fon  refus^ 
la  veuve  lui  détachait  un  foulier ,  lui  cra- 
chait au  vifage  ,  &  devenait  libre  de  le 
marier  à  qui  bon  lui  femblait. 

L'efclave  vierge  qu'un  homme  libre  pre* 
nait  pour  en  faire  fon  époufe  ,  devait ,  avant 
la  cérémonie  du  mariage ,  fe  rafer  la  tête 
&  pafler  trente  jours  dans  le  deuil  ,  à 
pleurer  fes  parens  &  fes  amis  qu'elle  avait 
perdus  à  la  guerre. 

Moïfe,  entre  les  loix  qu'il  donna  aux 
Jfraélites  ,  établit  e^reiTémént  la  loi  du 
talion  :  il  eft  dit,  (  Exod.  chaç.  XXI.  ) 
que  #  deux  perfonnes  ont  eu  une  rixe  eiifem- 
ble ,  &  que  quelqu'un  ait  frappé  une  femme 
enceinte  &  l'ait  fait  avorter,  fans  lui  caufer 
la  mort  ^  il  fera  foumis  au  dommage ,  tao( 
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^Tle  le  mari  '  le  demandera ,  &  que  les  ar- 
bitres le  jugeront  ;  que  fi  la  mort  de  la 
femme  s'eft  enfuivie,  Fauteur  du  délit  fera 
condamné  à  mort  :  «  Qu'il  rende  ame  pour 
3>  ame  ,  dent  pour  dent,  œil*.pour  oeil  , 
»  main  pour  main ,  pied  pour\ied ,  brû- 
5>  lurepour  brûlure,  plaie  pour  plaie^  meurr 
:»  triffure  pour  meurtriflure.  » 

On  trouve  dans  le  lévitique,  (chap.  XXIV.) 
«  que  celui  qui  aura  fait  outrage  a  quelque 
»  citoyen  ,  il  fera  traité  de  même ,  frafture 
:»  pour  fraâiure ,  œil  pour  œil ,  dent  pour 
^i  dent.  »> 

Dieu  dit  encore  à  Moïfe ,  (  Deut.  chap. 
XIX.)  que  quand  quelqu'un  fera  convaincu 
de  fwix  témoignage ,  les  juges  lui  rendront 
ainlPqu'il  penfait  faire  à  fon  frère  :  ce  Tu 
55  ne  lui  pardonneras  point ,  dit  le  Seigneur  j 
3>  mais  tu  demanderas  ame  pour  ame ,  œil 
3>  pour  œil ,  dent  pour  dent  ,  main  pour 
»  main  ,  pied  pour  pied,  n  II  femble  toute* 
fois  que  Moïfe  n'entendait  pas  ^u^on  fît  fouf- 
frii»  au  coupable  précifément  le  même  mal 
qu'il  avait  fait ,  mais  une  peine  proportion- 
née au  crime  qu'il  avait  commis  ;  car  lui- 
même  dit  :  (  Deut.  chap.  XXV.)  Que  fi 
Jes  juges  voyent  que  celui  qui  a  péché  foit 
digne  d'être  battu,  ils  le  feront  jetter  par 
terre  &  battre  devant  eux  félon  fon  mes- 
faît  :  Pro  menfurd,  peccati  erit  &  plagarum 
modus.  Jéfus  -  Chrifl  dit  au  contraire  : 
(  Matth.  chap.  V.)  «c  Vous  avez  entendu 
d^que  Von  vous  a  dit  œil  pour  œil ,  dent 
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»  pour  dent  ;  mais  je  vous  dis  de  ne  porm* 
»  réfifter  au  mal ,  &'que  fi  quelqu'un  vous 
»  frappe-  fur  la  joue  droite ,  de  lui  tendre* 
»  la  gauche,  m 

Les  vol«|rs  devaient  rendre  quatre  fois 
la  valeur  ae  la  chofe  dérobée.  Celui  qm 
ne  fe  trouvait  pas  en  état  dé  payer  ce  prix  ^, 
était  vendu.  On  condamnait  les  inceftueux 
au  feu;  e'eflr-à- dire,,  ceux  qui  étaient  con« 
vaincusr  d'entretenir  un  commerce  illicite 
avec  la  mère  ^  après  avoir  connu  la  fille. 
hes  blâfphémateurs,  les  idolâtres ,  les  aduU 
tères,  &  ceux  qui  tranfgreffaient  lefabbat,, 
étaient  lapidés  ,  &  celui  qui  avait  porté  té- 
moignage contre  eux  jettait  la  première- 
pierre. 

Moïfe  avait  auflî  promulgué  des  loîf  mî-^ 
litaires  ;  avant  que  de  faire  la  guerre  à  uit^ 
peuple  y  il  fallait  la  lui  faîte  déclarer  par 
un  héraut.  Le  choix  d'un   général  devait 
tomber    fur  le  pljis  courageux  ôc  le  plur 
expérimenté ,  &  tioit  fur  plufieurs  ,  parce- 
que  rien    n'eft    plus   dommageable-    pour 
l'état   qu'un:   commandement  partagé.    On^ 
devait   s'attacher  à  ir'admettre  au   nombre 
des  foldats  que  des  gens  robuftes  &  donc 
la    valeur    fut    publiquement    reconnue  ^ 
d'autant  que  la  lâcheté  dcs^  foldats  timides > 
peu  faire  pafler  la  crainte  dans  le  coeur  der 
plus  hardis.   Il   étoit  défendu  de  conduire 
a  la  guerre  ceux  qui  venaient  récemment 
de  bâtir    des  maiions  ,   ceux    qui  étaient 
£aacés  ou  aouvellen^nt  mariés.  Sous   |fs^ 
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çeînesles  plus  grièves,  en  afficgeanc  les  villes, 

Quelque  befoin  qu'on  eût  de  bois,  on  ne 
evait  pas  abattre  les  arbres  fruitiers  qui 
fe  trouvaient  dans  les  environs ,  parce  que 
Dieu  les  a  fait  croître  pour  la  fubfiflancc 
des  hommes.  Il  était!  ordonné  de  tuer  les 
ennemis .  qui  faifaient  réfiftance  dans  un 
combat  »  il  fallait  réferver  ceux  qui  met- 
taient bas  les  armes,  afin  qu'ils  payaflent 
tribut  à  leurs  vainqueurs  :  David  commanda 
que  le  butin  fait  fur  les  ennemis  ,  ferait 
partagé  entre  les  foldats  quf  auraient  com- 
battu ,  Je  ceux  qui  auraient  gardé  le  camp 
pendant  Talion» 


CHAPITRE    VIT- 

!  Confifloirc  ou  grand  Sanhédrin  des  Juifs. 

JLj  E  mot  fanhédrîn  vient  du  grec  Synidrion^ 
qui  fignifie  aflfemblée.  On  prétend  que  1*0- 
rigine  du  grand  fanhédrin  remonte  à  Moïfe, 
qui ,  par  l'avis  de  fon  beau  -  père  Jéthro  , 
choifit  foixante-dix  perfonnes  ,  entre  Jes 
anciens  d*Ifraël  ,  pour  lui  aider  à  porter 
le  poids  du  gouvernement.  Le  préfident  de 
ce  confeil  fuprême  était  appelle  Hanajîe. 
H  avait  pour  afleffeur  un  ancien ,  qu'on 
nommait  Aby  père  du  confeil ,  &  un  autre 
ancien  ,  qui  portait  le  nom  de  Hacam ,  ou 
fage.  Tous  les  autres  membres  ne  prcnaienç 
^ue  le  titre  d'anciem. 
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Les  affemblées  du  fanhédriti ,  lorfque  Ie# 
Juifs  eurent  fait  de  Jérufalem  la  capitale 
de  leur  petit  état ,  fe  tinrent  dans  un  lieu 
nommé  Lifcat  Aga:^it,le  conclave  de  Pierre, 
qui  joignait  le  temple  ,  ou  plutôt  qui  en 
faifait  partie.  Tous  les  membres  de  ce  con- 
feil  étaient  affis  en  cercle ,  le  prcfi(lent  au 
milieu  &  les  deux  aflefleurs  a  fes  côtés  : 
remarque  qu'il  eft  néceffaire  de  faire  , 
parce  que  cet  ordre  de  féance  fubfifte  encore 
dans  les  fynagogues  des  Juifs  modernes  , 
Se  qu'il  était  lùivi  dans  les  aflfemb^es  des 
premiers  Chrétiens; 

Ce*  tribunal  jugeait  toutes  les  eau  fes 
majeures  en  dernier  reffbrt  ;  Se,  lorfqu'il  s'a- 
giflart  de  quelque  cas  fur  lequel  la  loi  fe 
taifait ,  ^  touchant  lequel  la  tradition  ne 
s'expliquait  pas  clairement  ,  chaque  juge 
avait  voix  confultative  &  voix  décifjsre. 

Après  la  captivité  de  Babylone,  les  Juifs 
reconnurent  la  néceffité  de  tenir  une  grande 
aflemblée  ,  .pour  .  rétablir  le  bon  ordre  dans 
l'état.  Ils  convoquèrent  cent  vingt  notables 
de  la  nation,  &  nommèrent  Lîdras  préfident 
de  ce  confeil ,  auquel  ils  précendent  que 
fe  joignirent  les  prophètes  Aggée ,  Zacha- 
rie  ,  Malachie,  &  quelques  autres  grands 
hommes  infpîrés  de  Dieu,  tels  que  Daniel, 
Néhémie  ,  Mardochée,  Zorobabel,  Azarias, 
JVIifaël  &  Hananias.  Il  eft  permis  de  croire 
que  tous  ces  fages  perfonnages  ne  furent  pas 
membres  de  cette  aflemblée  ;  mais  cela 
prouve  qu'indépendaimnent  de  ceux  qui  la 
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eompofaient  ordinairement,  dans  certaines 
citcofiflancesyon  y  admettait  auffi  des  anciens 
de  !a  nation. 

Les  Hébreux  difaîent  que  le  fanhédrîn 
avait  le  pouvoir  de  faire  Suc  latora  ;  (  une 
haie  à  la  loi ,  )  parce  qu'en  effet ,  il  était 
autorifé  à  l'explique?,  comme  il  le  jugeait 
convenable,  fuivant  les  tems  &  les  circonf- 
tances  ;  &  ceux  qui  refufatent  de  fe  fou- 
mettre  à  fes  arrêts ,  étaient  traités  de  rebelle 
&  encouraient  l'excommunication.  C'eft  en . 
ce  fens  qu'un  fameux  rabbin  (  R.  Moïfe  ) 
lui  donne  le  nom  de  fondement  de  la  loi 
de  boiiche.  Si  de  colonne  de  la  véritable 
dodrine. 

Outre^  grand  fanhédrin,  il  y  avait  un  autre 
tribunal ffcompbfé  devingt-tfois  perfonnes  , 
que  l'on  appellait  le  petit  fanhédrin  ,  &  qui 
jugeait  en  première  inftance  les  caufes  des 
citoyens  de  Jérufalem.  D'autres  p^its  fan- 
hédrins  étaient  répandus  dans  les  provin- 
ces &  prenaient  connaiflance  des  affaires 
.qui  regardaient  la  juftice  ,  pour  la  ville 
&  le  territoire  dans  lequel  ils  fe  tenaient  ; 
tandis  que  le  grand  fanhédrin  de  Jérufalem 
préfidait  fur  les  affaires  de  la  nation  en 
général  ,  recevait  les  appels  des  cours  in- 
férieures, interprétait  les  loix,  &  faifait  des 
réglemens  pour  en  faciliter  l'exécution. 

Lorfque  Gabinius ,  général  Ronfain  ,  réta* 
blît  Hyçcan  dans  la  fouveraine  facrificature  , 
ainfî  que  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  &  qu'il 
fendit  ariAocratique  le  gouvernementxivil» 
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de  monarchique  qu'il  était  auparavant ,  il  caflît 
le  grand  &  les  petits  taahédrins,  &  y  Tub^ 
llitua  cinq  différentes  cours  de  juflice,  donc 
chacune  était  indépendante  des  autres  & 
ibuveraine  dans  fon  reffort.  La  première 
fut  placée  à  Jérufalem,  la  féconde  à  Jéricho, 
la  troifième  à  Gadara^Ia  quatrième  à  Ama- 
thus,  &  la  cinquième  à  Séphoris.  Céfar  j^ 
comme  on  faiti^  remit  les  chpfes  fur  Tan-» 
cien  pied.  Mais  Hérode  étant  monté  fur 
le  trône  trerite-feptans  avant  Jéfus-Chrift,  fiç 
périr  tous  ceux  qui  cpmpofaient,  alors  le 
grand fanhédrin,  à  Texcepcion  de  deux,  que 
jans  doute  il  ne  regardait  pas  conime  fes 
ennemis.  Jofephe  nomme  ces  deux  àncieni 
Hillel  &  Shammaï.  Les  defcendans  du  pre- 
mier furent  préfidens  du  nouveau  «fenhédrin 
pendant  dix  générations. 

Les  Juifs  avaient  encore  un  autre  tribu- 
nal qui  ne  foufFrit  aucun  changement ,  pen- 
dant qiril  leur  fut  permis  de  fe  gouver* 
ner  félon  leurs  loix  :  ils  Tappellaient  la  cour 
des  rois ,  &  cette  couf  décidait  tous  les  diffé- 
rends entre  particuliers  ,  concernant  les  mar-?* 
chés ,  les  ventes ,  les  contrats  &  autres  affaires. 
Dans  tous  ces  cas  ,  une  des  parties  choîfif- 
fait  un  arbitre  pour  juge  ,  l'autre  en  choi- 
fiffàit  un  fécond ,  &  ces  deux  arbitres  con- 
venaient d'un  troifième.  Ces  trois  juges  , 
après  avoir  entendus  les  parties,  jugeaienc 
la  conteftation  en  dernier  reffort. 

L'autorité  du  grand  fanhédrin  a  fubfifté 
tAnt  que  le$  Juifs  font  demeuxés  en  corps 

d'état 
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4'ikïit.  Cependant  les  rabbins  diftinguenc 
certains  tems  d'infpiration  >  pendant  lefquels. 
cette  autorité  cefla.  Ils  fe  perfuadent  que  la 
prophétie  ,  ou  infpiration  divine  ,  a  duré 
jufques  vers  la  quarantième  année  du  fécond 
temple ,  à  laquelle  fuccéda  une  autre  forte 
d'inîpiration  qu'ils  appellent  Bathkol  ,  la 
fille  de  la  voix.,  dpnt  nous  parlerons  dans 
le  chapitre  duTalmud, 

La  nation  Juive  fe  trouvant  difperfée  par 
Wutè  la  terre ,  fuivant  la  prédidion  des  pro- 
phètes, elle  n'eut  plus  pour  règle*  que  ce 
qu'elle  put  recueillir  des  anciennes  confti- 
tutions  du  fanhédrin,  La  feule  aflemblée 
remarquable  ,  tenue  par  les  Juifs  depuis  leur 
difperfion,  eft  celle  qui  fe  tint,  fuivant  M. 
Bainage,  (  L.  9.  chap.  35.  hift.  des  Juifs  ^  ) 
à  trente  lieues  de  Bude  dans  la  plaine  d'A- 
géda,  pour  décider  fi'  le  MefCe  était  venu> 
ou  fi  Ton  devait  encore  l'attendre.  Trois  cents 
rabbins  ,  fçachant  tous  parfaitement  Thé- 
breu ,  compofèrent  cette  aflemblée,  dont  lé 

Eréfident  était  un  Juif ,  iflii  de  là  tribu  de 
.évi.  On  examina  la  queftion  :  <<  Si  lé  Meffie 
n  étaitdéjà  venu,  ou  s'il  fallait  l'attendre;  » 
&  l'on  conclut  que  fon  règne  n'était  pas 
encore  arrivé ,  &  qtf il  fallait  attribuer  ce 
retard  à  Timpénitence  &  aux  péchés  de  la 
nation.  Il  y  eut  quelques  rabbins  qui  avan- 
cèrent qu'on  devait  trouver  les  caradères  du 
Meffie  dans  Elie^^d'autres  que  ce  divin  Rédemp- 
teur du  genre  humain  était  certainement 
Jéfus-Chrifl,  dont  les  miracles  s'accordaient 
Tom^  ÎIL  X 
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parfaitement  avec  tout  ce  que  les  propfiètcf 
en  avaient  prédit.-  Mais  les  membres  de  ce 
prétendu  concile  ne  manquèrent  pas  de  réfu- 
ter ces  novateurs  ,  &  conclurent ,  après  une 
longue  délibération,  que  le  Meflîe  paraî- 
trait fur  la  terre  en  conquérant  ;  qu*il  ne 
ferait  aucun  changement  à  la  religion  ,  Se 
qu'il  naîrrait  d'une  vierge.  M.  Bafnace  aiTure^ 
(ur  la  foi  d'un  Anglais  ^ui  prérendait  avoir 
affifté  à  ce  concile ,  que  fix  eccléfiailiques  , 
députés  de  Rome ,  vinrent ,  comme  il  allait 
fe  diffoudre ,  propofer  aux  membres  qui  le 
tenaient,  de  reconnaître  le  Meflîe  dans  Jéfus- 
Chrifl,  &  fon  vicaire  dans  le  pape  :  &  il 
ajoute ,  que  loin  d'acquiefcer  à  cette  propo- 
fîtion  fi  contraire  à  Tefprit  du  judaiTme^ils 
prononcèrent  un^  efpèce  d*anathême  contre 
YHom'm€'DieUf  contre  rinterceflion  des  faints/ 
le  culte  des  images  &  l'invocation  de  la 
feinte  Vierge. 

Mais  ,  n'en  déplaîfe  à  l'auteur  de  l'hiftoire 
des  Juifs,  un  pareil  fait  eft-il  croyable?  eft- 
il  poflîble  d'imaginer  que  les  Juifs  ayent  eu 
la  permiilion  de  tenir  un  tel  concile ,  &  qu'ils 
y  ayent  blafphêmé  le  nom  de  Jéfus-Chrift, 
en  préfence  des  miniftrcs  du  pape  ,  envoyés 
exprès  pour  leur  ouvrir  les  yeux  ? 

Après  l'abolition  du  fanbédrin ,  les  Juifs 
ont  érigé  des  tribunaux  particuliers  pour 
réfoudre  les  cas  de  confcience,  &  pour  ter- 
miner les  difputes  qui  pourraient  s'élever* 
fur  la  religion.  Ces  tribunaux,  qu'ils  appel- 
lent maifonsde  jugement ^fubfiâent  encore^. 
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mais  fans  autorité  réelle  :  ceux  qui  les  corn- 
pofent  font  nommés  Parnaffims  ;  ils  recueil- 
lent les  aumônes  &  les  offrandes,  &  ils  ont  foin 
de  les  diftribuer  aux  pauvres.  Ce  font  eux 
qui  lancent  les  excommunications ,  mais  le 
cas  eil  rare. 


Ç  H  A  P I T  RE     VI  I  L 

Synagogues  des  Juifs. 

\^  E  ne  fut  qu'au  retour  de  la  captivité  que 
les  Juifs  établirent  des  fynagogues ,  &  ils  en 
durent  Téreâion  à  Efdras ,  qui  ordonna  que 
la  loi  ferait  lue  en  public.  Les  endroits  oîi 
le  peuple  s'aflemblait  pendant  fa  difperfion , 
ne  doivent  pas  être  regardés  comme  de  vraies 
fynagogues ,  quoique  peut-être  elles  en  por-^ 
taffent  déjà  le  nom  :  d'ailleurs  Jes  exemplaires 
de  la  loi  étaient  encore  rares  ;  &  où  il  n'y 
avait  point  d'exemplaire  de  la  loi ,  il  ne  pou- 
vait exifler  de  fynagogue  ,  puifque  le  prin- 
cipal motif  de  la  réunion  des  fidèles  dans 
la  fynagogue ,  était  d'entendre  la  lefturc  & 
l'explication  de  la  loi. 

Bientôt  ces  lieux  faînts  fe  multiplièrent 
daos  la  Judée  &  dans  tous  les  autres  pay» 
où  les  Juifs  étaient,  établis ,  &  où  on  leur 
accordait  la  liberté  de  confcience.  Par-tout 
où  il  fe  trouvait  dix  batelnim,  c'eft-à-dire^ 
dix  pçrfçiuxes  d'un  âge  mûr ,  libres ,  fiç^çii 
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«tat  d'alfifter  ciWiftaftiment  au  fer^îce,  on  f 
^tigeacine  fynagoguè.  Les  dofteurs  ou  rab- 
bini  expliquaient  la  loi  dans  ces  fynagogues. 
Se  cela  Te  pratiauaît  encore  du  tems  de 
Jéfus-Chfift  &  des  apôtres.  Gomme  elles 
fervaient  auffi  de  tribunal  pour  rendre  la 
juftice,les  miniftres  s'y  plaçaient  comme  dans 
le  fanhédrin.  Le  préfidcnt  fe  plaçait  au  milieu 
du  cercle  ,  ayant  les  anciens  des  deux  côtés  , 
&  pi  US'  bas  étaient  des  bancs  occupés  par 
les  difciples  qui  étudiaient  la  loi.  Ces  aiP- 
ciples ,  qu'on  appellait  Tam/i^d  *  Hacamim  ^ 
difciples  des  fages ,  étaient  partagés  en  trois 
claflTes ,  dont  les  fujets  des  deux  inférieures 
montaient  fucceffivemeiit  à  la  première.  Le 
peuple  fe  tenait  en  bas,  fur  des  nattés  ,  de 
façon  que  le  préfident  &  les  anciens  lui 
tournaient  le  èoL 

L'impofiiion  des  mains  était  néceflaire 
pour  inftaller  un  miniftr^  dans  la  fyhagogue. 
Moïfe  établit  cette  cérémonie.  Il  impofà  les 
iiiaîns  fur  Jofué  qurdévart  être  foniTuccefleur , 
&  fur  les  anciens  qui  devaient  côttiptjfer  le 
grand  fanhédrin,. &  qui  furent  îttcontinenc 
remplis  de  refrrit  faint.  A  l'imkatîoÂ  de 
Moïfe,  les» chefs  qui  fuccédèrterit  à  Jofué 
împoferent  les  mains  fur  les  artcièns  ,  qui 
remplacèrent  Ici  pfemiers  membres  dé  ce 
grand  confeil.  Les  rîibBins  ne  r^klént  ce- 
pendant pas  que  cette  cérértionie  fut  d'une 
abfolue  néceffité,  &  ')h  difent  qÙ6  les  an- 
ciens à  qui  oh  avait  une  fois  iirîp^fé  Us 
jnaiàs  ^  avaient  droit  4c  ïe%  im|^«r  k  d'aa^ 
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tfes  ,  pourvu  qu'ils  fuiFent  trois  ;  pratique 
qui  fut  obfervéc  dans  la  primitive  ^glife  ^ 
où  il  fut  arrêté  qu'il  y  aurait  au  moins  trois 
évêques  pour  l'ordination  d'unévêque.  Dans 
la  fuite  les  dodeurs  Juifs  ajoutèrent  à  l'imi 
pofirion  des  mains,  qui  d'abord  fe  fit*  fanî 
parler  ,  ces  mots  :  «  Jet'imrofe  les  mains, 
5>  ou  la  main  te  foit  imposée,  »  (  Deat'. 
chap.  34.) 

Le  fervice  ordinaire  de  la  fynagogue  con* 
fiftait  dans  la  prière  >  la  ledure  de  récriture 
&  la  prédiction  :  lït  partie  la  plus  effemielle 
des  prières  était  ce  que  les  Juifs  appellent 
Schtmonchi  Eshrc ,  ou  les  dix-neuf  prières^^. 
Toutes  les  perfonnes  qui  font  parvenues  à 
l'âge  de  difcrétion  doivent  les  offrira  Dieu 
trois  fois  le  jour  ,  le  matin,  vers  le  midi  & 
le  foir  ,  &  on  les  lit  avec  beaucoup  de  folem- 
iiité  les  jours  d'aflembi^e.  La  féconde  par- 
tie du  fervice  était  la  ledure  du  vieux  tef- 
taroent  :  cette-  lecture  éta#t:  &  eft  encore  de 
trois  fortes  ;  fçavoir  ^  1^.  le  Kiriath  Shéma  : 
x^la  loi  :  }°  les  prophètes.  Le  Kiriath^Shémâ 
confifte  en  trois  morceaux  de  l'écriture ,  deux 
tirés  duDeuiéronome>(  chap.  VI  &  chap.  XL  ) 
&  un  du  livre  des  nombres*  (  chap.  XV.)  On 
ajoute  à  cette  lefture  plufieurs  prières  &t 
lâions^  de  grâces  -,  mais  les  hommes  libres 
font  feuls  obligés  d'entendre  cette  partie 
de  l'office  divin  le  matin  &  le  foir  ^&  l'on 
en  difpenftî  les  femmes  &  les  fervkeurs. 

^  troiiième  partie  du  fervice-étaît  & 
i&  toujours  l'explication  de  l'éclriture  y  .&  lat^ 

ïiij 
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prédication.  La  loi  fe  lifaît  debout,  &y«c-^ 
pliquait  affis.  On  s'afleniblait  trois  fois  cha- 
que femaine  dans  les  fynagogues  ;  fçavoir , 
U  lundi  ,  le  jeudi ,  ,&  fur-tout  le  famedi 
jour  du  fabbat,  &  dans  chacun  de  ces  jours 
raflembiée  fe  tenait  le  matin,  l'après-midi 
&  le  loir.'  Les  cinq  givres  de  Moïfe  étaient 

'  partagés  en  autant  de  ferions  qu'il  y  a  de 
femaines  dans  Tannée;  enforte  que  la  Joî 
était  ^ue  en  entier  dans  le  cours  des  douze 
mois  qui  la  compo^fent. 

Lej. anciens  de  la  fynagogue  en  gouver- 
fiaîent  toutes  les  :  flaires  ,  &  réglaient  les 
exercices.  Après  eux  il  y  avait  le  miniftre. 
qui,  peut-être  >  était  un  des  anciens,  lequel 

,  prononçait  les  prières  au  nom  de  toute 
xaflTembiée  ,  &  qui ,  par  cette  raifon ,  était 
iippelié  Scheliach-{ihbor  ,  Tange  ,  ou  le 
xneflajger  de  l'églife  :  tel  était  fon  emploi; 
inais  il  ne  l'exerçait  pas  toujours ,  &  quelque- 
fois il  fubftituait^à  fa-  place  une  perfonne 
dont  râffe  ,  la  bonne  conduite ,  l'habileté  & 
ja  piété  étaient  reconnus.  Après  le  Scheliach^ 
^ibbor  venaient  les  diacres  ,  ou  miniftres 
inféiieursde  la  fynagogue  ,  qu'on  nommait 
en  hébreu  Cha^anim  ,  c'eft-à-dire  ,  fur-inten- 
dant. Ceux-  ci  gardaient  les  livres  facrés  de 
|a  loi  &  des  prophètes  ,  &  du  refte  de  l'é- 
criture fainte  ,  les  livres  de  la  lithurgie  & 
cous  les  meubles  de  la  fynagogue.  Ils  préfen- 
talent  les  livres  à  celui  qui  devait  lire  la 
loi  Se  les  prophètes ,  devaient  le  repi endre , 
lorfqu'il  lui  arrivait  de  fe  tromper;  &  la 
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leâure  finie  ^  c'était  entre  leurs  mains  qu'il 
£dlaic  remettre  les  livres. 

Primitivement  il  n'y  avait  point  de  lec- 
teur en  titre  dans  les  fynagogues  :  s'il  fe 
rencontrait  un  prêtre,  ou  un  lévite  dans  Taf- 
femblée,  on  lui  déférait  cet  honheur,  (Inoa 
le  premier  Ifraélite  inftruit  fe  chargeait  de 
remplir  ce  faint  miniftère,  &  cela  allait  juf-' 
qu'au  nombre  de  fept  ,  parce  que  chaque 
fedion  de  la  loi  était  partagée  en  fept  parties. 
L'interprète  de  lafynagogue  était  chargé  de 
traduire  en  Chaldéen  les  leçons  qu'on  lifait 
au  peuple  en  Hébreu-  A  l'égard  de  la  bénédic- 
tion qui  terminait  chaque  aflemblée,  le  prê- 
tre qui  s'y  trouvait,  devait  la  donner,  ou  au 
défaut  du  prêtre ,  ce  dtoic  appartenait  au 
Scheliach'libbor. 

Autrefois  les  Juifs  bâtiffaîent  leurs  fynago- 
gues hors  des  villes,  &  ils  les  environnaient 
d'arbres  :  aujourd'hui  ils  choififfent ,  autant 
qu'il  leur  eft  pofTible  ,  un  lieu  élevé  dans 
les  villes ,  où  l'exercice  du  judaïfme  eft  per- 
mis. L'édifice  doit  être  plus  haut  que  les  mai- 
fons  ordinaires:  <<  car,  difent-ils,  la  maifon 
»  du  Seigneur  doit  être  élevée,  d»  Les  murs 
des  fynagogues  font  ordinairement  boifés  ou 
couverts  de  tapifleries;  ils  font  chargés  de 
mlTages  de  l'écriture,  ou  defentences  propres 
a  réveiller  la  dévotion.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  bancs  pour  la  commodité  du  peu- 
ple, beaucoup  de  lampes  &  de  chandeliers 
deftinés  à  éclairer  le  lieu  faint ,  des  armoires  ' 
où  font  renfermés  les  livres  facrés  &  les  vê- 
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temens^  donc  on  fe  fert  pour  les  prières,  det 
troncs  aux  portes ,  pour  recevoir  les  aumô-* 
lies  y  &  un  pupitre  au  milieu,  où  l'on  place 
le  livre  de  la  loi.  Les  femmes  occupent  une 
galerie  haute,  fermée  d'une  jaloufie.  La  fy- 
nagogue  doit  être  percée  de  telle  manière  , 
que  l'entrée  regarde  le  lieu  oh  l'on  prie  ;  c'elfc- 
à-dire,  que  fi  l'on  prie  tourné  du  côté  de 
l'orient  ,  la  porte  doit  être  à  l'occident. 
Cela   fe  pratique   ainfi  ,  afin   que   le  Juif 

I)uifle  s'incliner  vers  l'arche  en  entrant  dans 
a  fynagogue. 

Les  Juifs  ont  au  vieux  Caire  une  fyna^ 
goffue,  dont  ils  font  remonter  l'écabliffement 
fulqu'à  feize  cents  ans.  Ils  prétendent  qu'une 
tribune  qu'on  y  voit,  a  été  précifément  bâtie 
fur  l'endroit  où  repofe  le  corps  du  prophète 
Jérémie,  &  fe  flattent  de  pofféder  un  ma- 
nufcrit  de  l'ancien  teftament ,  entièrement 
écrit  de  la  main  d'Efdras  ;  ils  racontent  que 
ce  grand  homme ,  par  refped ,  n'avait  pas  ofé 
tracer  le  nom  de  Dieu  dans  fon  ouvrage  ; 
anaîs  que  le  lendemain  qu'il  l'eut  achevé ,  il 
tfouva  ce  faint  nom  écrit  par  une  main  mî- 
raculeufe  ,  dans  tous  les  endroits  qu'il 
avait  laiiTés  vuides. 

Le  père  Gozzani ,  fameux  mîffionnaire  , 
nous  afTure  avoir  vifité  une  fynagogue  des 
Juifs  de  la  Chine ,  bâtie  dans  la  ville  de 
Kaî-fong-fu ,  dans  la  province  de  Ho-nan  : 
m  Elle  regarde,  dit-il,  Toccident,  par  la 
9^  même  raîfon,  que  celles  des  Juifs  d'Eu^ 
K»  rope  font  tournées  vers   Torienc  ^  .afin 
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fi  d^être  toutes  tournées  du  côcé  de  Jéru*- 
»  falem ,  objet  des  defirs  de  la  nation.  Elle 
^:>  eft  diVifée  en  trois  parties,  &  conttruite 
>»  fur  le  modèle  du  temple  de  Salomon.  La 
»  première  &  la  plus  fainte  de  ces  parties 
3»  répond  à  VHéchal  des  Juifs  modernes,  de 
»  mieux  encore  au  Saint  à^%  faints  de  Tan- 
»  cien  teftament.  C'eft-là  que  font  dépofés 
3>  les  livres  de  Moïfe;  le  chef  de  la  fyna- 
»  gogue  qui  repréfente,  à  quelques  égards, 
3>  le  fouverain  pontife  de^  Hébreux  ,  a 
7»  feul  le  droit  de  pénétrer  dans  ce  lieu 
3ï  facré. 

3»  On  voit  dans  cette  fyna^ogue  douze 
»  tabernacles  faits  en  manière  d'arche  pour  \ts 
»  douze  tribus ,  &un  treizième  pour  Moïfe, 
»  pofés  fur  des  tables ,  environnés  chacun 
3>  de  petits  rideaux.  Chacun  de  cos  taberna-^ 
»  clés  renferme  les  cinq  livres  du  Pen- 
^>  tateuque ,  qu'ils  appellent  Kim ,  écrits 
»  fur  de  longs  parchemins,  &  plies  fur  des 
»  rouleaux.  On  trouve  dans  la  féconde  partie 
»  de  cet  édifice  unechaire  élevée,  où  l'on  fait 
»  la  ledure  de  la  loi  les  jours  de  fabbat  , 
a»  &  les  autres  jour^  folemnéis;  &,  la  der« 
»  nière  partie  a  beaucoup  de  reffemblance 
»  avec  le  veftîbule  de  l'ancien  temple,  & 
»  eft  ornée  d'une  fort  grande  quantité  de  caf* 
>»  folettes,  où  Ton  brûle  des  parfums  en 
»  l'honneur  des  patriarches ,  &  autres  grands 
y>  hommes  de  la  nation.  Comme  la  loi  de 
3i  Moïfe  ne  permet  pas  de  placer  dans  la 
a»  fynagogue  le  portrait  de  l'empereur ,  les 
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»  Juifs  y  ont    placé  fon  nom  infcrîc  dans 
»  un  tableau.  (  V.  Lett.  idif.  T.  VII.  )  «  . 

La  plus  fuperbe  fynagoguc  des  Juifs  mo- 
dernes ,  eft  celle  d'Amfterdam  ,  dont  ils 
firent  la  cérémonie  de  la  confécration  le  deux 
août  1675. 


CHAPITRE    IX. 

Sacrifices  f  fouv train  Sacrificateur  p 
Prûres,  Lévites. 

Aaron  fut  le  premier  grand  pontife  des 
Juifs  :  fon  frère  Moïfe  le  confacra  lui  &  fes 
fils  dans  le  défert  avec  beaucoup  de  folemnité, 
&  prefciivit^  tant  à  eux  qu'à  leurs  fuccef- 
feurs ,  de  faire  feuls  les  facrifices,  d'entrete- 
nir les  lampes ,  &  le  feu  qui  devait  conti- 
nuellement brûler  fur  Tautel  ,  de  compofer 
les  parfums ,  de  démonter  le  tabernacle  quand 
on  devait  décamper ,  &  de  le  remonter  quand 
on  était  arrivé  au  lieu  du  campement.  En 
un  mot ,  Aaron  &  fa  famille  furent  choifis  par 
lelégiflateur  des  Hébreux  pour  exercer  exclu- 
fivement  toutes  les  fondions  du  facerdoce  , 
(Exod.  XXVIlI.  )  qui  avant  cet  établiffement 
étaient  arbitrairement  exercées  par  chaque 
chef  de  famille,  ou  même  pariijbaque  par- 
ticulier :  car  avant  Moïfe  il  n'y  avait  point 
de  règles  dans  les  facrifices  ;  on  offrait  a  fon 
choix  les  fruits  de  la  terre  ^  la  graiffe  ou  le 
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lah  des  animaux ,  le  fang  ou  la  chair  des  ^ 
viâimes.  Moïle  inilitua  des  facrifices  fan« 
glans  &  d'autres  non-fanglans.  Les  facrifi- 
ces fanglans  écaienc  l'holocaufte  ,  l'hoftie 
pacifique ,  &  le  facrifice  pour  le  péché.  Dans 
l'holocaufte  la  viAime  était  brûlée  en  entier , 
&  Ton  n'en  réfervait  abfolument  rien ,  pour 
faire  reflfoavenir  l'homme  qu'il  doit  fe  con- 
facrer  entièrement  &  fans  réferve  à  foa 
Créateur.  Vhoftie  pacifique  était  offerte  pour 
rendre  grâce  à  Dieu  ^  pour  lui  demander 
quelques  bienfaits^ôu  pour  s'acquitter  dequeU 
que  voeu.  On  en  brûlait  la  graiile  &  les  reins  ^ 
la  poitrine  &  l'épaule  appartenaient  au  facrifi- 
cateur  ^  &  le  refle  à  celui  qui  offrait  la  vic- 
time. Dans  le  facrifice  pour  le  péché,  le 
prêtre ,  avant  que  de  répandre  le  fang  de  la 
vidime,  trempait  fon  doigt,  &  eiv touchait 
les  quatre  coins  de  l'autel  ,  fur  lequel  on 
brûlait  enfuite  la  graifle ,  &  la  chair  appar- 
tenait au  facrificateur  ,  qui  devait  la  manger 
dans  le  parvis  du  temple.  (Deuter.  XXVII.  /.) 
Dans  le  facrifice  pour  les  péchés  du  peuple, 
on  faifait  fept  fois  l'afperfion  du  fang  de  la 
viâime  devant  le  voile  du  fanâuaire,  &  ce 
qui  ch  reftait  était  répandu  au  pied  de  Pau- 
tel  des  holocauftes.  On  immolait  des  vaches, 
des  taureaux  ou  des  veauic ,  des  brebis  ou  des 
béliers,  des  chèvres  ou  des  boucs,  des  pu 
geons ,  des  tourterelles  ;  &  à  ces  facrifices^ 
on  ajoutait  une  offrande  de  gâteaux ,  ou  une 
certaine  quantité  de  fleur  de  farine,  avec  de 
Vfaiiile ,  de  Tencens,  du  vin  &  du  feL 
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Dans  les  facrifices  non-fanglans ,  on  élft* 
ployait  Tencens  avec  de  la  farine,  arrolée 
cl'huile,  qu'on  répandait  fur  le  feu  de  Tautel: 
dans  le  (acrifice  a^  Texpiarion,  le  bouc,  que 
l'on  appellait  émiiTaire,  n'jétait  point  immolé  , 
^  i'un^  offrait  un  paflTereau  pour  la  purifica* 
tion  d'un  lépreux.  Chaque  fois  Ton  immo- 
lait deux  agneaux  ,  l'un  lorfque  le  foleit 
paraiflait'  lur  Thorifon,  l'autre  lerfque  les 
^ipbres  delamiit  commençaient  à.  s'étend» 
iur  la  terre- 
Le  fouverain  pontife  était  non-feulement: 
Je  chefiuprêmede  la  religion,  &  le  jugeordi- 
flaire  de  toutes  les  difficultés  qui  pouvaient 
la  concerner  ,  mais  il  prenait   connaiflTance 
de  tout  ce  qui  regardait   la  juftice  &  les 
jugemens  de  la  nation  Juive.  (  Deut.  ehapv 
XVIIL  )  Lui  feul  avait  le  droit  de  pénétrer 
dans  le  fan£tuaire  une  fois  l'année,  au  jour 
de  la  fêre^de  l'expiatiom 

Son  habit  était  d'une  plus  grande  magnî'^ 
ficence  que  ceux  des  autres  prêtres  :  il  portait 
un  caleçon  &  une  tunique  de  lin ,  d'une 
tiflure  particulière.  Cette  tunique  était  cou* 
verte  par  une  longue  robe  d'un  bleu  célefte 
ou  d'hyacinte ,  en  bas  de  laquelle  était  une 
bordure  compofée  de  fonnettes  d'or ,  &  de 
pommes  de  grenade,  faite  de  laine  de  différenc- 
ies couleurs  &  rangées  de  diflance  en  diflance 
les  unes  auprès  des  autres.  Cette  robe  étaif 
Ibutenue  par  un  Epfiod  ^  ou  large  ceintuie 
«b  broderie.  Il  conGâait  en  deux  rubans 
d'une  matière  précieufe>  qui  prenant  fut  lecoil. 
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-&  4efcendant  de  deffus  les  épaules ,  venaient 
fe  ctoifer  fur  l'eft^mac,  puis  retournant  pat* 
derrière,  fervaient à  retenir  la  robe,  Uiphoâ 
avait  fur  les  épaules  deux  groffes  pierres  pré-» 
cieufesj  fur  chacune  defquelies  étaient  gravés 
fix  noms  des  tribus  d'Ifraëi ,  &  par-  devant ,  fur 
la  poitrine ,  fe  voyait  le  peâoral  ou  rational^ 
qui  était  un  morceau  d'étoffe,  large  de  dix 
pouces  ,  dans  lequel  étaient  enchaflëes  douze 
pierres  précieufes  ,  fur  chacune  defquelies 
était  gravé  le  nom  d-une  des  tribus.  Sa  tiare, 
dont  on  ne  connaît  pas  exaftement  la  for-» 
me,  était  plus  riche  &  plus  ornée  que  celle 
é.^s  autres  prêtres  ;  une  lame  d'or  était  placée 
fur  le  devant  du  bonnet ,  &  fur  cette  lame 
on  lifait  :  «  La  faînteté  eft  au  Seigneur,  » 

Dieu  avait  attaché  à  la  perfonne  du  grand 
prêtre  l'oracle  de  la  vérité;  enforte  que> 
lorfqu'il  était  revêtu  de  fes  habits  pontifi- 
caux &  de  Vurim  &  thummim  ,  il  pouvait 
répondre  aux  demandes  qui  lui  étaient  faites, 
&  l'Eternel  alors  lui  découvrait  les  chofes 
fecrettes  &  futureis. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  ces  mots  urim  & 
/Ai//n^//2,  qùi-fignifient  lumière  S<,  perfeclion^ 
&  dont  les  Juifs  fe  fervent  pour  exprimer 
là  manière  dont  le  fouverain  pontife  conful- 
tait  Dieu  dans  les  circônftances^  extraordi- 
naires qui  intéreflTaient  le  falut  de  la  nation^' 
&  pour  caraftérifer  l'oracle  que  TÊtre  fu- 
prême  rendait.  On  ignore  abfolument  ce  que 
c'était  qu'iir/m  &  tkammin.  Quelques  criti- 
ques prétendent   que  cts  moti  étaient  le$ 
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noms  des  deux^ierres  myftérieufi^s  ,  qui 
étaient  renfermce^dans  une  efpèce  de  poçbe. 
accachée  au  rational  :  mais  M.  Prideauit 
penfe  qu'il  faut  attacher  à  ces  mots  un  fens 
allégorique,  qui  exprime  feulement  la  clarté. 
&  la  certitude  de  Toracle.  Plufieurs  auteurs 
foupçonnent  que  les  pierres  précieufes  dont 
le  peâoral  du  fouverain  facrificateur  était 
erné,  prenaient  un  nouvel  éclat,  fi  la  réponfe 
était  favorable  ;  &  qu'au  contraire  elles  s'obf- 
curciffaient,  lorfqu'elle  était  fâcheufe  :  d'au- 
tres ont  imaginé  que  les  lettres  gravées  fut 
les  pierres  du  peâoral ,  fortaient  un  peu  en 
dehors ,  &  formaient  des  mots  que  le  pomife 
feul  pouvait  lire ,  parce  que  dans  ce  moment 
l'efprit  de  Dieu  s'emparait  de  lui:  mais  ces 
derniers  n'ont  pas  fait  réflexion  que  toutes 
les  lettres  de  l'alphabet  hébraïque  n'étaient 
pas  gravées  fur  ces  pierres.  Ce  qu'il  y  a  de; 
certain,  c'eft  que  le  fouverain  pontife,  re- 
vêtu de  fes  habits  facerdotaux,  fe  préfentaic 
à  Dieu,  dans  le  Saint  des  faints,  mais  hors, 
du  voile  qui  le  couvrait;  &  là  debout,  le 
vifage  tourné  vers  l'airche  &  le  propitiatoire, 
il  propofait  à  l'Eternel  le  fujet  pour  lequel 
il  ofait  le  confulter.  Celui  qui  defirait  d'a- 
voir l'oracle  divin,  fe  tenait  avec  humilité 
à  quelque  diftance  du  lieu  faint.  Voilà  <:e 
qu'on  peut  dire  de  plus  pofîtif,  touchant 
les  réponfes  que  Dieu  daignait  faire  à  fon. 
miniftre  dans  ce  lieu  redoutable. 

Il  n'était  pas    permis  au-  grand-prêtre  de 
porter  le  deuil  de  fes  proches  ,  pas  même. 
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de  fon  père  &  de  fa  mère  :  il  ne  devait  point 
encrer  dans  une  maifon  où  il  y  avait  un 
cadavre,  de  peur  d'en  être  fouillé;  il  ne 
pouvait  époufer  ni  une  veuve,  ni  une  femme 
répudiée ,  mais  feulement  une  fille  vierge  de 
fa  race,  &  il  était  obligé  à  garder  fcrupuleu- 
fement  la  continence  pendant  tout  le  tems 
de  fon  fervice. 

Lorfque  Moïfe  confacra  Aaron  dans  le 
défert  ,  cette  cérémonie  dura  fept  jours  ; 
(  Exod.  29.  )  on  le  préfenta  à  l'autel ,  on  le 

Îmrifia  avec  de  l'eau,  puis  on  le  revêtit  fo* 
emnellement  de  fes  habits  pontificaux  ,  & 
on  lui  verfa  de  Thuile  facree  fur  la  tête  : 
on  offrit  au  Seigneur  un  veau  &  deux  béliers  ; 
du  fang  des  vidimes  on  arrofa  l'autel ,  &  on 
en  frotta  l'extrémité  de  l'oreille,  le  pouce 
de  la  main  droite  &  du  pied  droit  du  nou- 
veau grand-prêtre.  Enfin ,  au  bout  du  fep- 
tième  jour ,  on  le  conduifit  au  tabernacle ,  oii 
il  préfenta  à  Dieu  la  dixième  partie  d'une 
mefure  de  farine ,  nommée  EphL  II  n'efl 
pas  certain  que  toutes  ces  cérémonies  ayent 
été  réitérées  à  l'avènement  de  chaque  pon-* 
tife  ;  les  auteurs  font  portés  à  croire  qu'on 
fe  contentait  de  les  revêtir  folemnellemene 
^ts  habits  pontificaux  ;  peut-être  aufll  y 
ajoutait-on  l'ondion  de  l'huile  fainte. 

On  compte  conmiunément  vingt-huit  fou* 
verains  pontifes  depuis  Aaron  jufqu'à  Jofué  , 

2ui  revint  de  la  captivité,  &  cinquante-trois  ' 
epuis  Jofué  jufqu'à  Ph^rnias,  qui  était  revêtu 
de  cette  fuprême  dignité  l'an  foixantç-di^ic 
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de  rére  Chrétienne  ,  qui  eft  Tannée  de  la 
deftrudion  du  temple  de  Jérufaiem  par^  les 
Romains  ,  &  par  conféquent  celle  de  Tabo- 
licioti  du  facerdoce.  Il  ne  faut  cependant 
pas  croire  que  le  foûverâin  pontificat  fe  foie 
ibutenu  dans  la  même  fplenaeur  ,  depuis  Ion 
origine  jufqu'à  fon  extinftion*  Dans  les  der- 
niers tems  cette  charge ,  qui  avait  été  créée 
héréditaire  &  à  vie ,  devint  annuelle ,  fans 
autorité,  fans  confi dération,  &  fujette  à  tous 
les  caprices  des  gouverneurs  Romains. 

Les  prêtres  ou  facrificateûrs  ,  attachés  au 
fervice  du  tabernacle  &  ènfuite  à  celui  du 
temple  du  Très-haut ,  avaient  feuls  le  droit 
d'entrer  jufqu'au  fanftuiairé  *  ils  devaient  étu- 
dier la  loi ,  &  l'expliquer  enfuite  aU  peu- 
ple, juger  de  la  lèpre,  connaître  des  raifons 
de  divorce,  &  de  tout  ce  qui  était  pur  ou 
impun  (Nôrîib.  XVIIL.  8.  )  A  l'armée  ils 
portaient  rarched'attîance,àrexclufiondetous 
autresf,fônnaient  des  tJDitipôttCs,&  exhortaient 
lesfoldats  à  combastre  avec' courage.  On  ne 
recevait  dans  cet  ordre  que  ceux  qui  n-avaïent 
aucunéinfirraitéfurle  corps  :  &  afitl  qu'ils  né 
fuflent  point  détournés  des  faintes  fondions 
de  leur  mîniftère,  par  les  foins  du  ménage, 
la  loi  avait  pourvu  à  leur  entretien  ,  aïnft 
qu'à  celui  des  lévites,  qui  formaient  un 
ordre  inférieur  à  celui  des  prêtres.  On  affi- 
gna  pour  la  nourriture  dès  uns  &  des  autres  . 
les  dîxrnes,  les  ofFraiidés,  &  une  certaine  part 
des  vidirncs  offerte  ett  facrifice  :  de  plu5,* 
Us  avaient  ttn  logement  fixe  dans  quarante-' 
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huit  villes, &  dans  retendue  de  mille  cou- 
dées au-delà  de  ces  villes»  Lorfquc  Salomon 
fit  le  dénombrement;  des  lévites  ,  depuis 
rage  de  vingt  ans,  il  en  trouva  trente-huit 
mille  en  écat  dé  fervir  ;  vingt-quatre  mille 
furent  deftinés  à  prêter  leur  miniftcre  aux 
prêtres  j  fix  mille  turent  placés  comme  juges 
inférieurs  dans  les  villes ,  avec  pouvoir  de 
décider  les  cas  relatifs  à  la  religion  ,  mais 
qui  ne  feraient  pas  d'une  grande  impor- 
tance; quatre  mille  pour  être  Us  tréforierf 
.&  les  portiers  du  temple,  &  le  refte  pou» 
faire  roiîîce   de  chantres. 

1  •    '       ^        .  ,    ,1 

CHAPITRE     X. 

Tabernacle  ,  Arche ,  Temple ,  Propitiatoire  ^ 
Tables  &  Chandelier  d'or ,  &c. 

JL' ARCHE  d'alliance  était  un  coffre  ,  dan» 
lequel  les  Hébreux  aVaient  renfermés  le» 
deux  tables  de  pierre  fur  lefquelles  étaient 
gravés  les  dix  commandemens  de  la  loi  don- 
née à  Moïfe  fut  le  mont  Sinaï.  Les  Ifraélitet 
la  regardaient  avec  raîfon  comme  un  gage 
fenfible  de  la  protcdion  divine  ,  &  ils  ra- 
yaient placée  clans  l'endroit  le  plus  faint  da 
tabernacle,  qui. était  le  temple  portatif  dont 
ils  fe  fervaient  dans  le  défert,  où  ils  faifaîent 
leurs  aâ-es  de  religion,  offraient  leurs  facri- 
fices  &  611  ils  adoraient  le  Seigneur,  Ce 
Tome  II L  Z 
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tabernacle ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  re« 
marqué ,  Te  montait  &  fe  déipontait  ;  il 
était  compofé  d'aïs ,  de  peaux  &  de  voiles , 
il  avait  trente  coudées  de  long  fur  dix  de 
liaut  j  Se  éfait  partagé  en  deux  parties.  Une 
de  ces  parties  fe  nommait  le  fanâuaire,  ou 
le  faint  des  faints ,  &  renfermait  Tarc^'e  d'al- 
liance ;  l'autre  partie ,  appellée  fimplement 
le  faint ,  contenait  le  chandelier ,  la  table 
avec  les  pains  de  propoficion ,  &  l'autel  d'or 
fur  lequel  on  faifait  brûler  des  parfums.  Au- 
tour du  tabernacle ,  il  y  avait  une  enceinte 
longue  de  cent  coudées  fur  cinquante 
de  largeur  ,  fermée  avec  des*  rideaux  , 
foutenus  par  des  colonnes  d'airain.  Dans 
cet  efpace  fe  trouvaient  l'autel  des  holocauf- 
tes ,  &  la  cuve  d'airain  remplie  d'eau,  où  les 
prêtres  fe  purifiaient  avant  que  de  commen- 
cer les  fondions  de  leur  faint  minîflère.  Ce 
grand  tabernacle  fut  érigé  au  pied  du  mont 
^inaïy  l'an  du  monde  ^^4^  &  1<l  féconde 
année  après  la  fortîc  d'Egypte. 

L*arcne,  dit  Jofephe ,.  avait  cinq  palmes 
de  longueur ,  trois  de  largeur  &  autant  de 
hauteur  ;  elle  était  entièrement  revêtue  de 
lames  d'orj  fon  couvercle  oru  propitiatoire, 
était  d'of  maffif  d'une  épaifleur  d'une  paumé, 
à.  ce  que  difent  les  rabbins.  Il  y  avait  aux 
deux  bouts  deux  chérubins  ou  animaux  ailés, 
qui  n'approchaient  d'aucunes  figures  qui 
^ous  foient  connues  ,  &.  que  Moïfe  avait 
fait  repréfenter  tels,  qu'il  les.  avait  vus  au 
pied  du  trône  daîWeut  (  Jofcp.  1.  III.  ch. 
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VI.  )  Ceft  fur  cette  table  ou  propitiatoire ,  & 
entre  les  deux  chérubins  que  repofait  le  Sche^ 
kina,  ou  lapréfence  de  Dieu  ,  qui  s'y  rendait 
fenfible  fous  la  forme  d'une  nuée  ;  (  Lev. 
XVI.  2.  )  c'ell  de-là  que  Dieu  prononçait 
fes  oracles  de  vive-voix  ,  &  par  des  Ions 
articulés,  toutes  les  fois  qu'il  était  confulté 
en  faveur  de  fon  peuple.  (  Exod.  XV.  22. 
nomb-   7.    89.  > 

Les  Juifs  moaernes  ont  une  efpèce  d'arche 
dans  leurs  fynagogues  j  c'çft  une  armoire 
dans  laquelle  ils  renferment  les  livres  de  la 
loi,  &  qu'ils  regardent  comme  une  figure 
de  l'arche  d^alliance  conftruite  fur  les  deflîns 
de  Moïfe  ;  ils  la  nomment  Aron. 

Lorfque  les  Hébreux  eurent  re pouffes  leurs 
ennemis ,  &  qu'ils  fe  furent  établis  d'une 
manière  fiable  dans  la  terre  promife,  David 
conçut  le  projet  d'élever  un  temple  magni- 
fique au  Seigneur  ;  mais  il  n*eut  que  la  gloire 
de  commencer  cette  grande  entreprife ,  dont 
Texécution  était  réfervée  à  fôn  fils  Salonton. 
Ce  fage  roi  employa  à  l'édification  du  temple 
de  Jérufalem ,  &  les  tréfors  immenfes  que 
lui  avait  laiffés  fon  père,  &  tout  l'or  que  fçs 
fîottes  lui  apportaient  annuellcfment  d'Oçhir, 
Le  roi  de  Tyr  lui  envoya  d'habiles  ouvriers, 
&  les  cèdres   &  les   fapins  du  mont  Liban 
tombèrent  fous  la  hache,  pour  être  enfuite 
employés  àcette  admirable  conftrudion.  L'é- 
difice fut  commencé  l'an  du  monde  2^z  , 
fur  la  petite  montagne  de  Sion ,  ou  le  mont 
Moria  ^   qu'on  fut  contraint  d'applanir  ,  & 
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Touvrage  fut  achevé  en  fept  ans  &  demi. 
Le  bâtiment,  qui  formait  le  temple ,  pro- 
prement dit,  était  long  de  cent  deux  pieds 
lix  pouces ,  haut  de  cinquante-un  pieds  trois 
pouces ,  &  large  de  trente-quatre  pieds  deux: 
pouces.  Le  fanâuaire  était  de  la  grandeur 
de  vingt  coudées  en  quarré  ,  entièrement 
revêtu  de  lames  d'or  ,  attachées  avec  des 
doux  d'ôr  ,  dont  chacun  pefait  une  livre 
neuf  onces.  Tout  autour  étaient  rangés  des  ' 
chérubins  d'or  &  des  palmiers  de  même 
mé;al  qui,  étendant  leurs  ailes,  ou  entre- 
laçant leurs  branches,  formaient  comme  des 
pilaftres.  Le  faint  fe  trouvait  féparé  du  fanc- 
tuaire  ,  par  une  muraille  ornée  d'ais  de 
cèdres ,  ia  porte  était  de  bois  d'olivier ,  & 
le  tout  était  couvert  de  lames  d'or,  avec 
la  même  répétition  des  ornemens  du  fane- 
tuaire.  Le  veflibule,  qui  faifait  la  troifième 
partie  du  temple ,  était  féparé  du  faint  par 
un  grand  voile  de  différentes  couleurs  &  le 
dedans  était  orné  de  repréfentatîons  de  fleurs, 
fans  aucun  mélange  de  figure  d'hommes  ou 
d'animaux.  Autour'  du  temple  il  y  avait 
trois  étages  de  chambres,  chacun  de  la  hau- 
teur de  cinq  coudées.  Le  toit  du  temple 
ccait  cdnftruit'en  forme  de  plate-forme.  Le 
pavé  du  dedans  était  d'un  marbre  précieux , 
recouvert  de  planches  de  fapin,  qui  dans 
la  fuite  furent  entièrement  garnies  de  pla^ 
ques  d'or.  Autour  de  cet  édifice  régnait  une 
cntcinte ,  environnée  de  galeries  couvertes, 
fou  tenues  par  plufieurs  rangs  de  coloones* 
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On  appellait  ccrte  place  le  parvis  des  prê- 
tres. Au  fond  de  ces  galeries  étaient  hs 
logemens  des  facrificateurs  &  des  lérîtes  , 
les  magafîris  &  les  cuifines.  Le  parvis  était 
fermé  par  un  mur  ,  dont  les  trois  portes 
regardaient  Torient  ,  le  midi  &  le  nord; 
&  au-delà  de  ce  itiur ,  on  entrait  dans  une 
cour  quarrée ,  aufîî  fermée  d*un  mur  &  entou- 
rée de  bâtimens,  qu*on  appellait  le  parvis 
d'Ifraël ,  &.qui  communiquait  à  la  dernière 
enceinte^  nommée  le  parvis  des  jGentils. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des 
richeiTes  renfermées  dans  ce  temple  magni- 
fique; il  fuffit  de  dire  que  la  dépenfe  des 
décorations  du  Saint  des  faints  ,  içontait  à 
fix cents  talens  d'or,  ce  qui  revient,  s'il  n'y 
a  faute  dans  le  text^  ,  à  quatre  millions  trois 
cents  vingt  mille  livres  fterling.  (Xiv.  des 
Chroniques,  chap.  IIL) 

Le  chandelier  était  dans  le  faint ,  il  était 
d'or  pût  &  du  poid  d'un  talent  :  foii  pied  , 
qui  repréfentait  une  jambe  renverfée ,  por- 
tait fix  branches  ,  &  le  pied  continué  en 
formait  une  feptiènie ,  fur  chacune  defquel- 
les  repofait  une  lampe  en  forme' d^amande  , 
que  les  prêtres  allumaient  tous  les  foirs,  & 
qu'ils  éteignaient  le  mâtin.    . 

Dans  le  même  lieu  fe  voyait  la  table  des 
pains  de  propofition  :  elle  était  de  bois  de 
Séthim ,  &  toute  revêtue  d'or.  Lorfque  Salo- 
mon  fit  bâtir  le  .  temple'  ,  11  en  augmenta 
le  nombre  jufqu'à cinq,. qu'il  fit  faire  fur  le 
modèle    de   celle  que    Moïfe   avait  placée 
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dans  le  tabernacle.  L'écriture  appelle  pains^ 
de  lafaccylcs  pains  de  propofition,  parce 
qu*en  effet  ils  devaient  .toujours  êti:e  en  pré- 
fence  de  Dieu.  Ils  devaient  être  au  nombre 
de  douze ,  par  rapport  aux  douze  tribus,  &  Faits 
du  plus  pur  froment  fans  levain..Chaque  jour 
de  fabbat  on  les  changeait,  &  ceux  que  Ton 
remportait,  appartenaient  aux  prêtres. 

L'autel  d'or  ,  fur  lequel'  on  brûlait  des 
parfums  ,  écait  placé  dans  l'extérieur  du 
tabernacle  ,.  vis-à-vis  de  la  table  des  pains 
de  propofition  ;  mais  dans  le  temple  il  y 
avait  cinq  autels  ,  où  Ton  brûlait  de  l'en- 
cens foir  &  matin ,  &  que  l'on  arrofait  du 
fang  des  yidimes. 

C'autdt  des  holocaufles  était  appelle  ainfi , 
parce  que  c'était  fur  cet  autel  qu'on  faifait 
brûleries  vidimes  ,  dan^les  facrifices  qu'on 
nommait  holocaufles.  Dans  ces  facrifices  , 
après  que  Ton  avait  immolé  la-  vidime  , 
on  dépeçait  fa  chair  ,  on  lafalait,  &  le  fa- 
erificateur  lavait  avec  beaucoup  d'attention 
les  pieds  &  les  inteftins.  Les  autres  minif- 
tres  prenaient  alors  un  meti^bre  de  cette 
vidime  ,&  le  plaçaient  fur  l'autel  avec  une 
certaine  quantité  de  vin  &  de  gâteaux.  Lorf- 
que  tout  était  ainfi  arrangé,  on  brûlait  avec 
le  feu  facré  toutes  ces. parties  raflemblées. 
L'autel  des  bolocauftes  était  de  bois  de  Se- 
thim  ,  revêtu  de  lames  de  cuivre ,  &  l'on 
y  entretenait  continuellemj^nt  le  feU  /acre 
qui  était  defcendu  du  ciel  >  lors  de  la  .con- 
fécration  du  tabernacle.  Il  s'cftà  ce  fujet  élevé 
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une  difficulté  j  fçavoir  ,  comment  un.  àutcl 
de  bois  pouvait   réfîfter  au  feu  ardent  qui 
était  néceflaire  pour  coiifumer  les  chairs  des 
vidimes  ;  à  quoi  répond  M.   Saurin  :  «  Que 
:»rautel  était  concave  ou  peut-être  entière* 
oi>  ment  creux  :  que  .dans  cecte  cavité  étaient 
»  placés  deux  vaiflcaux  ;  fçavoir ,  la  grille  en 
»  forme  de  treillis ,  &  un  grand  vaifleau  que, 
M  nos  verfions  de  l'écriture  nomment  enceinte, 
.3>  fur  lequel  on  plaçait  la  chair  des  vidimes: 
5>  il  était  fufpendu  à  Tautel  ,    au-deflus  dç 
»  la  grille,  par  quatre  gros  anneaux  d*airain  ; 
»>  (  la  grille  fur  laquelle  on  faifait  le  feu 
»  était  pareillement  fufpendue ,  )  elle  était 
3>  en  forme  de  treillis  ,  afin  que  le  feu  eût 
»  de  Tair  ,  &  pût  s'y   entretenir  plus  aifé- 
»  ment.  3>  (  V,  Difc.  hifi.fur  le  fentateuqueJ) 
Nous,  avons  déjà    remarqué  que  dans  le 
parvis  du  tabernacle»  il  y  avait  une  cuve  d'ai- 
rain  toujours  remplie  d'eau,  dans  laquelle 
les  miniftres  du  oeigneur  devaient  fe  laver 
les  pieds  &  les  mains.,  avant  que  de  com- 
mencer leurs  fondions  .facrées.    Cette  cuve 
Servait  auffi  à  nettoyer  les  entrailles  des  vic- 
times, &  fans  doute   que  pour  ces   divers 
ufages  elle  avait  plufieurs  robinet!^  Salomon 
en  fit  faire  une  infiniment  plus  grande  pour 
le  fervice  du  nouveau  temple  :  elle  avait  dix 
coudées  de  circonférence ,  était  d'une  figure 
ronde  &  de  la  profondeur  de  cinq  coudées. 
Ce  fuperbe  vafe  ,  qu^on  nommait  Mer  con- 
tenait trois  cents  onze  muids,  un  quart,  vingt- 
fept  pintes ,  &  fix  pouces  cubes ,  mefure  de 
*  Z  iv 
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Paris.  Il  était  foutenu  par  douze  bœufs  de 

bronze,  d'un  très-beau  travail. 

Si  nous  Suivions  JoVephe  df^ns  le  dénom- 
brement de  toutes  les  autres  ridieflcs  da 
temple  de  Salomon,  nous  rapporterions  qu'il 
y  avait  dix  mille  chandeliers  d'or,  quatre 
vingt  mille  taflcs  de  même  métal  pour  les 
libations  de  vin  ;  cent  mille  baflîns  d'or  & 
deux  cents  mille  d'argent  ;  quatre  vingt  mille 
plats  d'or ,  qui  fervaient  a  offrir  la  farine 
paîtrie ,  Se  cent  foixante  mille  plats  d^argent 
pour  le  même-ufage  ;  foixante  mille  plats 
d'or  &  cent  vingt  mille  plats  d'argent ,  pour 
paîtrir  la  fleur  de  farine  avec  de  l'huile  ï 
vingt  mille  vafes  d'or  &  quarante  mille 
<l'argent,  pour  renfermer  les  liqueurs  qu'on 
offrait  fur  l*autel;  vingt  mille  encenfoirs  d'or 
&  cinquante  mille  d'argent ,  les  premiers 
pour  l'encens ,  les  féconds  pour  le  feu.  Ajouter 
mille  habits  façerdotaux  pour  le  grand-prê- 
tre. Dix  mille  robes  de  fin  lin  &  les  cein-*- 
turcs  de  pourpre  pour  les  prêtres;  deux 
cents  mille  trompettes ,  quatre  cents  mille 
inflru'mens  de  mufique  d'un  métal  précieux  , 
appelle  par  les  anciens  Ele3rum'T>eux  cents 
mille  robes  de  fin  lin  pour  les  lévites  &  pour 
les  muficiens.  C'eft  fans  doute  à  cette  im- 
menfe  quantité  de  vafes  précieux  que  dût 
travailler  une  partie  des  cent  foixante  mille 
ouvriers  que  Clément ,  fur  le  rapport  d'A- 
lex|pdre  Polyhiftor,  fuppofe  avoir  été  em- 
ployés à  la  conftruôion  du  temple  de  Jéru- 
ialem.  Nous  avons  rapportg  les  divers  évé^ 


% 

Digiti^ed  by  VjOOQIC 


ARGHE,   TEMPLE,  &c,   ^6i 

ftemens  qui  en  firent  plufieurs  fois  un  mon-  ' 
ceau  de  ruines,  par  combien  de  princes  & 
de  guerriers  il  fut  pillé  r&  nous  répétons 
que  celui  que  Cyrus  permit  aux  Juifs  de 
bâtir,  après  cinq  cents  ans  d'exiftence,  fut 
abbatu  par  Hérode  ^  qui  en  éleva  à  fa  place  un 
nouveau,  lequel  fut  réduit  en  cendres  lorC- 
que  Titus  s'eftipara  de  Jérufalem. 


CHAPITRE    XL 

Articles  de  foi ,  morale  des  Juifs  ,  Ê*  leurs 
fentimens  touchant  les  Anges. 

JL  o  u  s  les  Juifs  en  général  conviennent 
que  tous  les  principes  de  leur  créance  font 
renfermés  dans  les  treize  articles  de  foî 
fuivans ,  qu'ils  reçoivent  fans  aucune  con- 
tradidion  :  '    ' 

lo.  Qu'il  y  a  un  Dieu ,  créateur  de  toutes 
chofes  ,  premier  prindfe  de  tous  les  êcres  , 
qui  peut  fubfifter  fans  aucune  partie  de  l'u- 
nivers ,  mais  que  rien  au  monde  ne  peut 
exifter  fans  lui. 

^^.  Que  Dieu  eft  un  &  indîvifible ,  mais 
d'une  unité  différente  de  toutes  les  autres 
unités.  - 

.50. Que  DidJl^ft  incorporel,  &  qu'il  n*a 
aucune  qualité  corporelle  5c  qui  fc  puilTc  ima- 
giner. '  : 

4«;  Que  Dieu  eft  de  touteéternîté,  &  que 
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tout  ce  qui  eft ,  excepté  lui,  a  eu  commen- 
cement avec  le  tems. 

50.  Qu*on  ne  doit  adorerâc  fervir  que  Dieu 
feul ,  &  que  Ton  ne  doit  adorer  ,  ni  fervir 
pas  un  autre  ,  foit  comme  médiateur ,  oit 
comme   interceffeur. 

6^.  Qu'il  y  a  eu  ,  &  qu'il  peut  y  avoir 
encore  des  prophètes  difpofés  à  recevoir  les 
infpirations  divines. 

j^.  Que  Moïfe  a  été  plus  grand  pro- 
phète que  tout  autre  f  &  que  le  degré  de 
prophétie  dont  Dieu  l'a  honoré  ,  ^tait  fin- 

tulier  f  &  fort  au-defTus  de  celui  qu'il  a 
.  onné  aux  autres  prophètes. 

8®.  Que  la  loi  que  Moïfe  leur  a  laiflee  , 
t  été  toute  diâée  de  Dieu ,  &  qu'elle  ne 
renferme  pas  une  fyllabe  qui  foit  purement 
ae  Moïfe  4  Se  par  conféquent  que  l'explica* 
tion  de  ces  préceptes  qu'ils  ont  par  tradi- 
tion ,  ell  entièrement  fortie  de  la  bouche  de 
Dieu ,  qui  la  donna  à  Moïfe. 

90.  Que  cette  loi  eft  immuable ,  &  qu'on 
n'y  peut  rien  ajoutât  ni  retrancher. 

iqo.  Que  Dieu  connaît  &  difpofe  de  toutes 
nos  aâions  humaines: 

II o.  Que  Dieu  récompenfe  ceux  qui  ob- 
fervent  la  loi ,  &  châtie  ceux  qui  la  violent  ; 
jtfle  la  meilleure  récompenfe,  c'eft  l'autre  vie, 
&  le  plus  grand  châtiment ,  c'eft  la  damna- 
tion de  Tame.  ^ 

ijLO.  Qu'il  viendra  un  Weffie  ,  qui  fera 
d'un  bien  plus  grand  mérite  que  tous  les 
rois  qui  auront  été  dans  le  monde  avant 
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lui  ;  qu'encore  qu'il  urde  à  venir ,  il  ne  tauc 
point  douter  de  fa  ventie ,  ni  fe  prefcrire 
un  tcms  où  elle  doive  être,  &  encore  moins 
le»  tirer  de  récriture  ,  vu  qu'il  ne  doit  y 
avoir  jamais  de  roi  en  Ifraël ,  qui  ne  foît 
de  la  race  de  David  &.de  Salomon* 

1 30.  Que  Dieu  reffufcitera  les  morts  ;  que 
les  bons  iront  dans  le  paradis ,  (  Gaii  Heden) 
où  ils  jouiront  de  la  gloire  dans#la  feuic 
vifion  de  Dieu  ;  &  que  les  méchans  feront 
précipités  dans  i'enier ,  (Ghehinnam)  où  leurs 
âmes  feront  tourmentées  par  le  feu  Se  par 
d'autres  fupplices. 

A  l'égard  de  ce  dernier  article  ,  il|  pen- 
fent  qu'il  y  a  des  médians  condamnés  à  des 
peines  éternelles,  &  d'autres  qui  ne  doivent 
fouffrir  que  pendant  un  tems  liHiité  par  la 
juflice  divine,  ce  qui  revient  au  purgatoire; 
mais  ils  ajoutent  que  ce  purgatoire  n'eft 
pas  diftingué  de  l'enfer  par  le  lieu,  mais 
par  le  tems.  Plu£eurs  veutefit  qa'un  Joif^ 
a  moins  qu'il  ne  foit  tombé  dans  l'héréfie^ 
n'efl  pas  condamné  à  p^dfer  plus  d'un  an  dans 
le  purgatoire,  &  ceux-là,  difent-ils,  compo- 
fent  le  plus  grand  nombre. 

Ce  font  ces  treize  axticles  fondamentaux 
de  la  religion  des  Juifs ,  qui  éloignent  & 
féparent  ce  peuple  fugitif  de  toutes  les  au- 
tres nations  :  intimement  perfuadé  qu'il  eil. 
l'enfant  adoptif  de  l'Eternel ,  à  qui  l'héri- 
tag/?  a  été  promis ,  il  <A)nfidère  ceux  qui 
nient  ces.  articles  comme  ^es  gens  abomi* 
stables  &  qui  méritent  la  mort. 
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Les  Juifs ,  tant  anciens  que  moclernes ,  re- 


qui  croit  la  pluralité  i 
dieux,  &  du  Chrétien  qui  admet  trois  per- 
fonnes  divines  dans  une  feule  efTence.  Quoi- 

aue  les  rabbins  parlent  fouvenc  de  Çieu 
ans  leurs  écrits ,  comme  d'un  homme  ,  ils 
ne  laiflent  pas  de  le  regarder  comme  un  être 
purement  fpirituel  ,  qui  poflede  toutes  les 
perfedions,  qui  n'a  aucun  des  défauts  atta* 
chés  à  la  créature ,  &  qui  gouverne  l'univers 
avec  une  puiflance  abfolue  &  fans  bornes. 
Ils  :f(jutiennent  que  la  providence  gouverne 
toutes  les  créatures,  depuis  la  licorne  jufqu'au 
plus  vil  infede  ;  que  la  volonté  de  Thomme 
eft  parfaitement  libre ,  &  que  cette  liberté 
^ft  tellement  un  des  apanages  de  lliomme  ; 
qu'il  celTerait  de  l'être ,  s'il  perdait  ce  pou- 
voir ;  &  qu'en  niême-tems  il  ceflerait  d'être 
raifonnable ,  s'il  aimait  le  bien  &  fuyait  le 
mal  fans  connaiflance ,  ou  par  un  inftinft  de 
la  nature,  à-peu-près  comme  la  pierre  qui 
tombe  d'en^haut,  &  la  brebis  qui  fuit  le 
loup. 

La  plupart,  des  dofteurs  Juifs  croyent  que 
le  monde  a*  éié'créé  par  Dieu  ,  comme  le  dit 
-Moïfe,  &  tous  ceux  qui  ont  voulu  foutenir 
que  la  matière  était  co-éternçlle  à  l'Etre  fou- 
-verain, -ont  été  excommuniés  &  mis  aurang 
des  hérétiques  chaffés  du  fëin  d'Ifraël.  Beau- 
coup d'enïr'feux  font  du  fentimenc  que  le  ciel 
&  les  aftres-font'anîmés.  Gomme  iâoUc  ne 
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s'expliqu«  pas  fur  le  tems  auquel  les  anges 
furent  créés  ,  ils  abondent  en  conjeâures  fur 
ce  fujet ,  &  dilent  que  Dieu  créa  les  anges 
le  fécond  jour  delà  création,  &  qu'ils  furent 
appelles  à  fon  confeil  fur  la  prôduûion  de 
Thomme ,  mais  qu'à  cet  égard  leur  fentiment 
ne  fut  pas  unanime.  «  L'un  approuvait  fa 
:»  création  &  l'autre  la  rejette  ,  «^rce  qu'il 
:»  prévoyait  qu'Adam  pécherait  par  complai- 
>y  fance  pour  fa  femme  ;  mais  Dieu  fit  taire 
>?  ces  anges  ennemis  de  Thomme  ,  &  le 
ai  créa  avant  qu'ils  s'en  fuflent  apperçus  :  ce 
»  qui  rendit  leurs  murmures^  inutiles ,  &  il 
»  les  avertit  qu'ils  pécheraient  auffi  en  deve- 
»  nant  amoureux  des  filles  des  hommes.  i» 
Il  y  a  des  rabbins  qui  foutiennent  que  les 
anges  ne  furent  créés  que  le  cinquième  jour  : 
d'autres  veulent  que  Dieu  les  produife  tous 
les  jours ,  &  qu'ils  fortent  d'un  fleuve  appelle 
Dinar;  &  enfin  quelques-uns  donnent  aux 
anges  le  pouvoir  de  s'ehtre-créer  les  uns  les 
autres ,  &  'difent  que  c'efl  ainlî  que  l'ange 
•Gabriel  a  été  créé  par  l'ange  Michel  qui  çjft 
au-deflusdelui. 

Le  Juif  Philon  regarde  les  anges  comme 
les  colonnes  (ut  lefquelles  l'univers  eft  ap- 
puyé ,  &  prefque  tous  les  rabbins  ont  fuivî 
fon  fentiment.  Ils  fuppofent  que  chaque  na^- 
tîon  a  fon  ange  particulier  ,  qui  veille  fur 
elle ,  &  qu'il  y  en  a  qui  préfident.fur  chaqup 
chofe.  Azariel  préfide  fur  l'eau;  Gazardia, 
fur  l'orient ,  afin  d'avoir  foin  que  le  foleil 
ft  lève  î  &  Nékidi  fur  le  paia  &  les  aliment. 
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D'autres  anges  préfident  fur  chaque  planette, 
fur  chaque  mois  de  Tannée  &  fur  les  heures 
du  jour.  Chaque  homme  a  deux  anges  , 
Tun  bon ,  qui  le  garde  ,  Tautre  mauvais , 
qui  examine  fes  aâions.  Si  le  jour  dufabbat, 
au  retour  de  la  fynagogue ,  les  deux  anges 
trouvent  le  Ik  fait  ,  la  table  drefîee  ,  les 
lampes  alnimees,  le  bon  anges^en  réjouit  & 
dit  :  <c  Dieu  veuille  qu'au  prochain  fabbat  les 
35>  chofes  foient  en  auffi  bon  ordre  !  »  Et  le 
mauvais  ange  eft  obligé  de  répondre  r  Amen. 
S*il  y  a  du  oéfordre  dans  kc  maîfon ,  le  mau- 
vais ange  à  fon  tour  fouhaite  que  la  même 
chofe  arrive  au  prochain  fabbat ,  &  le  bon 
ange  répond  s  Amen. 

On  trouve  dacs  les  o^uvrages  du  Juif  El  ié- 
^  zer  ,  que  Dieir  ouvre  2  Thômme  le  chemin 
de  la  vie  &  dé  la  mort ,  &  qu'il  lui  en  donne 
le  choix.  Il  y  a,  dît-îl^  fcpt  anges  dans  le 
chemm  de  la  mort ,  dont  quatre  pleins  de 
XDÎféricorde^fe  tiennent  dehors|àchaque'porte, 
pour  empêcher  les  pécheurs  d'y  entrer  :  Que 
fais-tu  ?  dit  le  premier  ange  au  pécheur  qui 
veut  entrer ,  //  n'y  a  point  ici  de  vie  :  vas- 
tu  te  jetter  dans  le  feu  f  repens-toi.  S'il  pafle 
la  première  porte,  le  fécond  ange  l'arrête 
&  lur  crie  :  Que  Dieu  le  haïra  &  s'éloignera 
de  lui.  Lé  troifième  lui  apprend  qu'il  fera 
rayé  du  livre  de  vie  :  le  quatrième  le  conjure 
d'attendre  quç  Dieu  vienne* là  chercher  les 
pénitens  ;  &  s'il  perfévere  dans  le  crime ,  il 
n'y  a  plus  de  retour  v  les  anges  cruels  fe 
faififfént  de  lui. 
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Mais  tout  ceci  n'eft  rien  en  comparaifon 
de  ce  que  Philon ,  cité  plus  haut ,  &  ce  que 
d'autres  dodeurs  Juifs  avancent  touchant  la 
nature  des  anges  &  des  démons  &  la  créa- 
tion du  premier  homme.  Ils  dîfent  donc ,  ainfi 
que  Moïfe,  fils  deMaïmon,  qui  vivait  dans. 
le  douzième  (îécle  ,  que  les  fphères  font 
mues  flç  jgouvernées  par  des  anges ,  qui  ont 
la  connaifTance  de  la  volonté  néceifaires  pour 
exercer  leurs  opérations.  Ils  accordent  trois 
origines  différentes  aux  démons:  i^.  les  uns 
foutiennent  que  Dieu  les  a  créés  lemêm^ 
jour  qu'il  créa  les  enfers  pour  être  leur  de- 
meure ;  qu'il  les  forma  fpirituels  ,  parce  qu'il 
n'avait  pas  eu  le  loifir  de  leur  donner  def 
corps  ,  5c  que  la  fête  du  fabbat  commen- 
çait au  moment  de  leur  création.  2P.  Les 
autre$  difent  qu'Adam  ayant  été  long-tcm$ 
fans  connaître  fa  femme ,  l'ange  Samaël  tou- 
ché de  fa  beauté,  Taima,  s'unit  avec  elle, 
&  qu'elle  conçut  &  enfanta  des  démons. 
3<>.  Quelques-uns  enfin,  qui  ne  craignent 
point  de  faire  le  portrait  le  plus  affreux  de 
notre  premier  père ,  avancent  qu'il  engen^ 
dra  les  efprjts  malins.  Quelques  dodeurs 
pluf  ratfonnables  pe^fent  que  les  anges  ont 
été  créés  dans  un  état  d'innocence»,  &  qu'il* 
en  font  déchus  par  leur  jaloufie  pour  l'homme 
&  par  leur  révolte  contre  Dieu. 

Au  refte,  les  rabbins  difent  que  les  démolis 
ont  ^té  créés  mâles  &  femelles ,  &  que  par 
conféquent  ils  en  ont  pu  produire  d'autres  ; 
^ue^  les  ame$   des  damnés  fc  changent  en 
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démons  ,&  viennent  tourmenter  les  hommes 
fuv  la  terre  &  jufque  dans  leurs  tombeaux;  ; 
que  ces  dénions  ont  des  ailes  comme  les  an- 
g"s ,  peuvent  voler  comme  eux  .  d'un-bout 
du  monde  à  l'autre,  &  ainfi  qu'eux  connaî- 
tre l'avenir  ;  &  que  de  même  que  les  hom- 
mes ,  ils  boivent ,  mangent ,  engendrent  ^ 
multiplient  &  font  fujets  à  la  mort. 

Pour  expliquer  la  caufe  pour  laquelle 
TEtre  fuprême  fit  périr  toutes  fcs  créatures 
par  les  eaux  du  déluge ,  excepté  Noé  &  fa 
lamille,  ils  fuppofent  que  Tan  du  monde 
î  170  ,  vingt  anges  firent  complot  de  fe  ma- 
rier avec  les  filles  des  hommes ,  &  que  de 
ces  mariages  naquirent  les  gcans ,  qui  enfei- 
gnèrent  aux  hommes  les  arcs  &  les  fciences^ 
aux  femmes  la  coquetterie ,  &  à  tpus  la  co- 
lère ,  la  violence  &  lés  opérations  magi- 
ques ;  enforce  que  la  paix  &  l'innocence 
furent  chafles  de  l'univers.  Les  anges  fidèles 
fe  profternèrent  devant  le  trône  de  Dieu,  & 
lui  dirent  :  <c  Les  géans  bouleverient  la  terre., 
z>:>  &  y  font  triompher  les  crimes.  Les  efprits 
D>  des  âmes  des  hommes  morts  crient,  &  leurs 
33  Ibupirs  montent  jufqu'à  la  porte  du  ciel  , 
jfy  fans  pouvoir  parvenir  jufqulttoi,  à  caufe 
3>  des  injpflices  qui  fe  font  fur  lat  terre*:  tu 
33  vois  cela  ,  &  tu  ne  nous  apprends  point  ce 
D3  qu'il  faut  faire.  «  Cette  remontrance  eut 
.fon  effet.  Dieu  ordonna  à  Uriei  «  d'aller 
D>  avertir  le.  fils  de  Lamech  qui  était  Noé,, 
«c  qu'il  ferait  garanti  de /jmor/  éternellement 
^  Il  commanda  ï  Raphaël  defaifir  Exaël ,  l'un 
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js  des  anges  rebelles.,  de  le  jectèr  lié  pieds  é 
»  mainis  dàris  les  tiàèhns  y  d'ouvrir  le  défère 
^  cjui  eft  dans  un  autre  défert,  &  de  lejetteiJ 
3*  la  ;  de  mettre  fur  lui  des  pierres  aiguës  ^  & 
i>  d'empêcher  qu'il  ne  vît  la  lumière ,  juiqu'à 
>î  ce  qu'on  le  jette  dans  l'embràfemeilt  àé 
a>  feu  au  jour  du  jugements  L'ange  Gabriel 
i>  fut  chargé  de  mectre  aux  mains  les  géans^ 
i>  afin  qu'ils  s'entretuaflent ,  &  Michaèl  devait 
5>>  prendre  Sémircas  &  tous  les  anges  mariés  ^ 
3>  afin  que  quand  ils  auraient  vu  périr  le^ 
5D  géaris  &  tous  leurs  enfans,  on  les  liât  j^en- 
y>  dant  foixante-dix  générations ,  dans  les 
>•  cachots  de  la  terre,  jufqu'au  jour  de  Tac?-" 
i>  compliflemeiit  de  tdutes,chofes ,  &  du  ju-« 
»  gement  où  ils  devaient  être  jettes  dans  un 
3>  abîme  de  feu  &  de  tourmens  éternels.  3* 
Telles  font  en  fubftance  les  rêveries  des  rab- 
bins au  fujet  des  anges. 

Les  dofteurs  Juifs  fe  réuniflent  pdtif  foiî- 
tenir  que,  àhs  le  premier  jour  de  la  créa- 
tion ,  Dieu  forma  routes  les  âmes  :  ils  difent 
que  ces  âmes  jouiffent^d'une  très-grâtîde  fé* 
licite  dans  le  ciel,  jufqu'à ce  qu'elles  puif- 
fent  être  unies  aux  corps  auxquels  elles  fonc 
deftînées ,  qu'en  attendant  elles  peuvent  mé- 
riter quelque  chofe  par  leur  conduite,  &  que 
c'eft  ce  qui  met  beaucoup  de  différence  dans 
les  mariages ,  dont  lés  uns  font  heureux  & 
les  autres  malheureux.  Les  âmes  ont  été 
créées  doubles,  afin  qu'il  y  en  eiit  une  pour 
le  mari  &  l'autre  pour  la  femme  ;  &  lorique?; 
ces  âmes  fe  rencontrent ,  le  mariage  nepJeUfl 
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qu'être  heureux  &  tranquille.-  Mais  Dîea 
punit  quelquefois  les  âmes  ,  en  les  féparant, 
&  alors  le  mariagp  eft  le  centre  du  dcfox- 
dre  &  de  la  diviîion. 

Tous  les  principes  de  morale  des  Juifs 
fe  réduifcnt  à  ceux-ci. 

Ne  foyez  point  comme  des  mercenaires^ 
qui  ne  fervent  leurs  maîtres  qu^à  condition 
d'en  être  payés  ;  mais  fervez  votre  maître 
'  fans  aucune  efpérance  d'en  être  récompenfés, 
&  que  la  crainte  de  Dieu  foit  toujours  de- 
vant vos  yeux. 

Faites  toujours  attention  à  ces  trois  chofes 
&  vous  ne  pécherez  jamais  :  il  y  a  au-deflua 
de  vous  un  œil  qui  voit  tout ,  une  oreille 
qui  entend  tout ,  &  toutes  vos  avions  font 
écrites  dans  le  livre  de  vie. 

Faites  toujours  attention  à  ces  trois  chofes 
&  vous  ne  pécherez  jamais  :  d'où  venez  vous? 
où  allez-vous  ?  à  qui  rendrez-vous  compte 
de  cette  vie  ?  Vous  venez  de  la  terre  ,  vous 
retournerez  à  la  terre ,  &  Vous  rendrez  com-, 
pte  de  vos  adions  au  Roi  des  rois. 

La  fageffe  ne  va  jamais  fans  la  crainte  dé 
Dieu,  ni  la  prudence  fans  la  fcience. 

Gelui-là  eu  coupable,  qui ,  lorfqu'îl  s'é-^ 
veille  la  nuit ,  ou  qu'il  fe  promène  feul , 
s'occupe  de  penfées  frivoles. 

Celui-là  eft  fage  qui  apprend  quielque 
cbofô  de  tous  les  hommes. 

Il  y  a  cinq  chofes  qui  caradèrifent  le 
fage  :  !*•  Il  ne  parle  point  devant  celui  qui 
le  fiirpaff*  en  fageMe  &   en  autoricé,  a^. 
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11  rie  répond  point  avec  précipitation.  30.  H 
interroge  à  propos.  40.  Il  ne  contrarie  point 
fon^  ami,  5°.  Il  dit  toujours  la  vérité. 

Un  homme  timide  n'apprend  jamais,  bien  ^ 
&  un  homme  colère  enfeigne  toujours  mal. 

Faites-vous  une  loi  de  parler  peu  &  d'agir 
beaucoup,  &  fbyez  affable  envers  tout  ie 
monde. 

Ne  parlez  pas  long-tems  avec  une  femm^' 
pas  même  avçc  la  vôtre,  beaucoup  moins 
avec  celle  d'un  autrç ,  cela  irrite  les  pallions^ 
&  nous  détourne  de  Tétude  de  la  loi. 

Défiez-vous  des  grands  ,  &  en  général 
de  ceux  qui  font  élevés  en  dignité  5  ils  ne  fe 
lient   avec    leurs  inférieurs  que  pour  leurs 

f)ropres  intérêts.  Ils  vous  témoigneront  do 
'amitié  ,  tant  que  vous  leur  ferez  utiles  ; 
mais  n'attendez  d'eux  ni  compaffion ,  ni  fe- 
cours  d^ns  vos  •malheurs. 

Avant  de  juger  quelqu'un,  mettez-vous 
à  fa  place,  &  commencez  toujours  par  le  fup- 
pofer  innoc€;nt. 

.Que  la  gloire  de  votre  ami  vous  foit  aufîî 
chère  que  la  vôtre. 

Celui  qui  augn>ente  ks  richefles,  mul- 
tiplie fes  inquiétudes.  Celui  qui  multiplie 
fes  femmes,  remplit  fa  maifon  de  poifonk. 
Celui  qui  augmente  le  nombre  de  fes  Ser- 
vantes ,  augmente  le  nombre  des  femmes  dé- 
bauchées. Enfin  celui  qui  augmente  fes  do- 
meftiques ,  augmente  le  nombre  des  voleurs» 
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CHAPITRE     XII. 


r 


Ancien  Tcftamtnt^  Talmud^  Mi/ha  ,  Gémarc 
&  autres  livres  des  Juifs. 

%^'^$r  dans  les  livres  qui  compofent  l'an- 
cien teftament  que  font  dépofées  Thiftoire 
des  Juifs  ,   la  loi  que  Dieu  donna  à  ce  peu- 

fde  qui  s'était  choifi  &  l'alliance  qu'il  fît  avec 
ui.  Nûuis  employons  le  mot  teftament  pour 
rendre  le  mot  hébreu  Befithy  qui  à  la  lettre 
fignifie  alliance.  La  première  alliance  de  Dieu 
avec  les  hpmmes  ,  eft  celle  qu'il  fit  avec 
Adam  à  l'inftant  de  fa  création  ,  lorfqu'iî 
lui  défendit  Tufage  du  fruit  défendu,  u  Vous 
»  mangerez,  dit  le  Seigneur,  de  tous  les 
»  fruits  dé  ce  Jardin,  mais  ne  mangez  point 
»  du  fruit  de  l'arbre  de  la  fcience  du  bien 
yi  &  du  mal  ;  car  auffi-tôt  que  vous  en  aurez 
»  mangé  ,  vous  mourrez  ,  m  ou  vous  devien- 
drez mortels.  UEternel  fit  une  féconde 
alliance  avec  l'homme  après  fon  péché ,  en 
lui  promettant  non-feulement  le  pardon  de 
fori  crime,  pourvu  qu*il  fit  pénitence,  mais 
auffi  la  venue  du  Meflîe  ,  qui  le  rachèterait 
lui  &  toute  fa  poftérité  de  la  mort  du  pé- 
ché &  de  la  mort  éternelle.  La  troifième  al- 
liance eft  celle  que  Dieu  fit  avec  Noé,  lorf- 
qu'iî lui  ordonna  de  bâtir  une  arche  propre 
à  recevoir  un  certain  nombre  d'hommes  & 
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d^animaux,  afin  que  par  leur  moyen  ij  lui 
fût  poffible  de  repeupler  la  terre  après  le 
délugç  :  alliance  cï^qor.e  rcnouvellée  par  ces 
paroles  que  le  fouverain  maître  adrefla  à  Noé, 
quand  les  eaux  Te  furem:  retirées,  ce  Je  vais 
33  faire  alliance  i.vec  vous  &  avec  tous  les 
3»  animaux  qui  font  fortis  de  l'arche  ;  enforte 
ai>  que^  je  ne  ferai  plus  pé:rir  toute  chair  par 
y>  les  eaux  du  déluge,  &.  Tarc-en-ciel  que 
»  jè'mettrai  dans,  les  nues  fera  le  gage  de 
55  Talliance  que  je  ferai  aujourd'hui  avec 
>.  vous- :.^  (Gen.  I5t.  VlII.  IX.  X.  XL) 
E^fin  la  quatrième  alliance  ,  mais  plus  par- 
ticulière, eft  celle  ^ue  Dieu  daigna  con- 
trarier avec  Abraham  .&  fa  race ,  qui  devait 
naitrç  de  lui  par.  iràac  :  les  autres  defcen- 
dans  de  ce  patriarche,  par  Ifmaël  &  par  les 
eufans  de  Céthura ,  ne  devant  point  y  ^voir 

Eart.  Le  fceau  de  cette  alliance, devait  êtrç 
f  cfrconcifio^ ,  &  la  venue  du  MelCe  en  a 
été  la  confommatïon  &  la  fin.  Ainfi  rallîance 
de  ;Dieu:  avec  Adanx  eil  l'état  de  nature, 
celle  qu'il  contraria  avec  Abraham  ell  Ifi  loi 
de  rigueinr ,  &  celle  établie  avec  tpUs . Jei 
hotïimes ,  pafcr  la  médiation  de  Jéfus-Chrift, 
cilla  loi  de  grâce.  (  Gen.  XII.  i.  :l.  XVIL 
lo.  II.  i^.  )  Cette  dernière  doit  fubfifter 
jufqu'à  la  fin  des  fiècles. 

Après  .la  deftrudion  de  Jérufalem  &  Ta- 
néantiflement  du  gr^nd  fanhédrin,  dont  les 
décifions  avaient  tomours  été  regardées  com- 
me infaillibles  >  les  Juifs  dans  leur  exil ,  vou- 
lant confer  ver  la  mêqje  difcipline  qu'aupa-^ 
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tavatic ,  établirent  fiir  eux  differens  che6' 
pour  les  gouverner,  Se  les  appellèrent  pour 
cette  rarfon  chefs  ou  princes  de^  exiles. 
Ce  n'était  point  affez  pour  eux  que  les  divi- 
nes écritures ,  ils  avaient  befoin  de  confer- 
ver  dans  toute  leur  pureté;  un  fort  grand  nom- 
bre de  traditions  ;  &  coipme  il  était  impoffi-  * 
bleque  la  mémoire  pût  s'en  charger,  îl  miaic 
les  mettre  par  écrit ,  quoique  cependailt  elles 
duflent  être  enfeignées  dé  vive-voix-  Le 
rabbin  Juda  eil  cplui  à  qui  on  attribue  le 
premier  recueil  de  ces  traditions,  qui ,  quoi- 
qu'il l'affure ,  depuis  Moïfe  jufqu'à  îbn  tems, 
n'ont  pais  dû*  parvenir  avec  intégrité  à  fa  na- 
tion. Quoi  qu'il  en  fôit ,  il  fuppofe  une  fuite 
de  [digos  ou  dofteurs  qui ,  pendant  ce  grand 
nombre  de  fiècles ,  les  ont  enfeigneës  fins 
înterruptipri  dans  les  fynagogues ,  avant  & 
depuis  l'exil.  C'eft  ce  fameux  recueil:^ de? 
Juda ,  qui  vivait  fous  1^  Aiitonin^  ,  *qur 
fert  de  règle  immuable  aux.  Juifs  dàtis  toutes , 
les  affaires  qui  comcèrhenr  la  religion.  Cet 
ouvrage  éft  compofé  de  l^mifna  &  de  Izù 
g^mare,  la  mifna  fait  le  texte,  la  gémare 
le  commentaire,  &  les  deux  enfemble- font 
lé  talmud ,  qui  comprend  le  corps  complet 
de  la  dbarine  traditionnelle  ,  &  de  la  reli- 
gion Judaïque. 

Il  èfl  bon  toutefois  de  remarquer  que  les 
Juifs  diftingùent  deux  talmuds  :  le  talmud 
de  Jérufàlem  ,  compofé  en  Judée  ,  &  le 
tâlmud  de  Babylone ,  fait  à  Babylone.  Le 
premier  fut  achevé  vers  l'an  joo  de  notre 
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fee,  &  le  fécond  dans  le  cammencetnent  du 
fixième  fiècle.  Les  Juifs  ont  en  quelque  fôrt-e 
abandonné  celui  de  Jérufalem ,  comme  trop 
obfcur  &  trop  abrégé,  pour  étudier  celui  de 
Babylone  qui  eft  beaucoup  plus  étendu.  Ce 
dernier  eft  écrit  en  Chaldéen  corrompu  &  fort 
difficile  à  entendre ,  &,  quoi  qu'il  contienne 
des  rêveries  fans  nombre,  &  capables  de  ren- 
dre ridicule  la  nation  la  plus  fage,  les  Juifs 
taxeraient  de  crime  &  d'efpèce  d'apoftafie  ^ 
quiconque  rejetterait  les  décifions  &  inter- 
prétations de  la  loi ,  inférées  dans  le  talmud  y 
-comme  n'étant  pas  forties  immédiatement  de 
la  bouche  de  Moïfe.   A  chaque  ai^icle  iU 
ne  manquent  jamais  de  dire  :  «  C'eft- une  tr«b- 
p  dition  que  Dieu  a  donnée  à  Moïfe  fur  \2^ 
»>  montagne  de  Sinaï  ;  »>  &  ils  feignent  de  ne- 
pas  s'appercevoir ,  qu'en  n'ofant  contredire 
leurs  rabbins,  ils  fe  rendent  complices  de^ 
leur  ignorance,    ou.de  leur  mauvaife  foi* 
Moïfe  Maimonides  a  fait  un  extrait  du  tal- 
mud ,  éç  il  s'eft  efforcé  d'en  écarter  toutes  les; 
inepties  ,  les  fables  &  les  autres  extravagan- 
ces dont  il  était  rempli.  Son  euvrap[é  eft  le- 
meilleur  &  le  plus,  clair  que  les  Juifs  ayemr 
en  ce  genre  \  mais ,  quoiqu'ils  en  difent ,  il$ 
ne  perfuaderont  jamais  qu'il  contient  toutess 
leurs  traditions  importantes  ;  les  principales. 
fe  trouvent  perdues ,  fur-tout  celles  qui  ap- 
partiennent aux  facrificcs  ;  ils  ignorent  le  nom. 
de  la-  plupart  des  animaux  que  \k  loi  Içur 
défend  de  manger,  &  ils  fe  vantent  à  to»t: 
de  confervcr  dansia  pureté  la  loi  de  Mpïfc;^ 
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avec  l'explication  qu'il  reçut  de  Dieujfur  la 
jnontagne  de  Sinaï.         . 

Ouçfç  les  conflicutîons  du  talmuid,  aux^ 
quelles  tous  les  Juifs  font  obligés  de  fe  fou-^ 
jnertre  aveuglement  ,  fuivant  les  difFérens 
pays  qu'ils  habitent ,  ils  ont  certaines  cou- 
tumes lo<!:ales  ,  dont  ils  ont  formé  des  re- 
çueils^  lu  ont  auffi  quelques  écrits  de  leurs 
rabbins  ,  appelles  Dinim ,  jugemeiis ,  qui 
décident  pourquoi  on  doit  faire  une  cérémo^ 
nie  plutôt  d'une  manière  que  d'une  aptre  , 
dçs  livres  de  prières  appelles  SederuphUlots,^ 
ordre  3e  prières ,  6fc  un  autre  livre  nommé 
Mahazordf  qui  contient,  outre  l'office  de  Tan- 
née, aes  vers  &  des  .cantiques  qui  fediaa> 
tent  dans  la  fynagogue  les  jours  de  fabbat  -^ 
PU  des  fêtes  folemnelles. 

Il  doit  toujours  y  avoir  dans  chaque  fy^ 
nagogue  plufiears  exemplaires  de  la  loi  ;  cq 
livreTaint,que  les  Juifs  nomment  Sefertoraf 
Je  livre  de  la  loi ,  doit  être  écrit  d'une  façon 
foute  particulière  &  avec  Texaditude  la  plus 
fupèrftitieufe.  Par  c^ieemple,  il  ne  pourrait 
être  écrit  fur  un  pairchemin  qui  aurait  été 
préparé  par  un  Chrétien ,  par  un  Samaritain  , 
ou  par  un  autre  Juif  hérétique.  Il  eft  dç 
jiéceffîté  qu'un  Juif  orthodoxe  l'ait  préparé  , 
pi  cela  avec  une  certaine  proportion,  tant 
pour  la  hauteur  du  rouleau,  que  pour  chaque 
page ,  &  pour  la  mefure  même  de  chaque 
Jigne,  Il  faut,  pour  l'écrire  ,  fe  fervir  d'une 
fençr<3  particulière  donc  les  rabbins  donnent 
jft  çqmpofitionv  Inres  mêmçs  réglçs  minutieu-. 
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fc's  font  obfervées  à  r«gard  de  tous  les  livres 
dont  on  fait  la  leâure  dans  les  fynagogues. 


CH  A  PI  TR  E    X  H  I. 

Lts  Rahbins^ 

JuE5  Hébreux  donnaient  le  titre  de  Rab^ 
Rabbi  &  Rabboni ,  qui ,  dans  leur  langue, 
fignifie  maître  ou  doàeur ,  aux  perfonnages 
<ïui  faifaîent  profeffion  d*étudier  les  divines 
iécritures  &  de  les  interpréter.  Rab ,  difenc 
les  auteurs,  était   un  titre  d'honneur  pour 
ceux  qui  avaient  été  reçus  dodeurs  dans  la 
Ch^ldée  ;  Rabbi  était  particulièrement  affec- 
té aux-Ifraélites  de  la  terre  fainre»  &  Rab- 
.boni  ne  s'attribuait  qu'aux  fages  qui  étaient 
iflus  de  la  famille  de  David.  Il  y  avait  plu- 
iîeurs  degrés  pour  parvenir  à  cette  éminente 
ilignité.  îl  fallait  d'abord  être  reçu  Bachur , 
c'efl-à^dire,  élu  au  nombre   des   difciples. 
On  paflait  enfuitè  au  grade  de  Chaber ,  ou 
collègue  de  rabbins  ,   par  rimpolîtiou   de? 
mains ,  cérémonie  qui  était  nommée  Semi- 
chach  :  &  enfin  ^  après  avoir  donné  des  preu- 
ves de  fa  fciencQ  &  de  la  régularité  de  fes 
mœurs  ,  on  était  admis  au  nonjbre  des  rab- 
bins. Ces  doâeuts  de  la  loi  avaient  des  chai- 
fes  élevées  dans  les  affemblées ,  leurs  collè- 
gues occupaient  des  bancs ,  &  les  difciple$ 
fcaient  placés  aux  pieds  de  leurs  maîtres. 
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Après  la  cérémonie  de  rimpofitiori  éèst 
jnaitrs ,  dont^à  trouve f  origine  dans  le  deu- 
teronome  ,  (chap.  34.  )  on  leur  donnait  1er 
pouvoir  de  lier  &  de  délier,  en  leur  remet- 
tant les  cinq  livres  .de.Moïfiç  avec  une  clef 
entre  les- mains ,  (Bafnage,  fiif.  des  Juifs; 
1.  6.  chap.  5.)  pour  leur  apprendre  fans- 
doute  qu'ils  ne  devaient  pas  ouvrir  ces  myftè- 
res  avec  orgueil ,  &  qu'en  ks  ouvrant  il  était 
néceflâîre^d^écarter  de  foi  toutes  les  jpâffions 
humaines.  '        . 

L'éledioji  des  rabbins  fe-  fiiît  aujoûrd'Èiuî 
avec  beaucoup  moins  d'appareil.  Lç  jour  da 
febbatj  ou  quelqu'autre  jour  folemnel,  eft 

•ordinairement  choifi  pour  Cette  cérémonie.: 
celui  qui  doit  faire  rinftallation  ,  annonce 
qu'un^el  ayant  été  trouvé  digne  d'entrer  dans 

•  le  corps  dei  rabbins ,  le  peuple  eft  invité  à 
le  reconnaître  &  à  le  rcfpeder  en  cette  qua*- 
lité ,  à  peine  d'encourir  rexcommunication. 

'On  eMedie  au  nouvel  élu  un  certificat  de  foi^ 
admimon  au  rang  de  rabbin ,  dans  lequel  ott 
ne  manque  pas  d'inférer  qu'il  n'eft  parvenu  à: 
ce  grade  que  p^r  fon  mérite  réel  &  fa  câpar- 
cité  juridiquement  reconnus ,  &  prefque  tou^ 
jours  la  cérémonie  fe  termine  par  un  grand 
repas  ;  que  le  dodeur  donne  à  res  nouveaux 
co;ifrère5  &  à  fes  amis^  Au^refte,  pour  être 
élu  rabbin ,  il  ne  faut  qu'avoir  naontré  une 
forte  d'affiduité  dans  les  écoles,  de  quplque 
fubtilité  dans  les  difputes  qui  s'élèvent  fans 

.  ceflfe  fur  divers  points  du  talmud.  L'exanjeiï 
qu'on  doit  f ubir  n'eft  rien  moinsque  rigoureux^ 
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Le  premier  jour  que  le  rabbin  commence 
fes  fondions ,  le  chef  de  la  fynagogue  l'invice 
à  haute  voix ,  en  le  nommant  par  fon  nom 
&  par  celui  de  fon  père ,  à  s'approcher  des 
faînts  livres  de  la  loi  :  il  e(l  de  la  modeftie 
qu'il  ne  fe  rende  pas  à  cette  première  in-^' 
vitation,  mais  à  la  féconde;  il  s'avance  d'an 
pas  grave,  levifage  couvert  du  taled^^  voile) 
&  commence  la  ledure  de  la  loi: 

Il  n'efl  pas  toujours  vrai ,  aînfi  que  quel- 
ques auteurs  le  pirétendent,  que  lés  rabbins^ 
modernes  foient  auflî  rçfpeâés  que  l'étaient 
jadis  leurs  prédéceflfeiirîs.  Les -Juifs  fe  per- 
liïèttént  quelquefbis-  de  méprifer  îèilrs  dc- 
cîSom  :  cependant  ils  he  laiflent  pas  d'occu- 
per les  places  les  plus  éminentes  dîns  lesfy-» 
nàgpgues  ,  de  prononcer  fur  toutesles  matiè- 
fes  de  religion  ,  &  de  décider  fort  fouvenc 
dès  affaires  civiles^  Leur  devoir  eft  de  re- 
commander la  juftîce,  d'exhortevà  la  vertu 
&  à  la  pureté ,  <lè  frapper  d'ànathème  ceux 
qui  mènent  une  vie  publiquement  Ikençieufe, 
ou  qui  n'ob fervent  pas  le*(abbat  éclés^^joursi 
de  pénitence.  Ils  célèbrent  les  mariages, 
jugent  les  caufes  de  divorce,  &  prêchent  ," 
s'ils  ont  le  talent  de  la  parole*  ; 

Autrefois  les  rabbins  jouiflTâîent  dé  plu- 
fieurs  privilèges  :  ils  étaient  exelnplts  des 
taxes  &  des  contributions-:  s'ils  ét^nt  atta^ 
<;hés  au  commerce,  ils  avaient  lé  droit  de 
vendre  leurs  marchandifes  préfi^ablement  à 
tous  les  autres  négpcians ,  par  la  raiTott  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  perdre  à  négocier  ,-iin'tems^' 
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précieux  qu'ils  devaient  donner  à  Tétude  do 
la  loi.  Il  fallait  que  leurs  procès  fuflent  jugés, 
les  premiers ,  &  il  leur  était  permis  de  s'af- 
feoirdevant  leurs  juges.  Depuis  que  les  Juifs 
n  ont  plus  d'autorité  fbuveraine,  la  plupart  de 
ces  prérogatives  ont  été  abolies.  Èa  dignité 
de  rabbin  n'eft  plus  qu'un  titre  d'honneur  , 
auquel  il  n'y  a  point  d'émolumens  attachés. 
On  ne  connaît  guères  que  les  grands  rabbins 
de  Francfort  &  de  Cologne ,  qui  perçoivent 
des  peiifions  ^  quelques  petits  droits.  Ceux- 
là  ,  à  reyclufion  des  autres  dodeurs ,  peuvent 
créer  de  nouveaux  rabbins.  Il  y  a  en  AUema- 
gne  un  chef  des  rabbins-,  connu  fous  le  doux 
de  MqrenUy  qu'on  pourrait  expliquer  par 
celui  qui  injiruit  y  mais  cette  nouvelle  dignité, 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  quînzièrxje 
fiècle.  Quelques  rabbins  ont  ufurpé  en  Qjrjént 
le  tit;e  djç  Miroxx  Morjk  Maran  ,  qu'on  peut 
rendre  par  celui  àe  fcigneur  \  coxxx  d'Efpag4ie 
fe  font  fait  appeller  Sages  ;  &  ils  ne  doutent 
pas  que  ces  beaux  nomfs  ne  leur  foient  dûs, 
puifqup'ils  font  intiniement  perfuadés  que 
la  porte  du  paradis  doit  toujours  leur  être 
ouverte,  fuflent-i}s  les  plu^  grands  péche^ur^ 
du  monde.  Telle  était  Tidée  des  anciens  rab- 
bins, tel  eft  le  fentiment  des  modernes.- 

II  efl  biçn  l^ngulier  que  les  uns  &:  les 
autres  ,  qui  avouent  que  les  .auteurs  du  tal- 
mud  n'ont  point  été  infpirés  ,,  préfèrent  cec 
ouvrage  des  bomtnes  à  l'écriture  fainte,  & 
qu'ils  co^par^m  l'écriture  à  l'eau  &  le  taU 
mud  à  du  vin  excellent,  ce  La  loi,  difent-ils  ^ 
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»  eft  le  fel,  la  mifna  le  poivre,  &  le  stal- 
»  muds  font  des  aromates  précieux.  Celui 
y^  qui  pèche  contre  Moïfe  peut  être  abfous  ; 
^  mais  celui  qui  contredit  les  dodeurs  , 
»  mérite  la  mort ,  &  c'eft  un  bien  plus  grandi 
»  péché  de  violer  les  préceptes  des  ftges  p 
»  que  de  tranfgrefler  ceux  de  la  loi.  »  Pour 
foutenîr  cette  abfurdité ,  les  Juifs  préten- 
dent qu'on  a  tort  de  s'imaginer  que  la  lot 
écrite  eft  le  fondement  de  leur  religion* 
ils  foutiennent  que  c'eft  la  loi  oral^,  que 
»Dieu  défendit  d'écrire,  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  parvînt  à  la  connaiflance  des  Idolâtres,  & 
c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  ne  ceflent  de  ré- 
péter :  ce  Apprcns ,  mon  fils,  à  avoir  plus  d*at- 
»  tention  aux  paroles  des  fcribes  ,  qu'aux 
d>  paroles  de  la  loi.  >>  Le  Juif  Eléazar , 
étant  au  lit  de  la  mort ,  dîfait  à  fes  écoliers, 
qui  lui  demandaient  avec  empreflement  quel 
était  le  véritable  chemin  du  ciel  :  «<  Pétour- 
j>  nez  vos  enfans  de  l'étude  de  latible,  & 
3>  les  mettez  aux  pieds  des  fages.  *»  Ces  faux 
doâeurs ,  pour  appuyer  cette  extravagante 
opinion ,  raconte  une  fable  qui  mérite  une 
place  dans  cette  hiftoire. 

Un  roi  infidèle  pria  un  jour  onze  fameux 
dofteurs  à  fouper.  Il  les  traita  fplendidenient 
&  leur  propofa  de  manger  de  la  chair  de 
pourceau ,  d'avoir  commerce  avec  des  fem- 
mes Payennes  ,  ou  de  boire  dû  vîri  confacré 
aux  idoles.  Dans  la  néceffité  de  choifir  entre 
ces  trois  parties,  également  contraires  à  I2 
loi^  les  rabbins  prirônt  le  derm'er^  parce 
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que  les  deux  autres  avaient  été  défendus  par 
la  Idi,  &  que  c'étaient  les  dofteurs  qui  dé- 
fendaient de  boire  le  vin  confacré  aux  faux 
dieux.  Les  onze  convives  burent  donc  lar- 
gen>entdu  virl  impur  qu'on  liçur  verfait  abon- 
damment :  mais  au  milieu  de  leur  ivrefle, 
la  table  placée  fur  un  pivot  fe. retourna,   & 
ils  mangèrent  indiflinâiement  de  toutes  les 
viandes  qui  fe  trouvèrent  devant  eux  &  no- 
mément  de  la  chair  de.  pourceau  ;   enfuite 
on  les. mit, au  lit,  &  Ton,  eut  foin  d'y  faire 
trouver  des  courtifannes.  Alors  l'excès  de  la 
toiffon  &  la  chaleur  des  viandes ,  réveillèrent 
£n  eux  la  eoncupifcence,  &  ils  fe  rendirent 
une  troifième  fois  coupables.  A  leur  réveil  on 
leur  apprit  qu'ils  avaient  violé  la  loi  par  de- 
gré ;  ils  en  furent  punis ,  car  ils  moururent 
tous  la  mêrne  année.  Cet  étrange  tnalheur 
leur  arriva,  difent  les  rabbins  ^  parce  qu'ils 
avaient  méprifé  les  préceptes  des  fages ,  & 
qu'ils  avaient  cru  pouvoir  le  faire  plus  im- 
punément que  ceux  de  la  lai  écrite. 

Qui  s'attendrait  de  trouver  dans  le  tal- 
mud  &  dans  les  commentaires  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  font  les  règles  de  la  foi  des?  Juifs  , 
que  Dieu,  avant  la  créatian  de  l'univers ,  oii 
il:  était  feul,  s'amufait,  pour  tuer  le  tems^ 
à  bâtir  divers  mondes,  jufqu'àxe  que  par 
ces  eflàis,  il  eût  appris  à  en  former  un  auflî 
parfait  que  le  nôtre?  On  y  voit  qu'un  rabbin 
trompa  en  même  tems  Dieu  &  le  diable, 
en  priâiït-<:e  dernier  de  le  porter  à  la  po/te 
du  par|idis ,  afin  qu'ayant  vu  de  près  le  bon* 
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Jieur  des  faines ,  il  mourût  plus  tranquille- 
ment. Le  diable  imbécille  eut  la  complat- 
fance  de  tranfporter  le  dodeur  à  la  porte 
du  paradis,  qui  écart  alors  ouverte,  &  Ifc 
rabbin  fe  jetta  dedans ,  en  jurant  Dieu  qu'il 
n'en  fortirait  pas.  Dieu,  pour  ne  pas  faire 
conimettre  un  parjure  au  rufé  Juif  j  lui  per- 
mit d'y  refter ,  &  le  démon  fe  retira  hon^ 
teux  d'avoir  été  pris  pour  dupe. 

Les  rabbins  font  Adam  hermaphrodite^ 
&  le  chargent  de  tous  les  crimes  les  plus 
abominables,  avant  que  de  connaître  foa 
époufe  Eve,  Ils  introduifent  deux  femmes, 
dans  une  fynagoçue  ,  qui  difçutent  entr'elles 
fur  les  plaifirs  licites  ou  illicites  que  Jeurs 
maris  peuvent  prendre  avec  elles  ;*&  ils 
concluent  que  la  femme  étant  pour  l'homme 
égale  au  poiiTon  qu'il  achète ,  rien  ne  lui 
peut  être  défendu  de  tout  ce  qui  eft  capable 
d'ajouter  à  fes  plaifirs.  Lorfqu'on  leur  re- 
proche des  contradictions  dans  les  expli- 
cations qu'ils  donnent ,  auflî-tôt  ils  font  inter* 
venir  une  voix  miraculeufe  ,  qui  crie  que 
l'une  &  l'autre,  quoique  diredement  oppo- 
fées  ,  viennent  du  ciel.  Tous  leurs  commen- 
taires refpircnt  la  rage  &  la  haine  contre  les 
Chrétiens  :  on  peut  les  voler, les  traiter aînfi 
que  des  animaux .  féroces  ,  le^  pouflèr  dans 
le  précipice,  les  tuer  impunément,  &  profé- 
r.er:  contr'eux  les  plus  horribles  impréca- 
tiçns. 

.   Que  ne  racontentrils  pas  touchant  la  créa- 
lipa  d'Adam.?  ils  cptoptent  lé?  .dou;ae  heu-» 
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res  du  jour  oîx  il  fut  créé ,  &  n'en  laiflent 
aucune  de  vuide.  «  A  la  première  heure  , 
»  Dieu  aflTembla  la  poudre  dont  il  devait  le 
>»  compofer  ,  &  il  devint  un  embrion.  A  la 
i>  féconde  ,  il  fe  tînt  fur  fes  pieds.  A  la 
»  quatrième  y  il  donna  le  nom  aux  animaux. 
»  La  feptième  fut  employée  au  mariage  d'Eve, 
»  que  Dieu  lui  amena  comme  un  paranym- 
^»  phe,  après  l'avoir  fnjït.  A  dix  heures 
»  Adam  pécha  ;  Dieu  le  jugea  auffi-tôt ,  & 
»  à  douze  heures  il  fentait  déjà  la  peine  & 
»  les  fueurs  du  travail.  »  Adam  étaij:  fi  grand 
qu'il  touchait  le  ciel  :  les  angeîr-en  murmu- 
rèrent, &  dirent  qu'il  y  avait  deux  fouve- 
tains  :  Dieu  reconnut  fa  faute  ,  pofa  fa  main 
fur  la  tête  d'Adam,  &  réduifit  fa  taille  à 
mille  coudées  ;  il  Tavait  fait  double ,  &  il 
ne  fallut  qu'un  coup  de  hache  pour  détacher 
le  corps  d'Eve,  qui  n'eut  point  Caïn  du  pre- 
mier homme ,  maïs  du  ferpent  qui  trouva 
le  fecret  de  la  féduire. 

Au  refte,  les  rabbins  avancent  que  l'homme 
fait  à  l'image  de  Dieu  était  circoncis ,  fans 
s'appercevoir,  que  pour  relever  l'excellence 
de  cette  cérémonie  judaïque ,  ils  font  Dieu 
corporel  :  ils  difent  qu'il  fut  créé  dans  un 
état  de  perfection  ;  car  s'il  était  venu  au 
monde  comme  un  enfant ,  il  aurait  eu  b'e- 
foîn  de  nourrice  &  de  précepteur ,  &  qu'il 
était  fouverainement  fàge  &  prophète  :  à 
regard  de  la  femme ,  ils  prétendent  que 
Dieu  ne  voulut  pas  la  créer  d'abord  ,  par- 
ce qu'il  prévit  q^e  l'homme  fe  plaindrait 

bientôt 
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bientôt  de  fa  malice.  Le  Créateur  ne  la  for- 
ma   qu'à  la  demande  d'Adam  ,  &  il  prit , 
mais  iàutiiementy  toutes  les  précautions  né-* 
ceflklrès  pour  la  rendre  boane.  Il  ne  la  tira 
pas  de  la  tête ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût 
coquette  ;  il  ne  la  tira  pas  des  yeux ,  de  peur 
qu'elle  ne  jouât  de  la  prunelle;  ni  de  la  bou- 
che ,  foupçonnant  qu'elle  parlerait  trop  ;  nî 
de  Toreille ,  po\ir  qu'elle  ne  furprît  pas  les 
fecrets;  ni  du  cçeut ,  de  crainte  qu'elle  np 
fôc'ialoufe ,  ni  des  pieds  rii  de  la  main ,  afia 
qu'elle  ne  courût  ni  ne  dérobât;  &  cependant, 
âfôutent   lé$  râbbiijs  ^*  qui  nç  irôyent  pas 
Qu'Adam  fût  hermaphrodite  ,    là  femme  a 
apDortç  tous  cc^  Vices  en  naiflaqtv 
^'^Nous    ne'  noui  étendrons  f as/ 'davantage 
ftii^   lés  rêveries' dés  rabbins  ;   ce  que  nous 
en  Venons  de  rat/porter   fufBt'pdtif  donner 
au  ledeur  une  idée  des  groflièrés' extrava- 
gances dont  î^s  ont  chargé  leurs  ouvrages* 
Il  fe  peut  qu'il  y  ait  des  Juifs  anéz  raifonna- 
bles  pour  écarter  de  leur  jefprir ces  abfurdes 
fixions  ;  mais  toujours  eil-il  ^certain  que  la 
nation  en  général  les  fait  marefier  de  niveau 
avpe  ce  qpi  eft  cohceriu  dans  la  loi  de  Moïfe. 
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CHAPITRE     XIV. 

Les  Samaritains. 

JN  6v  s  avons  déjà  vu  que  Salmanazar, 
roi  des  AflTyriens  ,  ayant  emmené  en  caor 
tivité  les  dix  tribus  d'Ifraël,  avait  repeujplé 
d'Idolâtres  tout  le  pays  de  Samarie.  (Jes 
contrées  autrefois  marquées  par  tant  de 
iï)iracles  dû  vrai  Dieu  »  dcviprent  le  théâtre 
des  plus  abominables  fupérftitions  :  mais 
Dieu  irrité  contre  ces  nouveaux  habitans^ 
déchaînja  les  lions  des  forêts  >  qui  bientôt 
<ïéfolèrent  les  campagnes  ^  pénétrèrent  dant 
les  villes,  à  firent  par- tout  un  fi  étonnant 
ravage ,  que  l'infidélité  même  ne  pût  s'cm- 

Î)êcher  de  regarder  ce  fléau  fi  terrible  &  fi 
iibit  comme  un  châtiment  du  ciel.  Ces 
colons  portèrent  leur  défolation  au  pied  du 
trône  du  roi  d^Affyrie,  &  ifs  lui  repréfen- 
tèrent  que  s^ils  n'apprenaient  les  moyens 
d'appaifer  le  Dieu  qui  les  pourfiiivait,  il$ 
périraient  tous  ,  ou  feraient  obligés  d'aban- 
donner leurs  nouvelles  habitations.  Salma- 
nazar  ,  touché  de  ces  remontrances  ,  fit 
chercher  parmi  les  anciens  prêtres  de  Sa- 
marie ,  un  miniflre  inflruit  des  dogmes  de 
la  religion  d'Ifraël,  &  il  l'envoya  dans 
cette  province,  pour  apprendre  au  peuple 
à  honorer  le  Dieu  du  pays ,  félon  l'antique 
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tifage.  Les  Idolâtres  écoutèrent  le  lévite, 
maiâ  ils  ne  quittèrent  pis  pour  Cela  leur  ido* 
latrie.  Au  culte  du  vrai  Dieu,  ils  joignirent 
rinfame  culte  des  idoles  ;  &  foit  la  faute 
du  m^tre ,  foit  celle  des  difciples  ,  ils  ne 
comprirent  pas  que  poUr  adorer  véritable- 
^  ihent  le  Souverain  du  ciel  &  de  la  terre  > 
il  ne  fallait  adorer  qua  lui  feul.  Tel  fut  le 

Î)remîer  motif  de  la  haine  des  Juifs  contre 
es  Samaritains  t  elle  augmenta  encore  lorf* 
qu'au  retour  de  la  captivité ,  ils  virent  ces 
faux  frères,  par  les  plus  fourdes  menées, 
^'oppofer  au  rétabliffement  du  faint  temple 
de  Jérufalem.  Ce  fut  à  cette  occafîon  que 
Jes  Juifs  aflemblèrent  trois  cents  pijêtres  , 
par  les  confeils  d'Efdras  &  de  Jérémie, 
qui  lancèrent  une  excommumcatîon  majeure 
contre  les  Samaritains ,  en  maudiflant  celui 
fui  mangerait  du  pain  avec  eux ,  comme  s'il 
avait  mangé  de  la  chair  de  pourceau.  De-^ 
puis  ce  tems,  les  deux  peuples  n'ont  rîeu 
négligé  pour  fe  détruire.  Us  fe  font  ouver-' 
tement  feparés  les  uns  des  autres ,  ont  oppofé 
autel  à  autel ,  Garizim  à  Jérufalem  ,  ce  ce 
fchifme  fubfille  encore. 

Les  Juifs  qui  habitent  Sichem,  Gaza,  le 
Caire ,  &  la  plupart  des  autres  contrées  du 
Levant ,  font  tous  de  la  fefte  des  Samaritains. 
Ils  ont  des  pontifes  qu'ils  prétendent  être 
defcendus  d'Aaron  :  leur  temple  eÛ  placé 
fur  la  tnontagne  de  Garizim,  &  ils  y  offrent 
leurs  facrifices.  Ils  obfervent  le  fabbât  dans 
toute  la- rigueur  prefcxite  par  Texodê.  Ce 
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jour  ,  confacré  à  là  prière  &  au  repos,  aucun, 
Jxiif  ne  fore  du  lieu  où  il  fe  trouve,  fi  ce 
n'efl  pour  aller  à  la  fynagogue  entendre  la 
leâiure  delà  loi,  &  chanter  les  louanges  de. 
Dieu.  Cette  nuit -là  ,  ils  ne  couchent  point 
i^vec  leurs  femmes  ;  ils  n'allument  ni  ne  font 
point  all^me^  de  feu.  La  pâque  eft  la  plus 
Iblemnelle  de  toutes  leurs  fêtes;  ils  la  com- 
mencent à  foleil  couchant ,  par  le  facrifice 
qui  eft  ordonné  à  ce  fujet  dans  l'exode  ; 
mais  c'eft  toujours  fur  la  montagne  de  Ga- 
rîzim  &  non  ailleurs  ,  qu'ils  facrifient ,  &  la 
folemiîité  du  jour  eft  terminée  par  la  béné- 
didion  que  le  grand -prêtre  donne  à  toute 
Taftemblée. 

'  Ils  célèbrent  ^pendant  fept  jours  la  fête  de 
la  pentecôte  ou  des  moifions  ;  mais  ils  ne 
s^àccordent  pas  avec  les  Juifs  par  ra^pport 
au  jour  où  elle  doit  commencer  pendant  la 
fête  de  l'expiation  ,  il  n'y  a  que  les  enfans 
à"  la  mammelle  qui  foient  exempts  de  ie^nes  ; 
tout  le  peuple  en  général  paffe/res  vingtr 
quatre  heures  à  prier  &  à  chanter  des  can- 
tiques ,  fans^  prendra  siucune  hournture. 
Céft^âulîî  fur  le  monc  Garizim  qu'ils  célè- 
brent la  fête  des  rabernacles. 

Jamais  ils  ne  différent  lacercmônîe  deUcir- 
concifion  au-delà  des  huit  jours  de  lafnaiflance 
de  l'enfant ,  au  lieu  que  les; Juifs  la,reculçnt^ 
luivant  lescirconftance^/Ils  f^parentlagrjBtifle 
'des  viftimes  ,  &  donnent  au  facrifijCateur 
répaule ,  les  mâchoires  &  le  ventre  dçs  bêtes 
immolées.  Ils  doivent.fQ Javer  jirupuleufe- 
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ment  toutes  les  fois  qu'ils  approchent  de 
léiirs  femmes,  oir  qu'ils  font  tombés  la  nuit 
dans  quelqu'impureté  ,  &  tous  les  vaiffeaut 
qu'ils  ont  touchés  avant  que  d'avoir  renïplî 
ce  devoir  ,  font  réputés  inipurs  par  cet  attou- 
cbemeiît. 

Les  Samaritaine  rejettent  la  pluralité  de^ 
femmes,' ft  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'épou- 
fer  leurs  nièces.  Ils  crôyent  à  Dieu  ,  à  Moïfe 
&  à  la  montagne  de  Gâfizim,  &  prétendent 
que  les  Juifs  ont  abandonné  ce  que  Dieu  a 
_  commandé  par  fa  loi ,  pour  obéir  aux  pré- 
ceptes de  leurs  dôâeurs.  Depuis  Aaron  juf- 
qu'à  Tannée  1590,  ils  comptent  cent  vingt- 
deux  pontifes ,  dont  ils  coniervent  la  lîftè ,  & 
nient  aux  Juifs  qu'ils  puiHènt  prouver  qu'ils 
ont  tûc(nc  des  ftcfificateurs  de  la  race  des 

Phînéè^:V  '   "^'  '  ' 

Ils  fe  difent  fôrtîs  delà  tribu  de  Jofeph 
le  jufte'  par  Ephvzita^  ^&r  aflureht  que  leui's 
càradçres  SàmarîtàWs  foilt  ceux  dont  Dieu  fe 
fçrvît  povlTéçtiTclik)i;'6tq\i^tl  les  donn^ 
à  Moïfe.  Au  furpluf  ,11$  rejettent  toutes  les 
vaines  traditions  dès  Juifs  ,  &  ne  reçonaaîf- 
fent  pour,  àuthentilqtie  vtjuê  le  pèntateuque 
de- 'Moïfe. ^ Leur  graihd-pVêtré  ,  pour  conférr 
vèî  la  ts^e^facerlotaae  dans  toUte  fii pureté, 
ne  fe  niârie  janfiais^  qu^à  une  fille  de  fa  famille. 
C'éft-^t  rautel  que  les Ifraélitcs  élevèrent, 
après  làVbîrpaffé  le  Jourdain,  que  ce  pon- 
tife offre  des  façrifices  s^u  Seigneur  'fôf-  te 
i?îonc*Garizîm.  Le  pieux  Sam'aricam  craint 
beaucoup  de  fe  fouiller  par  l'attouchement 
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.'un  cadavre  ou  par  celui  d'un  tombeau  j 
îl  change  d'habit  toutes  les  fois  qu'il  va  à  laf 
fynagogue  ,  &  ne  manque  iamais  de  fe  laver 
avant  que  de  le  prendre. 

S'il  faut  les  en  croire ,  ils  ont  autour  de 
leur  temple  les  tombeaux  d'Eléazar  ,  dit 
Hamar ,  hls  d'Aaron ,  de  Phinées  fon  petit- 
fils  ,  de  Jofué  &  de  Calab.  Quoi  qull  en 
foit ,  les  Samaritains  qui  habitent  les  environs 
de  Sichem  (  Naploufe  )  ne  compofent  que 
cinq  ou  iîx familles  »  qui  s'y  font  perpétuées^ 
&  qui  9  malgré  lenr  mifère  &  toutes  les  ré- 
volutions arrivées  dans  le  pays,  jouiâfenc 
de  la  fatisfadion  de  voir  que  leurreligioa 
a'a  pu  y  être  entièrement  étouffée.  <«  Tant 
'^  que  la  montagne  de  Garizim  fubdâera  , 
;»  dit  le  Samaritain ,  Pieu  y  aura  des  ado- 
30  teurs.  Par  une  jufte  vengeance  clés  péchés 
3»  de  fon  peuple,  il  a  permis  la  deîhruûion 
»  du  temple,  oîinos  pèrçs  allaient  lui  oflFrirdes 
^•facrifices,  mais  les.  hommes  jufqu'à  pré- 
3»  fent  n*ont  pu  nous  priver  d'aller,  prier  Sut 
a»  cette  montagne  faînte,  d'y  faire  des  vœux 
a»  pour  le  rétabliflem^nt  de  ce  temple  facré^ 
»  &  d'y  offrir  le  f^crificç  de  nos  coçjics,in- 
»  violablement  atta^chés  à  une  religioivquo 
^  nous  croyons  la  plus  fainte  de  Ja  plus  an- 
:p  cienne,  :>3  II  s'emuivrait  de  ce  difcours  , 
tiré  d'un  voyage  au  mont  Sinaï  &  ^,  ^érufa-^ 
lem  par  Motiion  9  imprimé  en  .1.704,  que 
les  S^n^arltains  n'auraient  plus  de  templei  ni 
de  facrifices  ;  mais  on  a  lieu  de  douter  quq 
ce  rapport  foit  exa^. 


Digitized 


by  Google 


LES    SAMARITAINS.    351 

Si  les  Samaritains  haïflTenc  les  Juifs,  ils 
ne  déteftent  pas  moins  Mahomet ,  contre  le- 
.jquel  ils  profèrent  mille  imprécations.  Ils  ont 
une  idée  confufe  du  Meffie ,  duquel  ils  parv- 
ient honorablement  &  fans  inveâives,  a  ce 
que  plufieurs  Chrétiens  affurent.  Ils  nient 
l'exiftence  des  anges  ;  &  pour  faire  quadrer 
les  termes  de  l'écriture  avec  leur  fentiment 
à  ce  fujet ,  lorfqu'ils  trouvent ,  Dieu  envoya 
une  atige  ;  ils  traduifent  ,  Dieu  donna  un 
€ommandement ,  où  bien  Fange  de  Dieu  fit 
telle  chùfe  ;  ils  retournent  la  pfarafe  par 
tes  riiots ,  la  vertu  de  Dieu  opéra  telle  chofi. 
Ils  croyent  fermement  un  jugement  uni  ver- 
fel ,  jour  redoutable  auquel  l'Eternel  diftri- 
btièra  d'es  récompénfes  aux  bons,  &  punira 
les  méchans  par  des  fupplices. 
•  Le  fatneux  Simon  était  Samaritain  :  il  ap- 
prit la  philofophie  &  fans  doute  l'art  ma- 
gique chez  les  Egyptiens.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  s'appliqua  à  tromper  le  peuple  par 
des  preftiges,  &  voulut  luiperfuader  qu'il 
était  ie  libérateur  du  genre  humain  ;  fes 
concitoyens  le  nommèrent  la  p-ande  vertu 
ie  Dieu  ;  naais  ils  ne  purent  le  réfoudre  à 
le  regarder  comme  le  Meffie  qu'ils  atten- 
daient ,  âinfî  que  les  Juifs^.  Ce  fourbe ,  voyant 
que  fes  prétendus  prodiges  ne  pouvaient  te- 
nir contre  les  vrais  intracles  de  faint Philippe  , 
fe  fit  Chrétien,  fans  fe  convertir,  efpérant 
par-là  qu'il  pourrait  obtenir  le  don  des  mi-' 
racler.  Il  fe  rendit  auffi-^tôt  à  Rome ,  où  il 
féduiiit  un  affez  grand  nombre  de  perionnes^ 
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fous  l'empire  de  Néron,  au/fi  pailîonné  pour 
la  magie ,  qu'il  Tétiait  pour  la  mufique.  Ce 
prince  avait  voulu  faire  voler  Icare  un  nouvel 
fur  le  théaire>  mais  Thomme  ailé  s'était  rompu 
le  cou.  Simon  promit  de  vplcr  &  de  mon;- 
ter  au  cieK  en  effet ,  il  s'éleva  affez  haut  > 
mais  laint  Pierre  &  f^int  PaijU  dont  cetim- 
porteur  voulait  imiter  les  vrais  miracles,  fe 
mirent  à  genotix  &  prièrent  enfemble.  Simon 
tomba  &  refta  à  terre  ,  fans  connaiflance  & 
les  jambes  brifées;  de  dpHleur  &  de  honte, 
étant  revenu  à  lui,  il  fe  précipita  d'un  comble 
fort  élevé  ,  &  termina  ainfi  fes  jours  fouil- 
lés de  crimes.  Telle  eft  l'hiftoire  de  Simon, 
dont  plufieurs  auteurs  nient  la  réalii4>  Il  eft 
vrai  qu'avant  le  troifième  fiècle  toupies  au/^ 
tcuTs  qui  ont  parlé  de  Simon ,  n'ont  point} 
rendu  compte  de  cette  fin  tragique  ,  &  ils 
ne  l'auraient  cerraînenierit  point  omiffe^ft 
elle  était  venue  à  leur  connaiffance  ;  ce  n'efl; 
que  depuis  ce  tems  qu'elle  fe  trouve  4épQfée 
dans  les  livres. 

Les  anciens  Samaritains  étaient  divifés 
entr'eux;  un  certain  Juif  nommé  Dofithée^ 
fe  jetta  dans  leur  parti ,  &  forma  une  feâe> 

Îui  dans  la  fuite  devint  fort  confidérable. 
éçs  difcîples  de  Dofithée  obferVajent  îq 
fabbat  ,  la  circoncîfion  comme  les  Juifs  , 
mais  l'on  n'efl  pas  bien  certain  s'ils  croyaient 
comme  eux  la  réfurredion  des  nK)rts.  Ils 
étaient  grands  jeûneurs,  &  dans  li^^rten^s 
de  mortifications ,  ils  ne  fe  permettaient  Tu- 
fage  d'aucune  chofe  animée*  Us  eftimaient 
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par  delfus  tout  la  virginité,  &  plufieurs  la 
gardaient  fcrupuleufcment.  On  ne  les  voya  t 
jamais  paflfer  à  de  fécondes  noces  i  parce 
qu'ils  rejettaient  les  femmes  comme  inutiles, 
lorfqu'ils  avaient,  fatisfaic  à  la  première  vue 
du  mariage ,  qui  eft  la  génération  dès  enfans. 
Ces  feâaires,  qui  pratiquaient  les  plus  étran- 
ges auftérité?  ,  étaient  vains  ,  ^orgueilleux  , 
Sç  regardaient  le  genre  humain  avec  le  dernier 
mépris. 


■*^ 


CÏI  A  I>  î  T  RE    X  W. 

Les  Caraïtes. 

O  I  nous  nous  en  fions  au  fentiment  du  rab* 
bîn  Léon  de  Modène  ,  de  toutes  les^héréfiei 
nées  chez  les  Juifs  avant  la  deâxuâîon  du 
temple,  il  n'eft  relié,  que  celte  de '^C^rj/Vn, 
nom  dérivé  de  MietA  i  qui  firgrtifie:  te  pur 
texte  de  l'écriture,  parce  quêtes  Oaraïtei^ 
entre  tous  le^  livres  des  Juifs,  ne*  recon* 
naiflent  d'authentique  que  le  pentajteuque , 
qu'ils  obfervent  à  là  lettre ,  rejettaht:  avec 
mépris  toutes  les  interprétations  des  ratbbins, 
Gbtté  Xefte  vraifemblablement  Véft  ibrmée 
del'oppofition  qu'ont  apportées  aux.  rêveries 
desjtalmudiftes  ^  les  Juifs  les  plus  fenlés  , 
qùî  ^'en  tehant  au  xexte  de  l'éctîturé ,;  ne.  vou* 
Ittffenfc.point  -fe  .foumettre  âuk^lkïles:explt* 
QatJons  des  nouveaçx' 4od6tti^s.  Cependant 
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e$  Caraïtes  eux  -  mêmes  ,  pour  fe  donner 
un  air  d'antiquité^  font  remonter  leur  origine 
îufqu'à  la  difperfion  des  dix  tribus ,  fous  le 
règne  de  Salmanafar  ;  mais  réclairciflemenc 
de  ce  point  de  critique  doit  être  aflez  indif- 
férent. 

On  trouve  beaucoup  de  Caraïtes  dans  l'O- 
rient f  dans  la  Pologne  &  dans  la  Lithuanie, 
Ils  rejettent  tous  opiniâtrement  la  prétendue 
ïoi  orale  que  les  Juifs  prétendent  avoir  été 
donnée  à  Moïfe  par  Dieu  jnême  fur  la  mon- 
tagne de  Sinaï.  Conilamment  attachés  au 
purtextede  l'écriture,  ils  foutiennent,  auelles 
que  fôient  les  explications  qu'on'luî  donne, 
qu'elles  enaffaibliflentfouvent  le  fens  &  pref- 
que  toujours  la  force,  te  Que  votre  foi  foie 
«*  aveugle ,  difent-ils  ,  n'oTez  jamais  former 
éo  des:  douter  fur  l'exiftènce  du  fouveraîn 
p  mzîttùf  ni  fur  la  divinité  de  la  loi ,  mais 
^  jejetfèztoubesles  traditions  des  hommes.  y% 

LesCarâïteiJcroyent  que  tous  les  attributs 
deDieune  font  autres  chofés  que  Dieumême^ 
Jls  confidèrem  l'Etre  fuprême  comme  une 
caufe  :q^i  produit  difTérens  effets  par  un6 
même  opération.  <c  Dieu,  dit  le  Caraïte,  in^ 
i  flue  (ur  toutes  les  aâions  des  hommes  & 
»  leur  prête  ion  fecours ,  mais  11  dépend  d'eur 
>»  de  le  déterminer.  Tout  eft  en  la  main  de 
^  Dieu ,  excepté  la  crainte  de  Dieu.  » 

Lorfqu'ils  expliquent  ces  paroles  de  laGe- 
tîcfe  ffai/bnsthommeà  notre  reffimblance  >  îls^ 
difent:  «  L'cfprit  del'honMne  vient  des  chofes 
)»  fupérieures ,  Si  foa  carps  tient  de  la  nature» 
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tb  des  inférieures  ;  car  fon  ame>  ajoutent-ils, 
3»  fubHile  comme  les  anges  ^  &  le  mond^ 
y>  futur  a  été  fait  pour  Tame  de  rhoinme.  «f 
Tel  efl  leur  fentiment  fur  la  nature  de  Pamc, 
&  on  les  a  mal^à- propos  accufés  de  ne  pas 
croire  des  récompenfes  &  des  peines  après 
la  mort.  Ils  attendent  le  Meflie  ,  mais  ils  nq 
veulent  pas  qu-on  s'an(iufe  à  calculer  le  tems 
de  fon  arrivée  ,  qui  fera  peut-être  encore 
retardée  par  rapport  à  leurs  péchés.  Ils  ne 
ibuffrent  dans  leurs  fynagogues^  ni  dans  leur^ 
maifons  ^  ni  images  ,  ni  uatues^  ni  aucune^ 
autre  JBgure;  ils  ne  croyent  pas  même  qu'il 
irpit  permis  d'en  faire  commerce. 

Quoiqu'ils  récitent  leurs  prî^s  en  Hé-. 
breux ,  parce  qu'ils  fe  perfuadent  que  cette 
langue  eft  véritablement  faînte  ;  ils  ne  laîf- 
fent  pas  de  lire  l'écriture  &  leurs  liturgies 
dans  1^  langue  du  pays  où  ils  demeurent  : 
à  Conftantinople ,  en  Gkec  ;  à  Caffa ,  en  Turc; 
à  Ifpahan  ,  en  Pcrfan ,  &  dans  tous  les  lieux 
de  l'Arabie ,  en  Arabe.  On  ferait  extrême- 
ment «difié  de. la  manière  doai;  ils  fe  recueil- 
lent pour  prier  ,  &  de?  précautions  qu'ils 
prennent  pour  éviter  toutes  fortes  de  diftrac«- 
tions  ;  auffi  portent-ils  jiifqu'au  dernier  fcru- 
pule  l'attention  dans  toutes  leurs  pratiques 
religieufes.  Bien  différens  des  autres  Juifs 
modernes  ,  qui  n'ont  pas  la  plus  parfaite 
vénération  pour  leyrs  rabbins  ,  ils  ont  un 
extrême  refpeftpour  leurs  dodeurs ,  &  aucun 
difciple  n'oferait  s'affeoir  devant  fon  maître , 
"ùins  en  avoir  reçu  la  pecmiffion  ;  &  quand 
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récoUer  prend  congé  de  fon  fupérieur,  fl 
doit  fe  vetirer  à  reculons,  jufqu'à ce  qu'il  {bit 
hors  dé  fa  vue. 

Au  refte ,  fi  les  rabbins  détellent  les  Ca- 
raïtes ,  ceux-ci  ne  font  point  à  cet  égard  en 
refte  avec  eux.  Les  deux  fedes  ne  s'allient 
jamais  enfemble ,  ni  par  mariage  ^  ni  autre-7 
ment.  Un  rabbin  dit  qu'un  Caraïte  qui  vou- 
drait fe  faire  Juif,  devrait  auparavant  fe  faire 
Mufulman  &  Chrétien ,  &  revenir  dans  les 
bras  d'un  rabbin  ,  pour  être  long-tems.  prê- 
ché &  examiné ,  &  qu*encore  ,  onr  aurait 
beaucoup  dé  peine  aie  nettoyer  de  toutes 
fes  fouiliurcs.  Tel  eft  l'afFrôux  esprit  de.tpu- 
tes  Ici  ftaés.  ^ 
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CHAPITRÉ     XVI. 

LesSadducicns. 

I  ^E  s  Sadducéens  tirent  leur  origine  d'un  cer-' 
tain  Antigone  Sôchœusf  né  à  Socho,  qui  vivait 
environ  deux  cents  quarante  ans  avant  Jéfus-* 
Cbrill,  ôc  qui  ne  ceflait  de  répéter  à  (es 
difciples  :  «  Ne  foyez  point  comme  les  efcla-. 
3»  ves  qui  obéilTent  à  leur  piaître  par  la  vuç 
j3  de  la  récompenfjB  :  obéiflez  fans  efpérer 
»  aucun  fruit  de  vos  travaux  ;que  la  crainte 
»  du  Seigneur  foit  fur  vous.  »  Cette  maxime 
était  entièren^ent  contraire  à  la  9  de  Moïfe, 

Îiui  non-feulement  promettait  des  récompens- 
es ,  mais  même  qui  établiflfait  une  félicité 
temporelle,  qui  devait  toujours  fuivre  la 
verfu  ;  auffi  Zadoc ,  l'un  des  difciples  de 
SochœuSy  ne  pouvant  tout-à-fait  çoûtçr  cette 
théologie  myftique,  conclut  qu'il  ne  devait 
y  avoir  ni  peines  ni  récompenfes  après  cette 
vie;  &  prêchant  ce  dogme  défolant  à  tous 
ceux  qui  fuivaient  fes  leçons ,.  il  parvint  à 
former  une  fede  ,  dont  il  fut  Regardé  coname 
le  fondateur  &  le  père. 
.  On*croit  que  les  Sadduçéens  commencèrent 
à  paraître  avec  quelqu'éclatXous  le  pontificaç 
d'Onias ,  &  il  eft  certain  qu  ils  étalent  to-^ 
lérés  parmi  les  Juifs ,  Sç  que.  fouvent  mêmct 
on  leur  confiait  la  fouver^ne  facrificatufti^ 
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'Hyrcan ,  fouverain  pontife^  était Sadducéen> 

Çarce  que  fcs  cnnetxiîs  étaient  Pharifiens* 
lous  avons  vu  plus  haut  avec  quelle  animo- 
fné  ces  deux  JTeâes  fepourfuivïrent  pour  s'ap- 
procher du  trône  >  &  pour  s'emparer  de 
toute  l'autorité-  Après  avoir  été  tyrannifés 
par  les  Pharifiens  ,  les  feStàteurs  de  Zadoc 
prirent  le  deffus,  &  rendirent  aux  Phariltensf 
tous  les  maux  qu'ils  en  avaient  reçus.  Cette" 
feâie  regardée  comme  impie  &  digne  du  der- 
liier  fupplice ,  fut  chaflee  de  l'empire  Ro- 
Ihain  par  Tempereur  Juftinîen^  &  par -tout 
où  elle  fe  réfugia ,  elle  y  trouva  des  Pha- 
nfiens ,  toujours  prêts  à  l'accabler.  On  pré- 
rend qu'il  y  a  encore  quelques  Sadduceens 
en  Afrique^ 

^  Jofephe  OTt  pofitivement  que  les  Saddu- 
téens  rejettaient  la  loi  orale ,  pour  s'attacher 
uniquement  à  l'écriture  fainte  t  telles  font  les 
paroles  de  cet  hiftorien  r  ce  Les  Pharifiens 
s>  qui  ont  reçu  ces  conftitutîonl  par  tradition 
i  de  leurs  ancêtres  ,  les  ont  enfeignées  au 
i>  peuple  :  mais  les  Sadducéens  les  rejettent, 
i  parce  qu'elles  ne  font  pas  comprifes  entre 
i>  les  ioix  données  par  Moïfe  ,  qu'ils  fou- 
ib  tiennent  êtrç  les  feules  que  l'on  eft  obligé 
«  de  fuivré.  »î  (  Ant.  Jud.  lib.  XXX.  càp., 
XVIIL) 

Ils  foutenaient  qu'il  n'y  a^ait  ni  réfurrec- 
tion ,  ni  eJEprît  ^  ni  ange ,  &  les  évaneéliftes 
le'leurrepi*ochent  formellcmené,  Ilsdifaient 
que  TariVe  he  furvit  poini;  au  corps,  &  qu'elle 
tAtvht  alvét  lui  r^e  la  réfurredioû  des  corps 
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icaic  impofCble,  &  que  Thomme  en  encieî 
péric  par  la  mort  :  delà  cette  conféquence 
néceflaire  &  dangercufe  ^  qu'il  n'y  avait  nî 
récompenfes ,  ni  châtiméns  dans  l'autre  vie, 
&  que  la  vengeance  de  Dieu  fe  bornait  à  l^ 
vie  préfente.  On  croit  qu'ils  niaient  auflî  I9 
providence  ;  Jofephe  les  accufe  de  rejetter  le 
deftin ,  d'oter  à  I>îeu  toute  infpeftion  fur  le 
mal  y  &  toute  influence  fur  le  bien ,  parce 
qu'il  avait  placé  le  bien  Je  le  mal  devant 
l'honmie,  en  lui  laiffant  une  entière  liberté 
de  faire  l'un  Se  de  fuir  l'autre.  Ils  préten* 
daient  que  la  pluralité  des  fenmxes  était  con«- 
damnée  par  ces  paroles  du  lévicique  :  <t  Vous 
»  ne  prendrez  point  une  femme  avec  fafœur^ 
»  pour  l'affliger  en  fon  vivant.  »  (  Chap. 
XVIII.) 

Quoique  les  Sadducééns  niaflent  qu'il  y  eût 
des  peines  &  des  récompenfes  dans  l'autre 
vie  y  comme  ils  admettaient  une  providence 
qui  puniflait  le  vice,  &  récompenlait  la  vertu 
fur  la  terre  ^  cette  feule  idée  les  retenait ,  Se 
rendait  leuri  mœurs  auftères  &  même  fa- 
rouches. 


Digitized 


by  Google 


ioo     LES    PHARISIENS. 
^  CHAPITRE  JCVIt 

Ii$s  PhariJicnSh 

U  N  croît  que  les  Pharifiensi)nt  cottvuencé 
à  fe  faire  connjtltre  du  cems  de  Jonathan ,  Pan 
des  MacchaWes  ,  environ  cent  trente'  ans 
avfint  Jéfas-Ghrifl.  La  créance  des  Pfcarifiens 
était  entièrement  opporée  à  celle  des  £addu« 
céqns.  Ces  derniers^  «anfî  que  nbus  venons 
de  U  voir ,.  rejettaient toutes  Iti  traditions, 
&  les  Pharifiens  foutenaient ,  qu'outre  la  loi 
donnée  fur  la  montagne  de  Sinaï ,  &  gravée 
dans  ks  écrits  de  Moïfe  ,  Dieu  avait  confié 
verbalement  a  ce  légiflateiif  un  grand  npm- 
trç  de  rits  &  de  dogmes,  qu'il  avait  faitpaf- 
fer  à  la  poftérité  fans  les  et  rire ,  &  les  regar- 
4^m.tou$  comme  divins,  ils  leur  donnaient 
\^  mêàae  autorité  qu'à  la  loi.  Ce  (ont  ces 'tra- 
ditions que  Jéfus  -  Chrtft  cenfiira  ,  parce 
qu'elles  aflTaibliflTaient  la  loi,  au  lieu  deTéclair- 
cir  ;  parce  qu'elles  flattaient  les  paflîons ,  au 
lieu  de  les  corriger. 

Ils  admettaient  non  -  feulement  un  Dieu 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  mais  encore 
une  providence  ou  un  deftin  dont  les  décrets 
réglaient  tous  les  événemens  humains.  Jo- 
fephedit ,  {Antiq.  Jud.  L  XVIILc.  IL) 
«c  Les  Pharifiens  croyent  que  tout  fe  fait  par 
p  le  deùxd  i  cependinc  Us  n'otent  pas  à  la 

»  volonté 
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yr  volonté  la  liberté  de  fe  déterminer,  parce 
'»que,  félon  eux.  Dieu  ufe  de  ce  tempé- 
»  rament  :  que ,  quoique  toutes  chofes  ar- 
»  rivent  par  fon  décret ,  ou  par  fon  can- 
»feil,  rhomme  conferve  pourtant  le  pou- 
D>  voir  de  choifir  entre  le  vice  &  la  vertu.  >> 
Delà  il  faut  inférer  ;  10.  que  les  Pharificn»- 
croyaient  que  les  événemens  ordinaires  & 
Naturels  arrivaient  néceflairement ,  parce  que 
la  providence  les  avait  prévus  &  déterminés  : 
<'eft-là  ce  qu'il  appellaienr  k  deftin.  20.  Qu'ils 
laiflàient  aux  hommes  la  liberté  pour  le  biea 
&  pour  le  mal  :  la  providence  n'impofant 
aucune  néceffitc  pour  les  vices  &  pour  les 
vertus.  }^.  Qu'ils  fe  prétendaient  aidés  par 
le  deftin  ,  c'eft  -  à  dire  >  qu'ils  admettaient 
quelques  fecours  de  la  part  de  Dieu. 

Les  Phari Tiens  croyaient  la  réfurreftion  , 
&  difaiem  que  les  âmes  des  méchans  étaient 
renfermées  dans  des  prifons  ,  Se  qu'elles  y 
fouf&aient  des  fupplices  éternels,  tandis  que 
celles  des  bons  trouvaient  un  retour  facile  à 
]a  vie ,  &  rentraient  dans  un  autre  corps- 
{ Jof.  Ant.  Jud.  L.  XV  M.  Cao,  II.  )  Quel- 
ques Juifs  modernes  font  de  ce  fentiment  , 
mais  la  plupart  croyent  la  réfurreâion  comme 
les  Chrétiens. 

Quelque  foin  que  prîffent  les  Pharifiens 
pour  ufurper  Teftime  publique  ,  ils  n'en 
étaient  pas  moins  regardés  comme  des  hy- 
pocrites, pleins  d'orgueil  &  de  vanité,  qui 
n'avaient  que  l'écorce  de  la  vertu  &  de  la 
yraie  dévotion.  Ils  furent,  fous  cet  affreux 
7omc  m,  Ç  c 
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manteau ,  en  impofer  au  peuple,  &  fe  rendre 
redoutables  aux  rois.   Ils  feignaient  de  fe  * 
refufer  jufqu'au  repos  le  plus  néceffaire.  Les 
uns  affeàaient  de  fe  coucher  fur  une  planche 
étroite ,  afin  que  ,  s'y  endownant  profonde- 
ment, ils  ne  puflent  fe  garantir  d'une  chute 
dangereufe,  &  fouvçnt  mortelle  :  les  autres, 
pouflant  encore  plus  loin  les  apparences  de 
Tauftérité ,  femaient  cette  planche  de  cailloux 
&  d'épines ,  qui  les  déchiraient    impitoya- 
blement pendant .  leur  fommeil.  Lorfqu'ils 
adreflaient  à  Dieu  leurs  longues   oraifons  , 
ils  pouffaient  de  profonds  foupirs  ,  ou  ils  les 
récitaient  fans  remuer  les  yeux  ,  les  bras  ^ 
ni  les  mains.  Rien  n'étaient  plus  auftères  que 
leurs  jeûnes  qu'ils  répétaient  au  moins  deux 
fois  chaque femaine,  &  qu'ils  accompagnaient 
de  fréquentes  flagellations.  On  en  voyait 
plufieurs  dans  les  rues  des  villes  qui  mar- 
chaient la  tête  baiffee  ,  &  f e  frappaient  fou- 
vent  la  tête  contre  les  murailles.  Leurs  ha- 
bits &  leur  front  étaient  couverts  de  phylac- 
tères &  de  fentences  de  la  loi.  Les  épines 
qu'ils  attachaient   au   bord  de   leur    robe  , 
faifaient  fans  cefle  couler  le  fang  de  leurs 
ïambes  ,   lorfqu'ils  marchaient.  Une  impu- 
dente eftime  qu'ils  avaient  pour  eux-mêmes^ 
leur  faifait  craindre  de  fe  fouiller  par  l'at- 
touchement des  autres  hommes ,  &  dans  les 
moindres  circonftances ,  ils  croyaient  nécef- 
faire de  reprendre  leur  prétendue  pureté  par 
Tufage  fréquent  des  ablutions.  Ce  font  ces 
gens-là  auxquels  les  Juifs  açcordairat  letitro 
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^e  fages ,  &  leurs  difciples  criaient  dans  les 
villes ,  h  fage  explique  aujourd'hui.  Il  efl 
vrai  que  ces  difciples  étaient  élevés  par  leurs 
maîtres  dans  une  efpèçe  d'efclavage  :  ils 
n'ofaient  ni  les  interroger  ni  leur  répondre ,» 
lors  même  qu'on  les  reprenait  à  tore ,  &  il 
n'y  avait  rien  d'égal  au  refpe(Sl  qu'ils  avaient 
pour  ces  monftres  d'hypocrifie.  On  diftingue 
îept  forces  de  Pharîfiens  ;  l'un  mefurait  l'dt 
béiffance  à  l'aune  du  projit  &  de  -la  gloire  :? 
le  fécond  ne  levait  point  les  pieds  en  mar- 
chant ,  &  on  i'appellait  le  Pbarifien  tronqué  :t 
le  troifième  frappait  fa  tête  contre  les  mu- 
railles ,  afin  d'en  tirer  du  fang  :  le  quatrième 
enveloppait  fa  tête  dans  un  capuchon  :  le 
cinquième  demandait  avec  un  orgueil  info- 
lent  :  ce  Que  faut-il  que  je  faflfe  ,  je  le  ferai?. 
53  Qu'y  a-t-il  à  faire  que  je  n'aye  fait  ?  a» 
Le  fixième  obéiflaic  par  amour  pour  la  vertu 
&  pour  la  récompenfe  ;  &  enfin ,  le  dernier 
exécutait  les  ordres  de  Dieu  par  la  crainte 
des  châtimens. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Les  EJpinicns. 

V^  E  s  Juifs  ^  fi  célèbres  par  leurs  auftérîtés 
&  par  la  fainteté  exemplaire  de  leur  vie , 
font  peut-être  les  defcendans  des  Hébreux 
qu'Hyrcan  perfécuta,    &  qu'il  força  de  fe 
réfugier  dans    les   déferts.   Ils  furent   peu 
nombreux  dans  la  Judée  ,  &  prefque  tous  fe 
choifirent  des  retraites  en  Egypte  ,  afin  d'é- 
viter la  communication  des  autres   Juifs  , 
parce  qu'ils  fe  croyaient  plus  faims  qu'eux, 
r^ous  emprunterons  de  Jofephe  [Bello.  Jud. 
L  IL  c.  X  II.  )  une  partie  de  ce  que  nous 
avons    à  rapporter  de  ces  feûaires  :  ce  11$ 
font ,  dit-il  j  Juifs  de  nation  :  ils  vivent  dans 
tine union  très-étroite,  &  regardent  les  vo- 
luptés comme  des  vices  que  Ton  doit  fuir, 
&  la  continence  &  la  viftoire  de  ces  pafiions, 
comme  des  vertus  que  l'on  ne  faurait  trop 
eftimer.  Ils  rejettent  le  mariage,  non  qu'ils 
croyent    qu'il  faille    détruire  la    race    des 
hommes  ,  mais  pour"  éviter  l'intempérance 
des  femmes  ,  qu'ils  font  perfuadés  de  ne 
garder  pas  la  foi  à  leurs  maris.  Mais  ils  ne 
laiffent  pas  néanmoins  de  recevoir  les  jeunes 
gens  qu'on  leur  donne  pour  les  inflruire ,  & 
de  les  élever  dans  la  vertu  avec  autant  de 
foin  &  de  charité  que  s'ils  en  étaient  lef  pères, 
&  ils  les  habillent  6c  les  nourriflejoit  tous  d'une 
même  forte.  .  ' 
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Ils  méprifent  les  richefle*s  :  toutes  chofes 
font  communes  entr'eux  avec  un  e  égalité  fî 
admirable ,  que  lorfque  quelqu'un  embraflTe 
leur  fede ,  il  fe  dépouille  de  la  propriété 
de  ce  qu'il  poflede ,  pour  éviter  par  ce  m^en 
la  vanité  des  richelles ,  épargner  aux  autres 
la  honte  de  la  pauvreté ,  &  par  un  fi  heureux 
mélange,  vivre  tous  enfemble  comme  frères. 
Ils  ne  peuvent  fouffrir  de  s'oindre  le  corps 
avec  de  Thuile  :  mais  fi  cela  arrive  à  quelques* 
uns  contre  leur  gré,  ils  cffuyent  cette  huile 
comme  iî  c'étaient  des  taches  &  des  feuil- 
lures ;  &  fe  croyent  aflcz  propres  &  alTe» 
parés,  pourvu  que  leurs  habits  foient  toujours 
bien  blancs. 

Ils  choififlent  pour  économes  des  gens  de 
bien  qui  reçoivent  tout  leur  revenu ,  &  le 
diftribue  félon  le  befoin  que  chacun  en  a. 
Us  n'ont  point  de  ville  certaine  dans  laquelle 
ils  demeurent ,  mais  ils  font  répandus  ea 
diverfes  villes  ,  ou  ils  reçoivent  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  leur  fociété;  &,quoi« 
qu'ils  ne  les  aient  jamais  vus  auparavant , 
ils  partagent  avec  eux  ce  qu'ils  ont,  comme 
s'ils  les  connaiflaient  depuis  long-tems.  Lorf* 
qu'ils  font  quelque  voyage ,  ils  ne  portent 
autre  chofe  que  des  armes  pour  fe  défendre 
des  voleurs.  Ils  ont  dans  chaque  ville  quel* 
qu'un  d'eux  pour  recevoir  &  loger  ceux  de 
leur  feâe  qui  y  viennent,  &  leur  donner  des 
habits  ôc  les  autres  chofes  dont  ils  peuvent 
avoir*  befoin.  Ils  ne  changent  point  d'habits 
que  quand  les  leurs  font  déchirés  ou  ufég. 
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Ils  ne  vendent  &  n'achètent  rien  eritr*enx  f 

mais  ils  fe  communiquent  les  uns  aux  autres  , 

fans  aucun  échange ,  tout  ce  qu'ils  ont.  Ils 

foat  très-religieux  enrers  Dicu,ne  parlent  que 

de^Riofes  faintes  avant  que  le  foleil  foit  levé, 

&  font  alors  des  prières  qu'ils  ont  reçues  par 

tradition,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui 

plaife  de  le  faire  reluire  fur  la  terre.  Ils 

vont  après  travailler  chacun  à  fon  ouvrage , 

félon  qu'il  leur  efl  ordonné.  A  onze  heures , 

ils  fe  raflemblent ,   &  couverts  d'un  linge  , 

fe  lavent  le  corps  dans  l'eau  froide  ;  ils  fe 

retirent  enfuite  dans    leurs  cellules  ,  dont 

l'entrée  n'eft  pcrmife  à  nul  de  ceux  qui  ne 

font  pas  de  leur  fede  ;  &  étant  purifiés  de 

la  forte ,  ils  vont  au  réfeâoire  comme  eR  un 

faint  temple ,  où,  lorfqu'ils  font  aflîs  en  grand 

filence  ,  on   met   devant  chacun  vd'eux   du 

pain  &  une  portion  dans  un  petit  plat.  Un 

facrificateur  bénît  les  viandes ,  &  on  n'ofe- 

rait  y  toucher   jufqu^à  ce  qu'il  ait  achevé 

fa  prière  :  il  en  fait  encore  une  autre  après 

le  repas.  Ils  quittent  alors  leurs  habits  qu'ils 

regardent  comme  facrés,  Se  retournent  à  leurs 

ouvrages. 

On  n'entend  jamais  de  bruit  dans  leurs 
imaifons  ,  chacun  n'y  parle  qu'à  fon  tour ,  & 
leur  filence  donne  du  refped  aux  étrangers. 
Il  ne  leur  eft  permis  de  rien  faire  que  par 
l'avis  de  leurs  fuperieurs  ,  fi  ce  n'eft  d'auîf- 
ter  les  pauvres....  Car,  quant  à  leurs  pa- 
rens  ,  ils  n*oferaient  leur  rien  donner*  fi  on 
ne  leur  permet.  Ils  prennent  un  extrême  foia 
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3e  réprimer  leur  colère;  ils  aiment  la  paix  ^ 
&  gardent  fi  inviolablement  ce  qu'ils  pro- 
mettent ,  que  l'on  peut  ajouter  plus  de  foi 
à  leurs  fimplcs  paroles ,  qu'aux  fermens  des 
autres.  Ils  conhdèrent  même  les  fermens^ 
comme  des  parjures  ,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent fe  perfuader  qu'un  homme  ne  foit  pas 
un  menteur  ,  lorfqu'il  a  befoin  pour  être 
cru  de  prendre  Dieu  à  témoin...  Ils  ne 
reçoivent  pas  fur  le  champ  dans  leur  fo- 
ciété  ,  ceux  qui  veulent  embrafler  l^r  ma7 
nière  de  vivre ,  mais  ils  le  font  demeurer 
durant  un  an  au-dehofs ,  où  ils  ont  chacun  , 
avec  une  portion ,  une  pioche  &  un  habit 
blanc.  Ils  leur  donnent  enfuite  une  nour- 
riture plus  conforme  à  la  leur  ,  &  leur  per- 
mettent de  fe  laver  comme  eux  dans  l'eàu 
froide,  afin  de  fe  purifier  :  mais  ils  ne  les 
font  pas  manger  au  réfeâoire  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  encore  durant  deux  ans  éprouvé 
leurs  mœurs,  ^omme  ils  avaient  aupara- 
vant éprouvé  leur  continence.  Alors  on  les 
reçoit ,  parce  qu'on  les  en  juge  dignes  ;  maiâ 
avant  que  de  s'affeoir  à  table  avec  les  au- 
^es  ,  ils  proteftent  folemnellement  d'hono- 
rer &  de  fervir  Dieu  de  tout  leur  cœur  ; 
d'obferver  la  juftice  envers  les  hommes  ; 
de  ne  faire  jamais  volontairement  de  mal 
à  perfonne  ;  d'affilier  de  tout  leur  pouvoir 
les  gens  de  bien  ;  de  garder  la  foi  à  tout 
le  monde  ,  &  particulièrement  aux  fouve- 
lains. 

Ceux  de  cette  feâe  font  très  -  julles  Sc 
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très-exafts  dans  leurs  jugemens  :  leur  nom** 
bre  n'eft  pas  ipoindre  que  de  cent  lortqu'iU 
les  prononcent,  &  ce  qu'ils  ont  une  fois 
arrêté  demeure  immuable. 

Ils  obfervent  plus  religieufement  le  fabbat 
que  nuls  autres, de  tous  les  Juifs.  Aux  autres 
jours ,  ils  font  dans  un  lieu  à  l'écart ,  un  trou 
dans  la  terre  d'un  pied  de  profondeur,  oîi, 
après  s'être  décharge  s,  en  fe  couvrantde  leurs 
habits  ,  comme  s'ils  avaient  peur  de  fouil- 
ler les  rayons  du  foleil  ,  ils  rerapliflent 
cette  fofle  de  la  terre    quils  en  ont  tirée. 

Ils  vivent  fi  long-  tems,  que  plufieurs  vont 
jufqu  a  cent  ans  ;  ce  qu'on  attribue  àlafimpli* 
cité  de  leur  vie. 

Ils  méprifent  les  maux  de  la  terre ,  triom- 
phent des  tourmens  par  leur  confiance ,  & 
préfèrent  la  mort  à  la  vie  lorfque  le  fujet  ea 
cft  honorable.  La  guerre  que  les  Juifs  ont  eu 
contre  les  Romains  ,  a  fait  voir  en  nillle  ma- 
nières que  leur  courage  eft  invincible  ;  ils 
ont  foufFert  le  fer  &  le  feu  plutôt  que  de 
vouloir  dire  la  moindre  parole  contre  leur 
Jégiflateur ,  ni  manger  des  viandes  qui  leur 
font  défendues ,  fans  qu'au  milieu  de  tant 
de  tourmens  ils  ayent  jette  une  feule  larmrf^ 
jii  dit  la  moindre  parole ,  pour  tâcher  d'a- 
doucir la  cruauté  de  leurs  bourreaux.  Au  con- 
traire ,  ils  fe  moquaient  d'eux  &  rendaient 
refbrit  avec  joie,  parce  qu'ils  efpéraient  de 
paflfer  de  cette  vie  a  une  meilleure;  &  qu'ils 
croyaient  fermement  que ,  comme  nos  corps 
font  mortels  5c  corruptibles ,  nos  âmes  font 
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immortelles  &  incorruptibles  ;  qu'elles  font 
d'une  fubftance  aérienne  très  -  fubtiie  ;  & 
qu'étant  enfermées  dans  nos  corps  comme 
dans  une  prifon,  où  une  certaine  inclinaifoa 
les  attire  &  les  arrête,  elles  ne  font  pas  plu- 
tôt affranchies  de  ces  liens  charnels  qui  les 
retiennent  comme  dans  une  longue  fervitude, 
qu'elles  s'élèvent  dans  l'air  &  s'envolent  avec 
joie.  En  quoi  ils  conviennent  avec  les  Grecs, 
qui  croyent  aue  ces  âmes  heureufçs  ont  leui 
féjour  au  delà  de  l'Océan,  dans  une  région 
où  il  n'y  a  ni  pluie,  ni  neige,  ni  une  cha- 
leur exceffive ,  mais  qu'un  doux  zéphir  rend 
toujours  très- agréable  ;  &  qu'au  contraire,  les 
âmes  des méchans  n'ont  pour  demeure,  que 
des  lieux  glacés  &  agités  par  de  continuelles 
tempêtes,  où  elles  gémiflent  éternellement 
dans  des  peines  infinies  ,  • . .  ^ 

Ces  mêmes  Eflféniens  croyent  que  les  âmes 
font  créées  immortelles  pour  le  porter  à  la 
vertu  &  fe  détourner  du  vice  ;  que  les  bons 
font  rendus  meilleurs  en  cette  vie  par  l'ef- 
pérance  d'être  heureux  après  leur  mort ,  & 
que  les  méchans  qui  ^'imaginent  pouvoir 
cacher  en  ce  monde  leurs  mauvaifes  aftions  , 
en  font  punis  en  l'autre  par  des  tourmens 
éternels.  Tels  font  leurs  fentimens  fur  la* 
nature  de  l'ame.  Il  y  en  a  parmi  eux  ^qui  fe 
vantent  de-  connaître  les-  chofes  à  venir  , 
tant  par  l'étude  qu'ils  font  des  livres  faints  & 
des  anciennes  prophéties,  que  par  le  foin  qu'ils 
prennent  de  fe  fandifier  ;  &il  arrive  rarement 
qu'ils  fe  trompent  dans  leurs  prédidions. 
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Il  a  une  autre  forte  d'Effeniens  ,  qui  con^ 
viennent  avec  les  premiers  dans  Tufage  des 
mêmes  viandes ,  des  mêmes  mœurs  &  des 
mêmes  loix  ,  &  n'en  font  différens  qu'en 
ce  qui  regarde  le  mariage.  Car  ceux  -  ci 
croyent  que  c'eft  vouloir  abolir  la  race  des 
hommes ,  que  d'y  renoncer ,  puifque  fi  cha* 
cun  embraflait  ce  fentiment  ,  on  la  verrait 
bientôt  éteinte.  Ils  fe  conduifent  néanmoins 
avec  tant  de  modération  ,  qu'avant  que  de  fe 
marier  ils  obfervent  durant  trois  ans  ,  fi  la. 

{)erfonné  qu'ils  veulent  époufer  paraît  affez 
aine  pour  bien  porter  des  enfans  ;  &  lorf- 
qu'après  être  mariés  elle  devient  groffe  , 
ils  ne  couchent  plus  avec  elle  durant  fa 
grolTefle  ,  pour  témoigner  que  ce  n'eft  pas  la 
volupté  ,  mais  le  defir  de  donner  des  hommes 
à  la  république ,  qui  les  engage  dans  le 
mariage.  :>» 

Jofephe  vient  de  nous  dire  que  les  Effé-^ 
niens  avaient  des  communautés  dans  les  villes ;^ 
mais  il  eft  plus  naturel  de  penfer  avec  Philon, 
(  Phil.  de  vitœ  contemp!)  qu'ils  préféraient 
aux  villes  le  féjour  de  la  campagne  ,  comme 
plus  propre  à  la  contemplation.  D'ailteursileft; 
certain  qu'ils  s'adonnaient  prefquetoufàragri* 
culture.  Le  même  auteur  parle  des  Thérapeu- 
tes comnle  d'une  branche  des  Efféniens:  il  dit 
que  ceux-ci  étaient  des  folitaires  qui  faifaient 
profeffion  de  méditer ,  &  de  demander  à^Dieu 
que  leur  ame  fût  toujours  remplie  d'une  lumière 
célefte  ;  &  qu'élevés  au-deflfus  de  ce  qu'il  y  a 
de  fenfjble  ,  ils  puffent  chercher  &  connaître 
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lavérîté  plus  parfaitement  dans  leur  folitude, 
s'élevant  au-deflus  du  foleil ,  de  la  nature  & 
de  toutes  les  créatures*   Ces  Thérapeutes  , 
que  quelques  auteurs  ont  mal-à-prôpos  traités 
de  Chrétiens,  ou  du  moins  de  Juifs,  élevés 
dans  la  fynagogue ,  &  qui  avaient  eu  occafion 
d'entendre  en  Egypte  les  premières  prédica- 
tions de  faint  Marc,  étaient  réellement  des  Efle* 
niens  ,  qui  s'attachaient  à  chercher  dans  les? 
explications  allégoriques  de  la  philofophie 
de  leurs  ancêtres  ,  les  myflères  fecrcts  de  la 
nature  qu'ils  prétendaient  dévoir  y  être  cachés. 
Ils  fe  tenaient  conftamment  tous  les  jours  de 
la  femaine  dans  leur  cellules ,  &  n'en  fortaient 
que  le  jour  du  fabbat  ,   portant  leurs  mains 
fous  le  manteau  ,  l'îïlÉ}  entre  la  poitrine  & 
la  barbe ,  &  l'autre  fur  le  côté.    Ce  jour  de 
•repos  ils  le  paflaient  à  manger  &  à  prier,  mais 
dans  tout  autre  tems  ils  obfervaient  un  jeûné 
auftère.   Dans  leurs  fêtes  ils  chantaient  des 
hymnes  ,  &  danfaîent  en  mémoire  de  Moïfe 
&  de  fa  fœur  ,  qui  avaient  chanté  &  danfé  , 
après  le  paffage  de  la  mer  Rouge.  Une  de  ces 
fêtes  durait  jufqu'au  lever  du  foleil  ;  ôc  lorfqjie 
cet  aftre  éclairait  Thorifon  ,  chacun  fe  tour- 
nait du  côté  de  l'orient ,  fe  fouhaitait  le  boa 
jour  &  fe  retirait  dans  fa  cellule. 
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CHAPITRE    XIX- 

Autres  Juifs  hérétiques. 

vJ  N  peut  mettre  au  nombre  des  Juifs  héré- 
tiques ,  les  difciples  d'un  certain  Seidelius  de 
Siléfie  ,  qui  parut  dans  ce  pays  vers  le  com- 
mencement du  feizième  fiècle.  Seidelius 
avançait  que  le  Meffie  que  les  Juifs  attendent, 
ne  viendra  pas  pour  les  autres  nations  ,  mais 
feulement  pour  les   defcendans  de  Jacob, 

£arce  qu'eux  feuls  forment  le  peuple  que 
)ieu  a  vérirablement  honoré  defon  alliance, 
&  il  croyait  que  toute  la  religion  était  ren- 
fermée dans  le  déc^logue. 

L'auteur  des  mémoires  &  obfervatîons 
touchant  l'Angleterre,  (p.  367,  éd.  de  1698.) 
parle  de  quelques  Juifs  répandus  dans  les' 
trois  royaumes ,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  Sabbataires  :  «<  Ceft,  dit-il,  une  fociété 
»>  de  Juifs ,  qui  font  profefllon  d'attendre  le 
09  règne  de  mille  ans.  Ils  fe  font  fcrupule  de 
3»  tranfporter  le  repos  du  famedi  au  dimanche  ; 
»  c'eft  pourquoi  ils  ceflent  de  travailler  dès  le 
»  vendredi  au  foîr  de  bonne  heure  ,  &  font 
2>5  très  rigides  obfervateurs  de  leur  fabbat.  Ils 
3>  n'admmiftrent  le  baptême  qu'aux  adultes.  • . 
:»  la  plupart  d'entr'eux  ne  mangent  ni  porc , 
^  ni  fang  ,  ni  viandes  étouffées. . . .  leur  mo- 
D>  raie  eft  févère,  &  toute  leur  conduite  exté- 
>»  rieure  pieufe  &  chrétienne.  »  Puifqu'ils 
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adminiftrent  le  baptême ,  ces  Sabbataîres  ne 
font  donc  point  des  Juifs,  mais  des  Chrétiens 
judaïfans  en  certains  points. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  Juifs  de  la 
Chine. 


CHAPITRE    XX. 

Des  prières  des  Juifs  ,  du  Taled,  des  Fron^ 
teaux  ^  &  de  plufieurs  ufages  qui  regardent 
la  prière* 

Avant  que  de  parler  des  prières  que  les 
Juifs  font  dans  l'obligation  de  réciter  ,  foit 
à  la  fynagogue  ,  foit  dans  leurs  maifons  ,  il 
eft  néceuaire  d^explîquer  quels  font  les  diffé- 
rentes précautions  qu'ils  doivent  prendre 
pour  vaquer  dignement  à  ce  faint  exercice. 
Autrefois  les  Juifs  portaient  un  habit 
quarré ,  arux  quatre  pans  duquel  était  attaché 
un  cordon  de  huit  fils  de  laine,  avec  cinq 
nœuds  ,  qui  étaient  terminés  par  une  efpèce 
de  houpe  ,  pour  obéir  à  la  loi ,  (  Nomb.  15, 
38.  )  qui  dit:  <c  Qu'ils  fe  faffent  des  cordons 
»  aux  pans  de  leurs  habits  :  >t  mais  ce  vête- 
ment les  rendant  ridicules  aux  yeux  des 
nations  parmi  iefquelles  ils  vivaient,  ils  ont 
adopté  dans  leur  habillement  les  modes  ufitées 
chez  ces  peuples  ;  &  pour  ne  pas  contrevenir 
à  la  loi ,  à  la  place  des  quatre  pans ,  ils 
f oftent  aujoiud'hui  fujr  eux   un  morceaa 
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ii*étoffe  quarré  ,  avec  des  cordons  &  de^ 
houpûtti^,  qu'ils  appellent  Ziiitk  :  mais  en 
entrant  dans  la  iynagogue  ils  fe  couvrent 
du  Taled  ,  qui  eft  un  voile  blanc  &  quarré, 
avec  des  cordons  &  des  houpes  ,  pour  fe 
rappeller  que ,  lorfque  Moïfe  retourna  de  la 
montagne  de  Sinaï  au  camp  des  Ifraélites, 
la  gloire  de  la  majefté  divine  parut  avec  tant 
d'éclat  fur  fon  viiage  ,  que. le  peuple  en  fut 
ébloui ,  &  que  ce  grand  légiflâteur  fut  obligé 
de  fe  coiïi^rir  la  face  d'un  voile. 

Les  fronteaux  que  les  Juifs  appellent  Teffi- 
lins  ,  font  deux  morceaux  de  parchemin  iur 
lefquels ,  avec  une  encre  particulière  &  en 
lettres  quartées ,  on  écrit  exaftement  les 
quatre  paflages  :  {  Exod.  1 3,  v.  i  &  fuiva^s,  ) 
Ecorne^  ïfraïly  &ic.&  il  arrivera  qiiejiohéiffant 
tu  obéis ,  &c.  fanêifie-moi  lepremier  né  :  &  le 
quatrième ,  &  il  arrivera  quand  le  Seigneur 
zefera  entrer  ,&.Q.  On  roule  ces  parchemins 
en  forme  de  rouleau  pointu,  &  on  les  en- 
ferme datis  de  la  peau  de  veau  noire  ;  enfuite 
on  l'attache  fur  un  morceau  de  la  même  peau  , 
large  d'un  doigt  &  long  d'une  coudée  & 
demie  ^   d'où  pend  une  courroie  de  la  même 

Eeau.  Ces  Teffilins  fe  pofent  îiu  pliant  du 
raJ  gauche  ,  & ,  après  y  avoir  fait  un  nœud  , 
on  le  tourne  autour  du  l^ras  en  ligne  fpirale  , 
enforte  qu'il  vienne  finir  au  bout  du  doigt  du 
milieu  :  c*eft  ce  que  les  Juifs  nomment  Tef^ 
fila  f^l  jad  ;  c'eft-i-dire  ,  la  teffila  de  la 
-mùvis  L'autre  teJfilin  eil  compofé  de  quatre 
msxfi^i»i»k  de  vdia  iéj^ié^ ,  dont  on  forme  un 
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quarré,  après  y  avoir  écrie  les  quatre  paflTages 
précédens.  Ce  quarré  eft  couverc  d'un  mor- 
ceai^  de  peau ,  &  s'actache  fur  le  milieu  du 
fronc  avec  des  courroies ,  qui  ayant  fait  un 
nœud  par  derrière ,  doivent  venir  fe  rendre 
fur  reltomac.  Ils  appellent  celui-ci  Teffila 
Jcelrofch  ,  la  teffila  dô  la  tête.  Ce  font  ces 
fronteaux  que  le  Juif  régulier  doit  mettre  le 
matin  avec  le  taled  ;  parce  que  Moïfe  a  dit  : 
«  Vous  lierez  ces  paroles  pour  fîgnes  fur  vos 
»  mains  ;  elles  vous  feront  comme  des  fron- 
>y  teaux  entre  vos  yeux  :  vous  les  écrirez  fur 
:>:>  les  poteaux  de  vos  portes.  3>  Les  prières 
de  celui  qui  aurait  négligé  de  fc  revêtir  de 
{es  Teffilins  ,  feraient  fans  forces  &  Dieu  ne 
les  écouterait  pas.  Si  malheureUfcment  on 
les  laiflaic  tomjber  en  les  arrangeant ,  on  doit 
jeûner  tout  le  jour ,  &  ceux  devant  qui  cet 
accident  eft  arrivé ,  ne  peuvent  fe  difpenfer  de 
cette  mortification.  11  faut  éviter  avec  foin 
de  les  porter  aux  enterremens.  Il  n*eft  pas 
permis  aux  femmes  de  porter  les  Teffilins , 
a  caufe  des  infirmités  auxquelles  elles  font 
fujettes. 

En  s'éveillant  les  Juifs  doivent  bénîr  & 
louer  Dieu ,  &  ne  rien  cntrepreadre  de  confî-^ 
dérable  fans  avoir  fait  leur  prière.  C'était 
un  précepte  du  paganifme  ,  dont  Virgile  fait 
mention  dans  une  de  fes  églo^ues  :  e'eft  celle 
de  tout  bon  Chrétien  ,  &  vraifemblablemenc 
c'eft  celle  de  toute  créature  qui  reconnaît 
qu'elle  doit  fon  exiftênce  à  un  être  au-deffus 
^'elle,  Si'ÇÔt  iju'ils  fynt  levés  ^  iis  difenc  ; 
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<c  Béni  fois-tu  ,  Seigîieur  notre  Dieu ,  roî 
o>  du  monde,  qui  renas  la  vie  aux  morts ,  qui 
3»  illumines  les  aveugles ,  qui  étends  la  «erre 
yi  fur  Teau  :  »  En  le  lavant  les  mains  ils 
répètent  :  ^<  Béni  fois-tu ,  Seigneur  notre 
y>  Dieu ,  roi  du  monde  ,  qui  nous  as  fandî- 
3>  fiés  par  tfss  préce^:!tes  ,  &  qui  nous  as 
»  Ordonné  de  nous  laver  les  mains.  »  Enfin 
dans  toutes  les  avions  de  leur  vie  ,  ils  doi- 
vent réciter  quelque  bénédidion  à  Dieu ,  & 
xrroycnt  que  c'eû  un  péché  d'ingratitude  de 
jouir  ,  ou  de  fe  fervir  de  quoi  que  ce  foit  au 
monde ,  fans  reconnaître  qu'on  le  tient  de 
l'Etre  fuprême ,  qui  efl  le  maître  de  tout» 
Rien  n'eft  plus  louable  fans  doute  que  cette 
coutume  ;  mais  les  Juifs  ne  s'arrêtent  pref- 
que  jamais  à  ce  qui  eft  raifonnable  :  leurs 
Dcnédidions  font  fouvent  marquées  au  coin 
de  l'orgueil  le  plus  pharifaïque.  Par  exemple^ 
ils  béniffent  Dieu  de  ce  qu'il  leur  a  fait  la 
grâce  de  naître  du  fexe  mafculin.  Cette  béné- 
didion  eft  injurieufe  à  Dieu  :  le  fexe  féminin 
lui  eft  auflt  agréable  que  le  mafculin  ,  puif- 
qu'il  a  compris  l'un  &  l'autre  dans  fon 
alliance. 

Lorfqu'on  eft  raflemblé  au  nombre  de  dix 
dans  la  fynagogue  ,  on  peut  chanter  folem- 
nellement  toutes  les  prières,  que  bous  ne 
chercherons  pas  à  détailler,  parce  que  chaque 
nation  a  à  cet  égard  une  formule  différente.  Il 
fuffit  de  remarquer  qu'outre  les  jours  du  fabbat 
&  les  jours  des  fêtes  folemnelles,  les  Juifs  vont 
à  la  fynagogue  tous  les  lundis  &  jeudis  de 
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chaque  femaine ,  &  que  chaque  jour  on  y 
Ift ,  après  les  prières  ,  quelque  chofe  du 
pentateuque ,  divifé  en  cinquante-deux  le- 
çons ,  nommées  Parafiiod,  ou  divifions.  A 
cette  leâure  ,  on  donne  la  bénédiftion ,  on 
élève  en  haut  le  ^éfer  tora  (  la  loi  ),  &  on  dit 
à  raffemblée  :  «c  Voilà  la  loi  de  Moïfe.  3> 
On  roule  cnfuite  le  livre ,  on  l'enveloppe  & 
on  le  remet  dans  l'armoire  ,  d'où  précédem- 
ment on  l'avait  tiré. 

Les  Juifs  doivent  prier  debout ,  les  pieds 
joints  ,  comme  ceux  des  anges  que  vit  Ez^- 
chiel,  (  Ch.  i  ,  v.  7.  )  qui  tenaient  leurs  pieds 
droits  :  ils  ne  doivent  point  être  appuyés  ; 
il  faut  qu'ils  aient  la  tête  couverte  &  le  corps 
ceint  d'une  ceinture ,  pour  féparer  le  cœur 
destparties  inférieures  qui  font  obfcènes.  Il 
faut  prier  le  vifage  tourné  du  côté  de  Jéru- 
falem.  Si  un  Juif  prie  ,  un  autre  Juif  peut 
.  répondre  Amen ,  &  tous  les  deux  participent 
alors  au  mérite  de  la  prière. 
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CHAPITRE    XXL 

Aumônes^  Confeffions  ^  Jeûnes  y  Pénitences 
&  Excommunications  des  Juifs. 

KJ  n  ne  peut  que  louer  les  Juifs  des  aboa- 
dans  fecours-,  qu'en  toutes  circonftances  > 
ils  fourniffent  aux  pauvres.  Dans  toutes  les 

fraudes   villes  ^    les    malheureux  •  peuvent 
ardiment  fe  préfenter  à  la  porte  des  riches 
les  veilles  du  fabbat  &  des  fêtes  folemnelles^ 
.  5c  chacun  leur  fait  des  diftributions  propor- 
.  tionnées  à  îes  richeffes;  Outre  cela  les  Par-- 
najjims  ^  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  cn- 
^  voyent  toutes  les  femaines  quelqu'argent  aux 
pauvres  honteux  ^  aux  veuves  ,  aux  malades 
&  aux  eftropiés.  Cet  argent  fe  tire  des  troncs 
qui  font  placés  à  l'entrée  des  fjrnagogues,  & 
ils  n'y  font  pas  infruftueufement. 

S'il  eft  queilion  de  faire  une  charité 
extraordinaire  à  quelqu'un  de  la  ville ,  ou 
même  à  un  étranger  \  foit  pour  marier  tfne 
fille:,  foit  pour  racheter  un  efclave  ,  le  jour 
du  fabbat  le  chantre  de  la  fynagogue  pafle 
dans  les  rangs  ,<:/&  annonce,  le  fujet  de  la 
coUeâe  que  l'on  doit  faire.  Chacun  promec 
d'y  contribuer  de  telle  fomme ,  en  fe  nom- 
mant, &dans  la  femaine  cette  promeiTe  efl 
acquittée ,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
Juifs  de  toucher  de  l'argent  le  jour  dufabbac 
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Les  Juifs  ont  parmi  eux  des  fociétés , 
qui  outre  les  charités  qu'elles  répandent  , 
s'attachent  particulièrement ,  les  unes  à  vi- 
liter  &  fecourir  les  malades ,  les  autres  à 
eiîfevelîr  les  morts  :  quelques-unes  à  raflem- 
bler  des  aumônes  pour  racheter  des  captifs, 
&  un  fort  grand  nombre  à  fournir  des  dots 
aux  pauvres  filles ,  qui ,  fans  ce  fecours ,  né 
pourraient  pas  fe  marier. 

Lorfque  pour  fecourir  un  malheureux  , 
l'aumône  néceflaire  excède  les  forces  du  lieu 
où  il  demeure,  on  lui  donne  un  certificat  qui 
contient  :  «c  Que  le  porteur  tel  eft  homme  de 
•9  bien  &  de  mérite ,  &  qu'on  fupplie  chacun 
3»  de  Taffifter.  »  Avec  ce  pafleport  il  eft  nourri 
Se  logé  dans  tous  les  endroits  ,  &  fouvent  il 
recueille  beaucoup  d'argent.  Il  doit  avoir 
foin  de  prendre  un  nouveau  certificat  dans 
tous  les  lieux  où  il  palTe. 

Outre  ces  aumônes ,  ils  en  envoyertt  de 
très-abondantes  à  Jérufalem  &  dans  la  Palef* 
tine,  pour  l'entretien  de  leurs  pauvres  frères 
qui  y  demeurent ,  &  qui  prient  continuelle- 
ment pour  le  falut  &  laprofpérité  de  la  nation 
en  général  :  mais  tous  ces  aftes  de  charité  ne 
'  s^étendent  pas  feulement  fur  les  Juifs  ;  le 
Chrétien,  le  Mahométan  &  l'Idolâtre  ont 
un  égal  droit  à  leur  humanité  &  à  Içut 
générofité 

Les  formulaires  de  la  confeffion  4es  Juifs  , 
varient  félon  les  différens  pays.  Ils  ont  la 
grande  &  la  petite  confeflîôn ,  &  l'une  & 
l'autre  doivent  fe  xécitet  debout.  Après  ô«c 
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ade  d'humilké  quelques  dévots  reçoivent  la 
difcipline;  mais  cette  prâtic|ue  n'e/l  ni  géné- 
rale ni  commandée.  On  croit  que  deux  pénî- 
tens  fe  la  donnent  to'^ir  à  tour  ;  l'un  fe  couche 
ar^  terre ,  le  vifage  tourné  au  feptentrion  & 
e  dos  au  midi ,  &  Tautre  frappe.  On  ne 
doit  pas  -fe  coucher  de  l'orient  à  Toccident  ^ 
parce  que  Dieu  réfîde  en  ces  endroits.  Ordi- 
nairement le  dévot  reçoit  trente-neuf  coups, 
pendant  lefquels  il  récite,  fa  cohfeffion  &  fe 
frappe  la  poitrine.  Le  flagellant  prononce 
trois  fois  diftindement ,  pendant  cette  céré- 
monie ,  le  verfet  38  du  pfeauiùe  78  ,  &  à 
chaque  mot  du  verfet  il  frappe  un  coup. 

Les  Juifs  n'approuvent  point  que  l'on  faflfe 
des  voeux  ;  mais  lorfqu'on  en  a  faits ,  ils 
difent  quUls  doivent  être  fcfupuleufement 
acquittés  :  cependant  un  mari  a  droit  de  dif- 
penfer  fa  femme  »  quand  bien  niême  elle 
voudrait  s'y  oppofer,  des  vœux  d'abftinence 
où  elle  fe  ferait  imprudemment  engagée  ;  mais 
il  faut  que  ce  foit  dans  la  journée  que  le 
vœu  fera  venu  à  fa  connaiffance.  Le  père 
çeut  auffi  rompre  les  vœux  de  fa  fille ,  qui 
ii'eft  pas  mariée.  Ils  difent  que  quiconque  a  faîç 
un  vœu ,  qui  ne  préjudicîe  pas  à  un  tiers, 
s'il  s'en  repent ,  peut  s'en  faire  relever  par 
un  rabbin  ,  ou  par  trois  perfonnes  de  pro- 
bité ,  qui  ayant  entendu  fes  raifons ,  &  les 
trouvant  valables ,  lui  dit  par  trois  fois  :  Sois 
4élié,&c. 

Les  jeûnes  font  en  grand  nombre  chez  les 
Jmf$  i  les  uns  font  commandés ,  les  autres  de 
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pure  dévotion.  Ils  jeûnent  un  jour  du  mois 
de  Tamui ,  qui  répond  à  juin  ,  en  mémoire 
des  malheurs  qui  Tont  tombés  far  Jérufaiero 
à  pareil  jour  ;  &  parce  qu'au  même  jour  ^ 
Moïfe  rompit  les  tables  de  la  Iqi ,  à  caufe 
du  veau  d'or  que  les  Ifraélites  avaient  élevé 
dans  le  défert.  Tous  les  jeûnes  commandés 
commencent  le  foir  ,  &  l'on  ne  doit  ni 
boire  ni  manger  jufqu'au  lendemain ,  loff- 
qu'on  apperçoit  la  première  étoile.  Lejeûoe 
le  plus  folemnel  eA  celui  qu'on  nomme  Tis 
ha  bean.  Il  rappelle  Tincendie  du  temple  par 
Nabuchodonofor ,  &  enfuite  par  Tirus.  Tant 
qu'il  dure  on  doit  refter  pieds  nuds  ,  ou  fans 
fouliers  de  cuir,  &  il  eft  exprefTément  dé- 
fendu de  fe  laver. 

Ils  jeûnent  le  troifième  jour  du  mois  tifrî^ 
Il  y  a  le  grand  jeûne  Chippur  ou  du  pardon  , 
celui  inflitué  pour  déplorer  le  fort  de  Jéru- 
falem ,  affiégée  par  Nabuchodonofor ,  &  le 
|eûne  appelle  Purim  en  mémoire  d'Ellher. 

Les  Allemans ,  4cs  Italiens  &  autres  Juifs 
de  différens  pays  ,  obfervent  des  jeûner  par- 
ticuliers ou  de  dévotion.  La  veille  du  jour 
qu'un  Juif  a  promis  volontairement  de  jeû- 
ner ,  il  offre  a  Dieu  en  facrifice ,  fonfang  (^ 
ta  graiffi  de/on  corps  ,  que  cette  pénitence 
doit  diminuer.  Aurefte,  il  eft  défendu  de 
jeûner  particulièrement  un  jour  de  fête  ou 
de  fabbat ,  &  le  jour  que  U  lune  fe  re- 
nouvelle. 

L'excommunication  a  fans  doute  été  éta- 
blie chez  les  Juifs  pendant  le  gouvernement 
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des  Macchabées ,  &  c*eft  vraifemblablemene 
la  peine  canonique  dont  il  eftfait  mention  dans 
l'ancienne  loi ,  fous  le  nom  de  Retranchement: 
mais  aujourd'hui  elle  ne  doit  plus  porter  les 
mêmes  caradères-  Les  Juifs  modernes  dif- 
tingueat  la  grande  &  la  petite  excommuni- 
cation :  la  petite  eft  de  trente  jours ,  Se  Von 
peut  s'en  faire  relever  au  même  infiant  qu'elle 
cft  lancée.  Il  s'en  t;rouve  un  exemple  dans 
rhHloirc  àcs  Juifs  :  un  homme  manque  de 
retpeft  à  Dieu ,  on  Texçommunie,  &  on  l'ab- 
fout  prefqu'en  même  tems.  Quiconque  în* 
fuite  un  dofteur  de  la  fynagogue  ,  mérite 
Texcommunicatioa  :  les  péchés  publics ,  Ta- 
théifme,  le  libertinage,  le  fchifme  &  rapof- 
tafie  méritent  la  même  peine. 

Ouvrons  les  livres  des  plus  fameux  rabbins, 
nous  y  trouverons  que  «  l'excommunication 
»  eft  fi  perçante  &  fi  vi  vé ,  qu'elle  entre  dans  le 
»  corps  de  l'excommunié  par  deux  cents  qua-^ 
3>  rante-huit  membres  ;  qu'on  ne  doit  s'appro- 
>»  cher  dç  lui  qu'à  la  diftance  d'une  toife  ;  qu'il 
a>  faut  lui  refufer  tous  les  fecours  humains,  &; 
3>même  à  ceux  qui  lui  appartiennent;  ô#que 
»  s41  y  a  dans  la  maifon  de  l'excommunié  un 
•3  mort  à  inhumer ,  ou  un  enfant  à  circoncire  , 
:>>perfonne  ne  doit  l'aider.  3>  Quelle  barbarie  ! 
al  n'eft  pas  permis  de  pleurer  la  mort  d'un 
excommunié  :  il  faut  placer  une  pierre  fur  fon 
tombeau  ,  pour  faire  connaître  à  tous  les 
paiTans ,  qu'il  avait  mérité  d'être  lapidé.  On 
ne  peut  porter  fon  deuil ,  on  doit  au  con- 
traire fe  rqouir  de  fâ  mort,  Se  bénir  Dieu  ^ 
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qui  Ta  privé  de  la  vie.  Ce  jour  efl  un  jour  de 
fête  pour  la  famille ,  qu'il  ell  d'ùfage  de  cé- 
lébrer par  des  feftins.  Telle  eft  la  formule 
de  Texcommunication.  c<  On  excommunie, 
^  on  anathématife  ,  ou  maudit  avec  exécra^ 
»  tion ,  on  extermine  N.  N.  par  lé  livre  de  la 
3»  loi  y  par  les  préceptes  que  ce  livre  contient , 
î>  pat  lamalédidion  que  Jofué  prononça  con- 
»  tre,Jéricfco,  par  celle  qu'Èlifée  lança  con- 
33  tre  les  enfans  qui  fe  moquaient  de  lui , 
>>  par  celle  dont  il  maudit  Guehazi  ,  5cc.  3> 
On  le  maudit  encore  par  le  ciel  &  par  la 
terre ,  par,  les  puiffançes  des  ténèbres  :  on  le 
dévoue  à  la  malédidion  des  anges  :  on  fup- 
plîe  l'Eternel  qu'il  ne  permette  pas  qu'il  refte 
rien  de  bon  de  lui ,  après  lui;  que  fa  ruine 
foit  prompte ,  que  toutes  les  créatures  foient 
fes  ennemies  ,  qu'un  tourbillon  l'écrafe , 
qu'il  foit  accablé  de  toutes  les  infirmités 
humaines ,  qu'il  meure  dans  le  défefpoir  & 
que  fon  ame  aille  dans  les  ténèbres*  Cette 
terrible  fentence  eft  pub^ée  avec  la  plus 
grande  folemnité,  &  réitérée  trois  fois  en 
loixante  jours.  Quiconque  rencontre  un  Juif 
excommunié  pour  crime  d'apoflalîe ,  a  droit 
de  le  tuer. 

Le  Juif  Acojia  Swt  excommunié  dans  le 
dernier  fiècle  \  on  lui  retint  fes  biens  ;  aucun 
de  fes  parens  ne  daigna  le  foulager  dans  la 
mifère  où  il  tomba.  Tous  les  Juifs  fe  firent 
un  affreux  devoir  de  l'infulter  &  de  l'accabler 
d'outrages  :  défefpéré  de  ce  qui  lui  arrivait , 
il  rentra  dans  le  fein  de  fon  églife  ,  ou  du 
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inoins  il  feignit  de  fe  fécoiicilier  avec  elle;^ 
on  exigea  àà  lui  un  écrit  pat  lequel  il  con^^ 
feffait  qu'il  avait  mérité  mille  mores  :  ù» 
rabbin  monta  en  chaire  <&.  lut  publiqaemenc 
cet  écrit  déshonorant  ;  enfuite  on  rattacha 
à  une  colonne  où  ii  reçut  trente-neuf  coups 
de  fouet,  &  après  cette  expédition  ^,  pn  le 
déclara  abfout  dc  rexcomniunîcation.  Pour 
terminer  cette  humiliante  cérémonie,  il 
lallut  que  le  malheureux  Juif  fut  fe  prof- 
(erneT  à  la  porte  de  la  fynagogtie,  afin  de  fe 
faire  fouler  aux  pieds  par  tous  cçux  qui  eif 
ibrtaient, 

Dans  les  excommunications  (blemneîles  f 
on  s^aflemble  dans  la  fyflagogue,  &  l^on 
allume  des  torcies  noires  ;  puis  au  (on  d'uif 
cor  ,  on  prononce  malédidion  à  quiconque 
a  fait  ou  fera  teile  ou  telle  chofe^  à  quoi 
CQUs  less^âaasrép&ndeiH;  ;  Armn^ 
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CHAPITRE    XXII. 

Le  Sahbat. 

JL*E  mot  Sabbat  {Tgnîfie  en  hébreu  ceflatîon 
ou  repos»  C'efl  le  feptième  jour  de  la  fe- 
maine  des  Juifs ,  qu'ils  folemnifenC  en  mé- 
moire 4^  ce  que  Dieu ,  après  avoir  créé  le 
monde  en  fix  jours  ,  fe  repofa  le  feptième* 
Dieu  (  Exod.  XX.  &  XXI.  )  ordonne  aux 
Hébreux  ,  fous  peiné  de  mort ,  robfervation 
du  fabbat.  Ce  jour-là  il  leur  eft  défendu  de 
labourer  ^  de  feiper  ,  de  moifTonnet ,  de 
botteler&  de  lier  les  gerbes,  de  battre  legrain , 
de  vanner  ,  de  cribler  ,  de  moudre ,  de  blu- 
ter ,  de  paîcrir  I  de  cuire,  de  tordre  ,  de 
blanchir ,  de  peigner  ou  de  carder  ,  de  filer , 
de  retordre,  d'ourdir,  de  taquer ,  détein- 
dre, de  lier,  de  délier,  de  coudre  ,  de 
déchirer  ou  de  mettre  en  morceaux ,  de  bâtir, 
de  détruife ,  de  frapper  avec  le  marteau , 
de  chafler  ou  de  pêcner ,  d'égorger  ,  d'é- 
corchcr ,  de  préparer  &  racler  la  peau  ,  de 
la  couper  pour  en  travailler  ^  d'écrire  ,  de 
ratjirer ,  de  régler  pQur  écrire,  d'allumer, 
d'éteindre ,  de  porter  quelque  chofe  dans  un 
lieu,  public  ou  particulier.  Cts  trence-neuf 
chefs  'de  défenfcs  font  extrêmement  étendus 
par  les  ra^bbins  ;  enforte  que  toute  œuvre  , 
de  quelque  nacure  qu'elle  foit ,  ne;  peut  êcre 
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légitimement  permife  le  jour  du  fabbât.  Cette 
lf)i  exprefle,  dont  robfervation  eft  pouflee 
îufqu'au  plus  minutieux  fcrupulé ,  les  engage 
a  fe  faire  fervir  ,  autant  qu'ils  le  peuvent , 
par  des  domeftique$  qui  ne  foient  pas  de  leur 
religion. 

Le  fabbat  commence  le  vendredi,  environ 
une  demi-4ieure  avant  le  coucher  du  foleiL 
Alors  les  fempes  font  obligées  d'allumer 
une  lampe  dans  la  chambre ,  laquelle  doit 
avoir  (ix  lumignons ,  ou  au  moins  quatre , 
&  qui  doit  durer  une  grande  partie  de  la 
nuit.  Elles  font  chargées  de  cet  office,  parce 
au'Eve  ,  en  induifant  l'homme  à  pécher  ,  a 
éteint  la  lumière  du  monde  ;  c'efl-à-dire , 
pour  parler  fans  allégorie ,  qu'elle  a  caufé  la 
mort  de  l'homme.  Celle  qui  allume  la  lampe 
doit  étendre  fes  deux  mains  vers  la  lumière^ 
lorfqu'elle  commence  à  éclairer  la  chambre, 
&  réciter  une  bénédidion  particulière  afiedéie 
à  cette  cérémonie. 

La  femme  enfuite  drefle  une  table ,  la 
couvre  d'une  nappe  blanche  Se  place  deflîis 
le  pain  ,  qu'elle  cache  avec  un  Imge  long  & 
étroit  ;  ce  qu'elle  fait ,  difont  les  rabbins , 
en  mémoire  de  la  manne  qui  tombait  de  la 
forte  dans  le  défert ,,  &  qui  était  couverte  de 
rofée  deflus  &  delTous ,  &  parce  que  le  jc^r 
du  fabbat  il  ne  pleuvait  point. 

Pour  conunencer  religieufemenc  le  fabbat , 
îl  faut  prcndre'du  linge  blanc  ,  fe  laver  les 
mains  &  le  vifage  ,  afîer  à  la  fynagogue ,  y 
réciter  le  pfeaume  92  |  ilefi  bon  de  louer  le 
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Seigneur  9  Sec.  &  après  avoir  fait  dans  ces 
prières  la  commémoratioû  du  fabbac ,  y 
ajouter  ces  paroles  de  la  Genèfe,  (  Gen.  z.  ) 
&  les  deux  furent  achevés  ^  ôec.&le  Seigneur 
bénit  lefeptièmejour ,  &c. 

Lorfqu'on  eft  de  retour  chez  foî ,  on  fe  fa- 
lue  réciproquement,  en  difaat  :  Bonfabbat  ;  les 

})ères  béniflent  leurs  enfans ,  &  les  mitres 
eurs  difciples.  On  fe  met  à  table ,  &  le  père 
de  famille  ou  le  chef  de  la  maifon  tenant  une 
taffe remplie  de  vin,  prononce  :  Les  deux  fu* 
rent  achevés ,  &c.  &  remercie  Dieu  d'avoir 
ordonné  le  fabbat  :  il  bénit  le  vin ,  en  boit 
quelques -.gouttes  &  en  fait  boire  à  toute 
raffemblée]^:  il  bénit  enfu^îte  le  pain ,  en 
diftribue  à  tout  le  monde ,  '  &  le  repas  com- 
tnence. 

Le  matin  du  jour  du  fabbat ,  tous  les  Juifs 
fe  rendent  exaftement  à  la  fynagogue.  On  y 
récite  ptufieurs  prières  ,  &  Ton  y  chante 
différens  pfeaumes  relatifs  à  la  fête  qu'on 
ifolemnife.  Sept  perfonnes  lifent  le  pentateu- 
que  ,  &  ordinairement  un  enfant  lit  une 
prophétie  qui  a  rappprt  à  ce  qu'on  vient  de 
lire  de  la  loi.  Cet  office  fe  termine  par  là 
bénédiâion  que  le  chef  de  la  fynagogue 
donne  à  toute  Taflemblée ,  &  par  une  béné- 
diâion  folenxnelle  pour  le  prince  fous  la 
domination  duquel  on  vit ,  priant  Dieu  qu'il 
le  conferve  en  paix  &  en  |oie  ;  que  fes  def- 
feins  réuflîflenc  ;  que  fes  états  augmentent , 
&  qu'il  aime  la  nation ,  ainifi  qu'il  eft  dit  : 
(  Jérém.  ch.  -29 ,  7.  )  ce  Recherchez  la  paix 
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i»  de  la  ville  où  je  vous  ai  tranfportfo,  8c 
3>  priez  pour  elle  le  Seigneur,  parce  qu'en 
:h  fa  paix  vous  aurez  au<lJ  la  paix,  w  Avant 
que  de  fe  retirer >  on  récite  toujours  une 
prière  qui  renferme  les  paroles  du  facrrfice 

3ui  fe  faifait  au  temple  de  Jérufelem  le  jour 
u  labbat. 

Le  foir  on  retourne  à  la  fynagogue  ,  où  il 
y  a  prédication  ,  fi  elle,  ne  s'eft  pas  faite  1er 
matin.  Après  les  prières  on  lit  Te  pentateu- 
que  à  trots  perfonpes  ,  c'efl-à-dire  ^  le'com- 
mencenient  de  la  fe(%ioii  de  la  ftmaioe  ovi 
Ton  entre^.   . 

Les  Juifs,  rxjangent  ordinairement  trois  fois 
penda^m  la  durée  du  fabbat ,  c'ell-à-dire  ^ 
une  fois  le  vendredi  au  foir  &  deux  fois  dansr 
le  famedi.  Pendant  ces  vingt-quatre  heures^ 
la  nappe,  n'eft  point  orée  de  deflus  la  table , 
&  le  libbac  finit  lorfqu'on  peut  diflinguer 
trois  étoiles  de  moyenne  grandeur  :  alors  il 
eftperi^îs  de  retourner  ^u  travail. 

(Jomme  il  n*eft  pas  tems  d'entreprendre 
aucun  ouvrage ,  les  Juifs  fe  mettent  à  table 
en  revenant  de  la  fynagogue  ;  le  père  de 
famille  fait  la  cérémonie  d'y  bénir  le  vin  & 
les  épiceries^ ,  &  il  flaire  ces  dernières ,  afin 
de  conmxencer  la  femaine  par  quelque  fen- 
fation  agréable.  Quelquefois^  il  répond  du 
vin  en  figae  d'alégrefle. 

Les  rabl;>ins  difent  que  la  prière  du  fabbat 
qui  fe  récite  le  vendredi  au  loir  ,  fait  ceffer 
les  tourmens  que  fouffrent  les  âmes  qui  font 
xetenues  dans  le  purgatoire  >  &  que  pendant» 


Digitized 


by  Google 


Le   sabbat.       429 

la  durée  du  fabbar ,  elles  fe  hâtent  d'aller 
puifer  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir  :  aufiî  ont- 
ils  grand  foin  de  recommande^  aux  fidèles 
de  ne  pas  puifer  Teau  d'un  réfervoir  jufqu'à 
la  dernière  goutte,  affn  que  les  âmes  en  puif- 
fent  trouver  dans  leurs  befoins.  Nous  ne 
parlerons  point  de  quantité  d'avantages  que 
les  vivans  &  les  morts  trouvent  dans  la  fo- 
lemnité  du  fabbat  ;  înais  nous  trouvons  dam 
Buxtorf  {Syn.  jud.  chap»  15.  )  un  précepte 
àiQs  rabbins  que  nous  né  devons  pas  oublier. 
Ils  recommandent  de  fe  bien  réjouir  le  jour 
du  fabbat ,  de  fecourir  les  pauvres  &  les  afflî* 
gés  ,  mais  fur-tout  de  remplir  avec  ferveur 
tout  ce  qu'exige  le  devoir  conjugal.  L'œuvre 
du  mariage  ,  difenr-ils  ,  pratiquée  la  nuit 
du  fabbat  eft  très-honorable  à  Dieu  ;  &  celui 
qui  a  le  bonheur  de  voir  fon  travail  cou- 
ronné dç  quelque  fruit ,  peut  s'aiïurer  qu'il 
met  au  monde  un  élu  dans  la  foi  judaïque, 
un  enfant  de  la  grâce  ,  un  difciple  accompli 
des  fages,  &  qui  le  deviendra  lui-même  infail- 
liblement ;  mais  il  faut  qii^  l'efprit  &  le  cœur 
s'élèvent  à  Dieu ,  &  fe  maintiennent  dans 
fon  élévation  ,  pendant  que  l'hommage  con- 
jugal fe  rend  mutuellement. 

Dans  les  prières  d^ufage  les  Jours  de  fab- 
bat ,  on  fait  une  cfpèce  de  commémoration 
des  morts ,  &  même  l'on  prie  pour  eux. 

Il  le  trouve  quelque  différence  entre  les 
pratiques  religieufes  qui  fefvent  à  féparer  le 
Jour,  du  fabbat  d'avec  la  femaine  fuivante 
chez  les  Juifs  en  général ,  &  celles  qu'ob- 
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ierveat  les  Juifs  Allemans.  Le  chef  d'une 
famille  Allemande  aflfemble  tous   les  fîens 
êc  fes  domeftiques  :  il  fait  allumer  un  fiam^ 
beau  ou  une  lampe  ,  &  fait  pofer  devant  lui 
fur  une  table  p  une  b#ëte  remplie  de  par- 
fums ;  enfuice  prenant  un  verre  plein  de  vin 
ou  de  bière ,  de  la  main  droite ,  il  dit  à 
iaaute  voix  :  ce  Dieu  eft  mon  Sauveur  ,  je 
yy  ne  craindrai  point ,  &c*  Le  falut  vient  de 
55  Dieu ,  je  prendrai  le  calice  de  falut ,  &c.  » 
Après  cela  il    bénit  le  vin  Se  en    répand 
quelques  gouttes  à  terre  ;  puis  reprenant  le 
verre  de  Ta  main  gauche   &  les   parfums 
de  la  droite  ^  il  les  bénit ,  les,  fent  &  les 
fait  fentir  aux  alHftans  :  ceci  fait ,  il  reprend 
le  verre  de  la  main  droite  ,  s'approche  de 
la  lampe  ou  du  flambeau  ,  &  examine  avec 
attention  les  ongles  de  fa  main  gauche  :  les 
doigts  doivent  être  alors  plies  en  dedans  ^ 
mais  il  faut  qu'il  les  étende  auffi-tôt  &  qu'il 
falTe  un  fécond  examen  ,  en  béniflant  le  Dieu 
créateur  de  la  lumière.  Il  réitère  cette  céré- 
monie à  regard  de  la  main  droite ,  ôc  bénit 
Dieu  derechef,  qui   a  féparé   la    fainteté 
d'avec  ce  qui  eft  profane,  la  lumière  des 
ténèbres ,  les  Juifs  d'avec  les  autres  nations, 
&  le  fabbat  d'avec  les  autres  jours  de  la 
femaine. 
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CHAPITRE    XXUL 

F€tts  foUmndUs  des  Juifs. 
FÊTE  DE  LA  NOUVELLE  LUKK 

L'anne'e  civile  des  Juifs  eft  lunaire  ,  & 
pour  égaler  les  années  folaires  avec  les  lu- 
naires y  ils  forment  chaque  cycle  ou  révo- 
lution de  dix-neuf  ans,  entre  lefquels  il  y 
en  a  fept  de  treize  mois  ;  quand  cela  arrive, 
ils  comptent  deux  fois  leur  mojis  adar,  & 
ils  le  placent  entre  février  &  mars  ;  alors 
on  dit  adar  premier  &  adar  fécond.  Les 
mois  des  Juifs  font  tifri,  haiTuan,  chifleu, 
téved,  fcevat,  adar,  nifan,  jiar,  fîvan,  ta- 
mus,  au,  élul.  Tifri,  par  lequel  ils  com- 
mencent à  compter  leur  année,  répond  à 
notre  mois  de  leptembre. 

Dans  le  tems  de  la  gloire  du  fanhédrin , 
les  juges  de  ce  fouverainconfeil,  chargeaient 
deux  perfonnes  dignes  de  foi,  qui  venaient 
les  avertir  qu^ils  avaient  découvert  la  nou- 
velle lune  ;  &  fujf  leur  rapport,  ils  faifaient 
publier  que  le  mois  venait  de  commencer , 
&  en  conféquence ,  ils  donnaient  un  règle- 
ment pour  les  fêtes  qui  tombaient  dans  ce 
mois.  Aujourd'hui  ils  font  imprimer  un 
calendrier  pour  toute  Tannée. 

Les  Hébreux  célébraient  le  retour  de  la 
lune ,  ainfî  qu'il  efl  nlarqué  au  livre  des 
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nombres ,(  nom.  io,v.  lo,  &  ^8  ,  v.  ii.) 
&  ce  jour-là  ils  offraient  à  Dieu  un  nouveau 
facrificCL  ;  ftiais  il  n'était  défendu  ni  de  tra- 
vailler ,  ni  de  vaquer  à  fes  affaires  :  cepen- 
dant les  femmes  ordinairement  s'exemptent 
de  toute  occupation  fervile^  ce  jour  étant 
réputé  leur  fête  particulière ,  parce  que  ce 
fut  au  renouvellement  de  la  lune  de  mars , 
qu'elles  facriHèreht  libéralement  tous  leurs 
joyaux,  pour  contribuer  à  la  magnificence 
de  tous  les  ornemens  qui  devaient  fervir 
au  temple  du  Seigneur.  Il  y  a  des  Juifs  qui 
jeûnent  la  veille  de  cette  fêté ,  pour  demander 
à  Dieu  que  la  nouvelle  lune  leur  foit  favo- 
rable. Plufieurs  Juifs,  mais  cette  coutume 
n'eft  pas  générale ,  s'aflemblent  fur  la  ter* 
raffe  de  leur  maifon  ou  dans  une  cour, 
lorfque  la  luiie  eft  renouvellée;  &  là  ils 
louent  Dieu ,  qui  a  daigné  renouveller  cet 
aftre,  &qui  renouvellera  de  même  les  Juifs 
fes  élus.  On  dit  qu'il  font  trois  fauts,  dans  une 
efpèce  de  tranfport  de  joie,  en  difant  :  ^^  Qu'il 
^>  foit  auffi  impoffible  à  mes  ennemis  de  me 
>>  nuire,  qu'il  l'eft  à  moi  de  toucher  la  lune.  ^> 
On  ajoute  que  ces  paroles  font  ftiivies  de 
beaucoup  d'imprécations  contre  ceux  qui 
leur  veulent  du  mal.  {  BEXtorf,  ch.  15.  ) 
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CHAPITRE    XXIV/ 

^(^r^  ^1/  premier /ouf  de  tannée ,  â*  pénitenct 
du  mois  d'ilùl  ^ui  la  précède^ 

JL.E$.Juif*  Iciè  plus  réguliers  pàffent  le  itioiy 
d'élul,  qui  répond  à  nçtre  mois   èiZxmi^txi 
dévotions,  en  pénitences  &  en  môrtîfitâtitms. 
Ceft  pendant  'ce  ttîois  qu'ils  rappellent  îîàn$ 
leuirinémpîre  toute letircôhduite  précédente, 
&  qu'ils  prennent -tiné -ferme  réfolutiow  de 
fo    corriger  &  d^ôïiïiéûx  vivre  à  ravenir^ 
Les  Juifs  Italiens^  obferrent  de.  fé  lever  avant 
lejour,  tant  que  dure  ce  mois/&  ife  exh* 
ployent  les  premières  heures  de  là  joUrnée 
a  fe  confeffer  à  Dïeû,-à  i^cicef  déi?  prières 
&  à  faire  des  aftçs  de  pénitence  V  les  Al- 
lemans  ne  comrftencent  leurs  pratiqufes  de 
pénitence  que  quatre  jours  avant  la  nouvelle. 
année;il>ès  le  premier  joUr  du  moii  d*élul^ 
on  ibiine  du  cor  tf^tin  &  foir  â  là -fynâgo- 
gue ,  &  les  Juifis  donnent  déux'raîfons  de 
cetiufage.  ^  Moïfe,  difeftt-ils,  monta  pour; 
-»  a  féconde  fois  de"  gt«ind  matîri J  &  lé  pre- 
»  miîsr/ jour    d'éJul>  fur    la  tttontàgnè  de^ 
lÉ  Sinaï ,  pour  rec^evoir  de  la  titaîri  dé  Dieu 
s»  les  nouvelles  tables  de  la  loi,  &îl  n'ea 
a»  defccndît  que  lé  dix  de  tifrî/  jour  que  ' 
Wk,  Toa  célèbre  la  fïte  des  çxpiaiiefts  i  îl  prefi 
Tom  in.  E  e 
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»  crivit  aux  Ifraélites  de  fonner  du  cor ,  pen- 
»  danc  qu'il  montait  fur  4a  montagne  ^  afin. 
»  que  l'on  ne  dît  plus ,  nous  ne  J'avons  ce 
>y  qui  $Jl  arrivé  à  A^ïft.  j*  Si  l'on  YQUtiçroirc 
les  plus  fubtils  rabbins^  le  Ton  du  cor  ranime 
dans  le  cœur  des  pécheurs  la  crainte  des  ju- 
geniens  de  Dieu ,  &  le  porte  à  la  pénitence  : 
il  étourdit  tellement  le^matm  efprit,  qu'ou- 
bliant alors  que  l'année  va  recommencer^ 
il  ïi'é^lige  de  s'élever  en  jugement  contre 
les  Juifs.. 

Les  pénitences ,  ufîtées  pendant  ce  mais;^ 
confiftent  à  fe  plonger  dans  l'eau  froide  ,  à 
fe  confpflTer  à  pieu^:àfe  donner  la  difci- 
pliaey^&  à  diftribuer   des  aumônes. 

Autrefois  le  premier  jour  de  l'année  s'an* 
nonçait  publiquement  pat  le  fon  des  trom* 
pettes ,  &  auflî-tôt  toute  oeuvre  fervile  ceflait  : 
pn  oâTrait  au  Seigneur  un  holocaufte  folem- 
nel^  aijL  nom  de  toute  la  nation,  d'un  veau, 
de  deux  béliers^  de  fept  agneaux  de  l'année  , 
^vec  les.  o^randes  ordinaires  de  farine  & 
de  vin.  Quelques  auteurs  çrpyent  que  cette, 
fêtç  fe  célébrait  en  membre  du  tonnerre^' 
qui  s'était  fait  entendre  fur  lé  mont  Sinar, 
lorfque  Dieu  y  donna  fa  loi;  mais:  les  rab- 
bins fputiennent  qu'elle  a  été  inftituée  par 
rapport  à  l,a  délivrance  it'Ifaac,  à  la  placer 
duquel  Abraham  iratmolami  bélier.  Aujour-^: 
d'hui  cette  f(^e  eft  feulemeiu:  annoncée  dansc 
l'intérifur  de:s  fynagpguqs  par  le  A>n  du;cor;c 
celui  q^î  e&xkzx^é  4i$  fi^nner  de  cet  iiaf<^ 
tfiiim^nt,  àm  fe  plftçn  à  J-endiroit  srëià^ 
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^îi  la  loi  fe  lit.  Le  cor  doit  être  feit.dc  la 
corne  d'un  bélier  ;  il  faut  qu'il  foit  recourba ^ 
pour  mieux repréfcmer  la pojdure  d'un  honime 
humilié- 

Le  premier  foîr  qui  commence  rannéer^' 
lés  Juifs ,  en  revenant  de  la  fynagogue,  fe 
difent  Tun  à  l'autre  :  c<r  Soyez  écrit  en  bonne 
»  année.  »  Et  Tautrfe  répond ,  &  vous  wffy 
La  raifon  de  ce  fouhait>  c'efl  qu'ils  crpyeuf 

Î[ue  Dieu  ce  jour-là'  aflembje  le  çonfeil  de 
es  anges,  &  qu'il  ouvre  to^s  fes  livres  pour 
juger  les  honmies.  L'Eternel,  difent-ils,  a 
trois  fortes  de  livres;,  le  livre  de  vie  pour 
les  jufteç  ;  Je  livre  dç  mort  ppm  les  méchans, 
&  le  livre  des  hommes  qui  tiennent  le  mi- 
lieu, pour  ceux  qui  ne  ïqnt  ni  tput-à-fait  bons, 
ni  tout-à-£ait  méchaiis*.  Dans  les  livres  de 
vie  &  de  mort ,  il  y  a  deux  fortes  de  pages  ^ 
Tune  pour  cette  vie ,  &  l'autre  pour  réter*? 
fiîté  ^  car  oh  doit  remarquer  que  fouvew 
les  méchans  ne  font  jpas  traites  dans  cette 
yie  félon  leurs  crimes ,  &  que  les  bons  y 

f^araiflent  punis ,  cpmme  s'ils  avaient  encouru 
a  colère  de  Dieu;  ce  qui  fait ,  félon  eux  ^ 
que  l'on  n'eft  jamais  certain  de  fon  état ,  âç 

Sue  Ton  refte  dans  l'incertitude,  fi  Von.t^ 
igné  d'amour  ou  de  hjaine.  A  l'égard  d|^ 
ceux  qui  ne  font  ni  tout- à-fait  bons,  ni  tout-, 
à-fait  méchans.  Dieu  attend  jufqu^au  jouiç 
de  l'expiation,  qui  eft  le  dixième  de  l'année, 
$'i!s  fe  convertiront  ;  mai^s  ce  jour  il  pofc^ 
çofltr'eux  fon  jugement  de  vie  ou  de  mort# 
Autrefois  il  y  a  eu  une  terrible  difputt 
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entre  lès  rabbins,  pour  fixer  le  tems  auquel 
le  monde  a  commencé ,  les  uns  foutcnanc 
que  c'était  au  prîntems  ,  &  les  autres  à  l'au- 
tomne ;  mais  le  dernier  fentiment  a  prévalu  , 
fur  la  fuppofition  que  tous  les  fruits  devaient 
être  en  maturité  aii  moment  de  la  création. 

L'année  ouverte  par  les  prières  qui  fe 
difent  dans  la  fynagogue ,  les  Juifs  fe  ren- 
dent chez  eux,  &  font,  entr'autrei chofes , 
l^rvir  fur  leurs  tables  ,  du  naiel  &  du  p2ii\\ 
levé,  &  tput  ce  qui  peut  faire  augurer  une 
année  abondante  &  douce.  Les  Juifs  Aile- 
ïnans  envoyant  ce' jour -là  leurs  enfans  au 
chef,  des  Tabbins^pour  recevoir  fa  bénédic- 
tion ;  &  lorfque  le  père  de  farixîUe  fe  met 
à  table,  il  prend  uh  morteau  de  pain,  qu'il 
trempe  dans  du  miel ,  en  difant  ;  Que  cette 
arinée /bit  douce  &  fertile:  ce  qui  éft  imité 
par  toute  Taflemblee.  Ils  n'oublient  guères 
dé  fe  faire  fervir  une  tête  de  mouton ,  en 
mémoire  du  bélier  qui  fut  facriflé  à  la  place 
du  'jeune  Ifaac  :  &  s'ils  font  exads  à  fuivre 
les  conf&ils  de  leurs  rabbins,  ils  ne  man- 
quent jamais  ce  jour-tà  de  manger  du  fenouil, 
de  l'ail ,  &  autres  herbes  fortes.  Ces  mêmes 
ÀUemans  ont  coutume  de  fe  rendre  le  matin 
a  la  fynagogue  vêtus  de  blanc ,  pour  témoi- 
gner leur  pénitence  ôc  leur  pureté;  if  y  en 
â  même  qui,  par  mottification,  fe  couvrent 
dé  l'habit  qu'ils  ont  deftiné  pour  leur  fé- 
pulture. 
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C  HAPITRE     XXV. 
Fût  de  T expiation  ^jour  du  pardon  ou  chîpur. 

xjiE  lévitique  (  chap.  i6.  &  ch.  ^3.  v.  17.  ) 
fait  mention  de  cette  fête.  Les  Hébreux  ia 
célébraient,  &  les  Juifs  modernes  la  célèbrent 
encore  le  dixième  de  leur  mois  de  tifri ,  qui 
répond  à  une  partie  de  nos  mois  de  fep- 
teiTibre  &  d'oâobre.  Ce  jour-là  le  fouveram 
pontife  ,  revêtu  de  fes  habits,  facerdotaux  , 
après  avoir  offert  un  bœuf  en  facHfice,  re- 
cevait dti  peuple,  à  l'entrée  du  tabernacle 
ou  du  temple  ,  deux  boucs  &  un  bélier.  I^es 
boucs  étaient  tirés  au  fort  ,  en  mêlant  deux 
billets  dans  une  urne,  Tun  pour  le  Seigneur, 
&  Tautre  pour  Azazel  ;  c*eft-à-dire, 
pour  le  bouc  qui  devait  être  conduit  hors 
du  camp  ou  de  la  ville ,  chargé  de  tous  les 
pèches  du  peuple ,  &  appelle  hircus  cmijfa^ 
rius  y  bouc  émiflaire. 

Le  grand-prêtre  immolait  alors  le  bouc, 
que  le  fort  avait  deftiné  pour  être  facrifîé  au. 
Seigneur.  Il  prenait  Tencenfoir,  du  feu  facré^ 
des  holocauftes  ,  jettaît  deffus  des  parfums 
préparés,  entrait  dans  le  fanéluaire  ,  &  y 
faifait  fept  afperiions  du  fang  du  bouc  im- 
molé; puis  retournant  dans  le  tabernacle  ou 
dans  le  temple,  il  y  fàîfaît*  des  afperfipns dit 
même  fang,  &  en  ar refait  les  quatre  coins 
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e  Tautel  des  holocauftes^  Enfuite  on  lui 
préfentait  le  bouc  émiflàire ,  il  lui  pofait  la 
main  fur  la  tête  ,  confeflait  fe$  péchés  & 
ceux  dw  peuple,  &  conjurait  l'Eternel  de 
faire  retomber  fur  cette  viélime  toutes  les 
malédidio,ns  &  la  peine  qu'ils^' avaient  me-  - 
ïitées.  Des  lévites  conduifaient  alors  1«  bouc 
dans  le  défert ,  où  il  était  mis  en  liberté  ^ 
&,  îelon  d'autres ,  précipité. 

Après  ces  premières  cérémonies,  le  grand- 
prêtre  fe  dépouillait  de  fes  habits,  fe  lavait 
dans  le  lieu  même;  puis  ayant  repris  fes  ome- 
mens  pontificaux,  il  offrait  en  holocaufte  deux 
béliers,  Tun  pour  le  peuple  &  l'autre  pour 
lui-même.  La  graiffe  du  bouc  immolé  pour 
le  péché  du  peuple  était  mife  fur  Tautel ,  & 
la  chair  de  la  vidime  était  portée  hors  du 
camp ,  &  brûlée  par  un  honmie  qui  ne  pou* 
vait  y  rentrer  qu'après  s'êt>re  exaftement 
purifié ,  ainfi  que  ceux  qui  avaient  conduit  le 
0OUC  émiffaire  dans  le  défert. 

Autrefois  les  Juifs  modernes  pratiquaient 
la  veille  du  jeûne  de  la  fête  de  l'expiation^ 
une  cérémonie  qui  portait  le  nom  de  Capara^ 
Les  hommes  faifaient  choix  d'un  coq  ,  les 
femmes  d'une  poule,  &  les  femmes  enceintes: 
d'une  coq  &  d'une  poule.  Le  chef  de  la 
famille,  après  avoir  récité  quelques  prières^ 
frappait  trois  fois  la  tête  du  coq ,  en  difanc 
à  chaque  coup  :  ce  Ce  coq  fera  échange 
»  pour  moi ,  il  expiera  mes  péchés ,  il  fouf- 
3r>  frira  la  mort ,  &  je  jouirai  de  la  vie*  y> 
Enfuite  ^  il  fecrait  le  cou  de  Tanimal  &  Vén 
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tîanglaic ,  pour  faire  Connaître  au  pécheur 
qu'il  avak  mérité  la  mort  ;  il  lui  coupait  la 
gorge,  pour  annoncer  au  pécheur  qu'il  méri- 
tait de  perdre  fon  fang  :  il  le  jeccait  à  terre 
avec  violence,  pour  faire  entendre  au  même 

f>écheur  qu'il  aurait  dû  être  lapidé;  puis  on 
e  faifait  rôtir  ,  ce  qui  fignifiait  encore  que 
le  pécheur  était  affez  coupable  pour  être 
condamné  aux  flammes  éternelles  :  enfuite 
on  )ettait  les  entrailles  du  coq  par-defliis 
le  toit  de  la  maifbn ,  parce  que  lé  péché 
provenant  du  cœur  &  des  entrailles,  il  iallaic 
abandonner  aux  oifeaux  de  l'air  des  chofes 
fi  abominables.  Toutes  ces  cérémonies  s'ob- 
fervaient  en  préfence  des  parens  &  des  do** 
meftiques.  Le  coq  devait  être  blanc  ;  un 
animal  d'une  autre  couleur  était  réputé  déjà 
chargé  de  trop  d'iniquités.  On  allait  enfuite 

f»rier  Dieu  fur  les  tombeaux  &  l'on  donnait 
e  coq  aux  pauvres  ;  mais  ceux»ci  ,  ayant. 
fait  réflexion  fur  la  qualité  de  cette  chair  ^ 
refufèrent  le  préient  dans  la  fuite,  &  l-oii- 
s'^acçoutuma  à  leur  en  donner  la  valeur» 

Pour  fe  préparer  à  la  folemnité  de  la^fête 
de  l'expiation  ,  il  eft  néceflaire  d'obrerVcr 
diverfes  fortes  de  purifications.  On  doit  por* 
ter  des  bougies  à  la  fynagogue.  Les  Juifs 
AUemans  en  portent  chacun  une,  mais  leurs 
femmes  font  difpenfées  de  ce  foin.  Dans 
d'autres  pays  les  femmes  font  obligées  d'en 
porter ,  &  il  y  a  des  endroits  où  les  dévots 
ne  manquent  pas  de  fe  munit  de  deux  bou- 
gies^ Tupe  qui  éclaire  l'ame  Se  l'autre  le 
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cgrps  Hais  ce  dont  on  doit  fur-tout  louer 
les  Juifs  en  général ,  c'cQ,  Taitention  fcrupu- 
leufe  qu'ils  ont  dans  ce  cems  de  fe  récoa- 
ciliçr.  avec  leurs  ennemis  ^  &  d'aller  les 
trouver  pour  leur  demander  pardon  de  les 
avoir  oflenfe$.  S»,  cherchant  ainfi  à  fe  réconci- 
lier par  troi$  fois ,  ils  font  i  éfufés  ,  iU  doivent 
protefter  de  ce  refus  en  préfence  de  trois 
témoins,  &  altirs  leur  conscience  eft  en  repos. 
H  n'eft  rien ,  aux  abus  près  ,  de  plus  pro* 
pre  à,  entretenir  la  concorde  dans  lés  famil* 
iésjf  &  ia  paix  parmi  tout  un  peuple,  que 
cette  coutume ,  qui  trarquiUife  Tame  des 
gens  de  bien  ^  &  qui  force  à  la  réparation 
l'orgueil  de  ceux  qui  fe  croyent  au-^deflfus 
dje^  autres^  .;,    - 

I^orfque  la  fête  commence,  on  s'aflfemble 
dans  la  fynagogue,  &  dl'un  ton  de  voix  lu- 
gubre on  y  chante  quelques  cantiques;  On 
y  fyi%  à  Pieu  la  <onfeffion  de  fes  péchés  ^ 
&  l'on  cherche  à  y  dcwner  les  marques  de 
la  contrition  la  plus  parfaite.  Pendant  ce 
jour  de  pénitence ,  on  ne  doit  ni  fe  récréer 
le  corpS:,  ni  occuper  agréablement  fon  ef- 
prit  :  il  y  a  toutefois  des  exceptions  pour  les 
enfans ,  qui  n'ont  pas  encore  onze  ans ,  pour 
les  femmes  enceintes,  pour  celles  nouvelle* 
ment  accouchées ,  pour  celles  qui  nourrif- 
fent ,  pour  les  malades  &  pour  les  vieillards. 

Le  premier  foir  de  cette  fête,  deux  rabbins 
fe  placent  à  côté  du  chantre,  &  déclarent  à 
raffemWée  qu'il  lui  eft  permis  de  prier  avec 
kl  méchans  |  &  en  conféqoence  ils  invitent 
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le$  pécheurs  publics  à  fe  réunir  aux  prières 
des  fidèles ,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon 
de  leurs  crimes.  Enfuice  on  entonne  une 
prière  particulière,  qui  a  la  vertu  &  le  pou- 
voir d'abolir  les  vœux ,  les  fermens  &  les 
réfolutions  téméraires  de  Tannée  précédente, 
pourvu  qu'on  les  ait  formés  librement  &  de 
foi-même.  Quelques  dévots  partent  toute  la 
nuit  dans  la  fynagogue  ;  mais  ceux  qui  re- 
tournent chez  eux  ,  doivent,  dès  l'aube  du 
)oùr  ,  s'y  retrouver  pour  les  prières  du  matin. 
Lie  ibir  le  chef  de  la  fynagogue  donne  la 
bénédiélion  de  Moïfe  au  peuple ,  (  nomb. 
ch,  6.  (  qui  la  reçoit  en  fe  couvrant  le  vifage 
de  fes  mains ,  fans  doute  parce  que  ce  faine 
léçiflateur  fe  cachait  la  face  lorfqu'il  s'hu- 
miliait devant  l'Ecernél ,  à  caufe  des  péchés 
d*IfraëL  Après  cette  bénédidion  folemnelte, 
on  fonne  du  cor  ,  ôç  l'on  commence  à  célé^ 
brer  la  fêtç  dç  1^  nouvelle  lune. 
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CHAPITRE    XXVI. 

Fût  de  Pifues.    • 

V^ETTE  fête  folemnelle  des  Hébreux  (tt 
Jnftituée  en  mémoire  du  paflàge  miraculeux 
*de  la  mer  Bouge ,  &  de  celui  de  l'ange  ex- 
.terminateur  ^  qui  tua  toui  les  .premiers  nés 
des  Égyptiens ,  &  épargna  toutes  les  mai- 
fons  des  Ifraélites  marauées  du  fang  de  Ta- 
gneau.  (  Exod.  XIL  II.  )  Elle  tombait  le 
quinzième  jour  du  premier  mois  ,  appelle 
rîifan  ;  mais  dès  le  dixième ,  les  Hébreux 
choi(i(Iaienc  un  agneau  mâle  &  fans  défaut^ 
qu'ils  gardaient  )ufqu'au  foir  du  quatorze.  Ils 
l'immolaient ,  &  après  le  coucher  du  foleil  ^ 
ils  le  faifaient  rôtir  pour  le  manger  la  nuit  ^ 
avec   des  pains  fans  levain  &,  des  laitues 
fauvages.  Ces  mets  devaient  leur  rappelles 
les  maux  qu'ils  avaient  foufferts  en  Egypte  & 
l'amertume  de  leur  fervitude  paflee.    Dans 
chaque  maifon^  il  était  [ordonné  de  manger 
cet  agneau  tout  entier ,  ayant  les  reins  ceints^ 
des  ^uliers  aux  pieds  &  un  bâton  a  la  main  i 
c'eft-à-dire  ,  tels   que  s'ils  allaient  entre- 
prendre une  longue  route  ':  cependant  cette 
dernière  cérémonie  ne  fut  d'ôoligation  qoe 

i)0ur  la  nuit  de  la  fortie  de  l'Egypte  ;  mais 
a  commémoration  annuelle  de  cette  fête  » 
devint  d'une  obllgatloa  fi  exprefle  ^  que  qiuk 
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touque  aurait  négligé  de  la  faire ,  était  con-  - 
damné  à  mort  :  Exterminabitur  anima  illa  de 
populis  fuis.  (Num.  IX.  13.) 

lies  Juifs  modernes  obfervent  cette  fête  avec 
jUne  rigidité  qi4  va  jufqu'au  fcrupule  :  par 
exemple ,  trente  jours  avant  qu'elle  arrive  , 
on  doit  acheter  le  grain  héceflaire  pour  faire 
les  -azymes^  ou  le  pain  fans  levain.  Ce  grain 
ne  peut  pas  être  porté  au  xnoulin  fv^r  le  dos 
d'un  cheval  fans  bât ,  parce  que  de  cette 
façon,  il  ferait  dans  le  cas  de  l'échauffer.  Le 
fac  qui  renferme  ce  bled,  doit  être  découfu, 
lavé  &  recoufu  d'une  pâque  à  l'autre.  Nous 
ne  parlerons  point  à^s  précautions  minu- 
tîeufes  &  infinies  que  le  Juif  apporte,  pour 
empêcher  qu'il  ne  refle  dans  fa  maifon  la 
plus  petite  miette  de  pain  levé  ;  il  fufEt  de 
dire ,  qu'après  les  recherches  les  plus  exaâes, 
afin  de  tranquillîfer  fa  confcience ,  il  deman- 
de à  Dieu  :  «  Qu'il  lui  plaife  de  fuppléer  au , 
»  défaut  de  l'examen  ;  oc  que .  tout  ce  qu'il 
99. y  a  de  pain  levé  dans  la  maifon,  tant  ce 
»  qu'il  a  trouvé ,  que  ce  qu'il  n'a  pas  trou- 
«>  vé ,  deviennent  comme  la  poudre  de  la 
yy  terre  &  s'anéantiflent.  » 

Le  fabbat  qui  précède  la  fête  de  pâque, 
eft  appelle  le  grand  fabbat ,  &  c'eft  le  jour 
d'auparavant  qu'on  doit  nettoyer  tous  les 
appartemens  ,  &  fur-tout  les  uftenfiles  qui 
fervent  à  la  cuifine ,  fi  l'on  ne  peut  les  renou- 
veller.  Il  ferait  très-méritoire ,  fi  celui  qui 
puife  l'eau,  qui  doit  entrer  dans  la  pâte  des 
azymes ,  élevait  en  la  puifanc  fon  ame  à 
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>ieu  par  une  prière  éjaculacoîre  &  même 
à  demi-voix.  Pour  plus  de  régularité ,  il  fau- 
drait que  le  père  de  famille  fe  donnât  lui-» 
même  la  peine  de  paîtrir  cette  pâte,  ou 
qu'au  moins  fe  trouvant  préfent  à  ce  travail  , 
il  encourageât,  par  quelques  exhortations 
pieufes,  ceux  qu'il  aurait  chargé  de  ce  foin  , 
Si  fur-tout  qu'il  abandonnât  à  la  voracité  des 
chats  &  des  fouris  ,  les  morceaux  de  cette 
pâte  qui  fe  détachent  &  tombent  à  terre. 

La  femms  chargée  de  pmrir  ce  pain  , 
prend  un  morceau  de  cette  pâte  ,  dont  elle 
forme  un  gâteau,  &  elle  le  brûle.  Dans  Tan- 
cienne  loi,  ce  gâteau  était  une  redevance  au- 
facrificateur.  Le  refte  fért  à  faire  des  pains 
plats,  ordinairement  ronds,  &  d'un  goût 
très-fade.  Lorfque  cette  opétation  eft  finie  , 
que  tout  eft  nettoyé ,  &  que  la  folemnité  du 
grand  fabbat  eft  paflee ,  on  s'occupe  à  arran- 
ger &  à  parer  la  table:  le  père  de  famille 
s*y  place  avec  tous  fes  enfans  &  fes  domefti- 
ques.  Sur  cette  table,  il  y^/des  pains  azy- 
mes, un  plat  couvert ,  fur  lequel  font  trois 
gâteaux  myftérieux  ,  l'un  pour  le  grand-prê- 
tre, le  fécond  poiir  les  lévites  &  le  troifiè- 
me  pour  le  peuple ,  l'os  d'une  épaule  d'a- 
gneau, oa  du  moins  unt  parcelle  de  cet  os, 
que  les  Juifs  Portugais  laiflfent  fur  leur  table 
pendant  huit  jours;  &  fi  l'épaule  eft  entière, 
on  y  joint  un  œuf  dur  ,  Se  une  forte  de 
mets,  qui  repréfentent  la  brique  à  laquelle 
travaillaient  les  I  raélites  pendant  leur  cap- 
tivité chez  les   Egyptiens  :  c'eft  une  pâte 
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épaîflb  compofée^  de  pommes ,  d'amandes  , 
de  noix ,  de  figues ,  &c.  cuites  avec  du  vin  ,  & 
aflTaifonnée  de  petits  morceaux  de  canelle  , 
pour,  figurer  la  paille  qui  entrait  dans  la  cpm- 
pofition.  de  la  brique.  On  a  foîn  de  char- 

fei:  un  plat,  de  laitues  fauvages,  de  creflbn, 
e  cerfeuil ,  de  chicorée  &  de  perfil  ,  & 
dé  placer  auprès  une  bouteille  remplie  de 
vinaigre. 

Avant  la  confécratîon  de  la  pâque,  on  fo 
lave  les  mains,  puis  on  fe  place  à  table  avec 
un  air  d'empieflTement  ,  &  Ton  verfe  un 
verre  de  vin  à  toute  la  compagnie,  chacua 
tenant  le  coude  gauche  appuyé  fur  la  cable  „ 

Jour  marquer  la  liberté  qu*^an'ciennemcnt  les 
uifs  acquirent  en  quittant  TEgypte.  Le  vin 
avalé  ,  chaque  convive  prend  un  peu  des  her- 
bes amères ,  les  trempe  dans  du  vinaigre, 
&  en  nlange,  tandis  que  le  maître  du  logia 
récite  une  prière  analogue  à  la  cifconflance 
de  cette  cérémonie.  Alors  fe  chef  fépareen 
deux  le  gâteau  des  lévites  ,  donc  il  cache, 
une  partie  fous' fa  ferviette^  pour  défigner 
qu'en  fè^'(Suvant  Its  Ifraélites  cachèrent  à  la 
hâte  leu?  pain  non-levé  ;  Se  prenant  l'autre 
avec  Tos  ou  Tépaule  de  Tagocau  ,  il  dit  à  fa; 
famille  ,  qui  doit  auffi  avoir  la  main  fur  ce» 
'mets:  «  Voici  le  pain   de  mifère  &  d'op-' 
9)  preflîon  que  nos  pères  ont  mangé  en  Egypte  :. 
»  que  celui  qui  a  faim  s'approche  &  mange;' 
»  c'eft  ici  fe  facrifice  de  Pagneau  pafcal.  » 
Après  cette  cérémonie ,  on  entonne  un  can- 
tique^  qui  rappelle  à  rafTemblée  la  déllv/auçç 
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miraculcufe  des  Ifraélites ,  donc  le  père  de 
famille  explique  chaque  myftère ,  fur  la 
demande  que  lui  en  fait  le  plu$  jeune  de  la 
compagnie  ;  &  à  l'endroit  èù  il  eft  parlé,  des 
dix  plaies  d'Egypte ,  on  Jette  avec  le  doigt 
un  peu  de  vin  hors  de  ion  vçrre,  comme 
pour  dire  :  <«  Que  ces  plaies  s'éloignent  de 
jy  nous,  »  Le  père  de  famille ,  après  s'être 
une  féconde  fois  lavé  les  mains,  prend  un 
gâteau,  le  rompt  ,&  l'ayant  confacré,il  en 
diftribue  les  parcelles  à  ceux  qui  font  au- 
tour de  la  table  ;  ce  n'efl  qu'alors  qu'on 
mange  l'agneau  dans  les  lieux  où  l'on  en 
fert  à  ce  repas  ;  car  cette  coutume  n'eft  point 
uniforme.  Le  repas  fini ,  le  chef  découvre 
le  gâteau  qu'il  avait  précédemment  caché 
fous  fa  ferviette,  il  en, mange  un  peu  & 
en  donne  à  manger  à  fa  famille  ;  on  boit  un 
troifièmc  coup  de  vin  ,  &  même  u»  quatrîè-, 
me,  accompagné  d'une  prière  à  Dieu,  âÇn, 
qu'il  lui  plaife  de  répandre  fa  colère  fur  les^ 
nations  qui  ne  lé  connaiffent  pas. 

On  voit  car  ce  détail  que  la  ,pf  que  mo- 
derne eft  entièrement  différente  de  ï  ancienne. 
Autrefois  l'agneau  devait  être  rpti ,  a^uèlT. 
lement  on  en  fait  bouillir  une  partie  &  rôtir, 
l'autre  ,  &  même  op  mutile  l'agneau  ,  ce  qui 
fuffit  pour  empêcher  le  facrifiçç.  On  fupprime 
les  hymnes  où  il  était  parlé  dç  l'agneau 
pafcal ,  &  Ton  y  fubftitue  de^  p^ères  à  Dieu, 
afin  qu'il  daigne  permettre, ïerétabliflemént 
du  temple  de  Jérufalem  &  dés  tacrifices ,  éc 
qu'il  délivra  fon  peuple ,  comtoc  il  et  autres' 
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fois  tiré  les  Ifraélites  des  fers  des  Egyptiens. 
Les  Juifs  modernes  terminent  leurs  repas 
pacJe  pain  azyme,  au  lieu  que  les  Hébreux 
finiflaient  par  mander  l'agneau.  Iln'eftplus 
queftion  de  ceindre  fes  reins,  de  prendre 
un  bâton ,  &  des  autres  Gérénioniésr  que  nous 
avons  expofées  plus  haut. 

La  (blemnité  de  1^1  fête  de  pâque  dure 
huit  jours.  Pendant  les  deux  premiers 
&  les  deiix  derniers  ,  il  n-'eft;  pas  permis 
4e  travailler  ,  ni  de  vaquer  a  aucune 
affaire  d^ntérêt.  On  peut  cependant'  tou- 
cher .au  fe»  j-'aj^ïêter  la  nourriture  ;  & 
fe  tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  ce 

3ui  e&  interdit,  à  quelques  égards,  le  joi^r 
u  fabbat.  Les  quatre  autres  jours,  quoi- 
qu'on ne  puiflè  pas  travailler,  il  eft  permis 
de  toucher  de  l'argent.  Tous  les  prenyers 
nés  des  familles  doivent  jeûner  la  veille  de 
lapâque^  en  piémoire  de  ce  que  Dieu  frappa 
la  nuit  fuivante  les  premiers  nés  d'Egypte  : 
le  foir  on  va  à  la  prière,  on  fait  la  pâque 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire  ,  & 
l'on  fe  couche  en  s'entrctenant  de  quelques 
réflexions  pieufes.  Le  lendemaii:!  les  prières 
font ,  à  quelques  dîflferences  près ,  les  mêmes 
qu'aux  autres  jours  dé  fêtes.  Du  foir  du  fécond 
jour  de  la,  pâque  ,  jufqu'au  trente-troifième 
jour  faivant,  les  Juifs  s'interdifent  les  ma- 
riages ,  ne  prennent  point  d'habits  neufs, 
ne  fe  coupent  point  les  cheveux  ,  &  doi- 
vent paffer  tout  ce  tems  dans  la  douleur  & 
b  trifteflèjt  par  K^pi^prc  à  une  graode  mot*-: 
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talké  qui  tomba  fur  les  difciples  du  rab- 
bin Hachiba,  qui  était  un  grand  perfonnage. 
Comme  après  la  mort  de  quelques  milliers 
de  Juifs ,  le  mal  s'arrécaau  trente-troi{ième 
jour  de  Vhomerp  auquel  tombe  la  fête  des 
femaines ,  où  Ton  offrait  des  épis  d'orge  ; 
-on  appelle  ce  jour  lag,  qui  fignifie  trente-trois, 
en  prenant  les  lettres  pour  les  chiffres. 
L'Ao/n^r  comprend  les  quarante-neuf  qui  fe 
comptent  depuis  le  fécond  foir  de  la  pâquc 
îufqu*à  la  fête  des  feniaines ,  ou  de  la  pen« 
tecôte.  Le  jour  de  /ag(,>  la.  joie  renaît,^  6c 
Ton  quitte  tout  excéiieuT  de^  çriftefle. 


CHAPITRE  XXVII. 


Digitized 


by  Google 


FÊTE  DE  LA  PENTECÔTE,  &c.  449 

-    ■  ,.  ,■..,■,      r.  .  ~ 

CHAPITRE    XXVII. 

JV/c  de  la  Pentecôte  ou  des  fetnaines. 

i^ETTE  fête  cft  nommée  dans  récriture, 
le  jour  des  prémices,  (  Deut.  lé,  cxod.  i^, 
Lev*  ^J  ,  nonib.  ^8.  )  parce  que  ce  jour-là 
on  offrait  au  Seigneur  les  prémices  des  fruits  : 
elle  fe  folemnife  cinquante,  jours  après  la  fête 
de  la  pâque  ,  en  n^émoire  de  ce  que  cin- 
quante jours  après  la  fortie  d'Egypte^  Difsîif 
donna  aux  Hébreux  la  loi  fur  le  mont  Sipaï, 
par  le  miniflère  de  Mp'ife.  Les  prémices 
que  Ton  préïentait  alors  au  temple,  confif- 
talent  en  deux  pains  levés^  de  deux  aflarons 
de  farine,  ou  de  trois  pin;eç  de  farine  cha- 
cun ,  non  pas  par  jchp;que  famille .  majs  au  nom 
(de  toute  la  nation,  ainfi  que  l'infinue  Jofepbe* 
{  Ant.  iiv*  III.  cl^.  X.  )  On  immolai^t  deux 
veaux  &  un  bélier  enholocaufte,  feptagnieaux 
en  hofties  pacifiques,  &  un  bouc  pour  le 
péché. 

On  célèbre  pendant  deux  jours  la  fête 
de  la  pencecôte,  &  pendant  ces  deux  jours, 
il  n'eft  pas  plus  perihis  de  travailler,  ni  de. 
traiter  aucune  affaire ,  qu'aux  autres  jours 
folemnels  &  à  ceax  du  fabbat ,  excepté 
qu'on  peut  allumer  ■tju'feu  ,  faire  la  cuifine , 
&  tranfporter  des  firdeaux  d'un  lieu  dans 
un  autre.  On  a  grand  foin^  pendant  la  folexn* 
TorpellI.  Ff 
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jîité  de  cette  fête,  d'orner  les  fynagogue$ 
&  les  maifons  où  on  lit  la  loi ,  de  ^(lons^ 
Se  de  coui^nnes  de  rofes  &  d'autres  fleurs. 
Les  prières  qui  fe  récitent  à  la  fynagogue 
&  les  hynmes  qui  s'y  chantent^  font  analo- 
gues à  ce  grand  jour.  On  lit  la  loi  à  cinq 
perfonnes  le  matin ,  &  l'après-midi ,  on  fait 
on  fermon  à  la  louange  de  la  fête.  Pendant 
ce  tems ,  les  Juifs  ffe  régalent  de  toutes  fortes 
de  chofes  agréables  ' au  goût,  où  il  entre 
du  lait ,  ayfils  prennent  pour  le  fymbole  de 
la  lai ,  à  caufe  de  fa  douceur  &  de  fa  blan- 
cheur. Les  Allemans^  font  alors  fervir  fur 
leur  caWe  ,  un  gâteau  fort  épais  ,  qu'ils 
nomment  le  gâteau  de  Sinaï ,  pour  fc  rap- 
peller  la  publication  de  la  loi  fur  cetter mon- 
tagne ;  ^car  le  Juif  recherche  en  tout  les 
images  parlantes  &  fenfibies ,  qui  lui  remet- 
tent devant  les  yeux  la  naiflTanee  de  fa  reli- 
gion. Le  gâteau  dont  il  éft  ici  qùeftion , 
doit  ,  dit  Buxtorf ,  avoir  fept  épaifleurs  de 
pâte,  pour  repréfenter  les  lept  cieux  ,  que 
Dieu  fiic  obligé  de  remonter  depuis  le  fpm- 
met  de  Sinaï ,  jufqu'au  ciel  des  deux  où  it 
ÙLit  fa  demeure.    . 
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JFâte  des  Tentes  eu  des  Tabernacles  ,  ^  féit 
des  Lumières. 

La  fête  des  tentes,  eft  une  des  plus  cé- 
lèbres de  celles  que  folemnifent  l^s  Juifs  : 
elle  tombe  le  quinzième  du  mois  de  tifri , 
&  rappelle  l'image  du  voyage  &  des  tra- 
vaux des  Ifraélices  dans  le  défert,  &  furtout 
les  foins  de  la  providence,  qui  daigna  con- 
ierver  le  peuple  Hébreu  pendant  quarante 
années  dans  des  plaines  âériles ,  fans  maifons^ 
i&Qmiouellement  fXfofé  aux  injures  de  l'air  ^ 

F  fi; 
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fans  avoir  éprouvé  aucune  incommodité. 
Autrefois  pendant  les  fept  jours  que  durait 
cette  fête,  on  offrait  un  grand  nombre  de 
viftimes  en  holocaufte ,  &  un  bouc  en  facri- 
fice  pour  le  péché  du  peuple.  Les  Ifraélites 
.  paffaient  alors  tout  le  tems  en  réjouiffance 
&  en  feflins ,  avec  leurs  fenimes  &  leurs* en- 
fans,  &ils  fe  faifaient  un  plaifir  d'admettre 
à  leur  tables ,  les  lévites ,  les  étrangers ,  les 
veuves  &  les  orphelins,  L^  premier  jour 
on  immolait  treize  taureaux,  le  feco^id  dou- 
ze ,  le  troificme  onze ,  &  les  autres  jours 

•  toujours  en  diminuant;  ce  qui  faifait  en  tout 
'  foixante-dix  pour  les  fept  jours  ,  &  le*  huh 

tième  on  ne  îacrifiait  qu'un  fcul  taureau.  Le 
neuvième  jour  eft  appelle  la  fête  de  la  loi  : 
de  ces  neuf  jours,  les  deux  premiers  &  les 
deux  derniers  font  folemnels  ;  mais  les  cinq 
qu'ils  renferment  ne  le  font  pas. 

Pour  célébrer  cette  fête ,  Us  Juifs,  font 
obligés  de  conftruire  des  cabanes  à  Tcntrée 
ou  fur  le  derrière  de  leurs  maifons,  foit  dans 
les  cours ,  foit  dans  les  jardins.  La  cabane 
ne    doit  pas    çn  tout  avoir  plus  de  vingt 

•  coudées,  &  environ  huit  pieds  de  haut.  11 
faut,  autant  qu'il  eftpoflîble,  qu'elle  foit^bâtie 
en  bon  air ,  &  éloignée  de  toute  mauvaife 
odeur.  On  peut  l'orner  de  tapis ,  &  la  gar- 
nir de  branches  d'arbres  chargées  de  leurs 
fruits  ;  mais  il  faut  qu'elle  foit  environnée 
de  feuillages  en  dehors  &  jufqu'au  haut ,  fans 
en  être  abfolument  couverte  :  il  faut  avoir 
grande  attentioa  que  cette  verdure  wfeféche. 
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On  rie  doit  pendant  toute  la  fêté  fe  pré- 
fenter  à  la  fynagogue ,  qu'avec  une  branche 
de  palmier ,  une  de  citronnier ,  trois  de  myr- 
te ,  deux  de  faules  liées  enfemble ,  que  Ton 
porte  à  la  main  droite ,  &  dans  de  certains 
tems  on  les  remuent  myftérieufement ,  tan- 
tôt à  Torient  ,  puis  au  midi ,  enfuite  au 
feptentrion  &  enhn  à  l'occident.  La  palme, 
fuivant  l'explication  qu'en  donnent  les  rab- 
Bins,efl:rimage  des  hypocrites,  parce  qu'elle 
porte  un  fruit  infipide  :  le  myrte,  qui  efl 
,  ftérile ,  quoiqu'il  donne  une  odeur  très-agréa- 
ble ,  eft  l'image  de  ceux  qui  font  des  bonnes 
œuvres  fans  la  loi  ;  le  faule  l'eft  des  méchans , 
&  le  citronnier  des  juftes.  Anciennement  on 
faifait  avec  ces  branches  à  la  main  une  ef- 
pèce  de  proceffion  autour  de  l'autel  du  temple 
de  Jérufalem  ;  aujourd'hui  cette  antique  céré- 
xiponie  s  imite  autour  du  pupitre  des  fyna- 
goffues. 

Le  feptième  jour  de  la  fête  ,  on  quitte 
le  myrte,  là  palme,  le  citronnie  j,  &  1*011 
ne  conferve  que  le  faule ,  avec  jequel  on 
fait  fept  fois  le  tour  du  pupitre.  Ce  jour-là 
îl  eft  néceflaire  de  réciter  des  prières  ,  avec 
plus  de  vivacité  que  les  autres  jours  ,  .afin 
de  repréfenter  celle  qui  caradérifait  l'office 
divin  que  Ton  était  obligé  de  preffer  pen- 
dalnt  le  voyage  dans  le  défert.  Bafnage  nous 
affure  que  les  fept  tours  de  la  praccflîon 
fe  font  en  mémoire  des  fept  tours  que 
Jofué  fit  autour  des  murailles  de  la  ville  de 
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Autrefois  les  Juifs,  logeaient  coût  -  à  -  £aSt 
dans  leurs  cabanes  pendant  la  durée  de  la 
fête.;  mais  la  fraîcheur  des  nuits,  plus  froides  . 
dans/nos  pays  que  dans  TAfie,  &  certaines 
intrigues  qui  ont  occafionné  trop.de  fcaa- 
dales ,  les  ont  mis  dans  Iç^  cas  d'abolir  cette 
coutume. 

Le  neuvième  &  le  dernier  yom  de  la 
fêteefi  appelle  Simcha-tora y  ou.  joie  pour 
la  loi  'y.  parce  que  ce  j.our  on  achève  de  lire 
le  pentateuque,. conformément. à  la  drvifîoa 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Cette 
dernière  fête  etf  de  Tinflitution  des  rabbins* 
Ce  jour-là  on  fort  à^s  armoires  tous  les  livres, 
de  la  loi ,  &  on  les  porte  en  proceffion  au- 
tour du  pupitre.  Les  deux  perfonnes  choi- 
fies  pour  lire  pendant  cet  office  le  commen- 
cement^ &  la  fin  de  la  loi  ,  font  appelles  ks 
époux  de  la  loi^  &  cette  ledure  le  fait  aux 
acclamations  du  peuple..  Les  rabbins  difent 
que  rienn'eflplus  efficace  contreles  calomnies 
du  malîn  efprit. 

C'eft  ce  jour-là  qu'on  fait  au  plus  offrant 
la  diflributîon  des  offices  eccléfiafliques  ,  & 
l'argent  qui  revient  de  cette  vente ,  eft  def- 
tiné  à  Pentretien  des  pauvres  &  aux  répara- 
tions de  la  fynagogue  :  telles  font  ces  charges  : 

jo»  Allumer  les  lampes  de  la  fynagogue. 

2fi.  Donner  du  vîn  pour  la  confécratioa 
publique  du  fabbat  &  des  autres  jaurs  folem- 
jîels ,  en  faveur  des  pauvres  qui  n'ont  pas  le 
moyen  de  faire  cette  offrande. 

30.  Rouler  ât  dérouler  tes  livres  de  M^loi» 
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4^  Elever  le  livre  de  la  loi ,  flc  IcL  pré- 
fenter  ainfii  éUvé  à.  L'aflcmblée. 

5®..  Toucher  le  bois  &  les  cordons  j,  qui 
fervent  à  rouler  Se  à  attacher  le  v^olume  de 
la  loi.  Ce  bois  eft  appelle  le  bois  de  vie,  & 
les  jeunes  gens  achètent  volontiers  cette  fonc* 
tîbn,  parce  qu'ils^  fe  flattent  que  Tattouches" 
ment  de  ce  bois  leur  prolongera  la  vie  ,. 
leur  confervera  la  fanté,  &  les  rendra  fagesr 
&  prudens. 

60.  Lire  quefque  clfofe  de  la  loi  dans  les^ 
Vours  iblcmnels. 

7<>.  Etre  fubftitué  a  la  place  de  querqu'un 
qui  remplit  mal  les  fondions  précédentes. 

La  fête  des  lumières  eft  de  l'inflicution  des 
rabbins  ,  mais  elle  ne  laiffe  pas  d'être  an- 
cienne ;  elle  commence  le  vingt-cinq  du 
mois  chifleu ,  qui  répond  à  décembre  &  dure 
huit  jours.  Elle  fe  célèbre  en  mémoire  de  la 
vidoirc  que  les  Macchabées  remportèrent  fur 
les.  Grecs.. On  allum,e  une.  lampe  le  premier 
jour,  deux  le  fécond,  &  ainu  de  fuite,  de 
fofte  qu'on  en  allume  huit  le  dernier  jour 
de  la  fête.  Cette  coutume  eft.  fondée  fur  Ci^ 
que  les  ennemis  étant  déjà,  entrés,  dans  bu 
ville  &  dansi  lé  temple  qu'ib  profanèrent, 
Jochanam:&  fes  fils  les  en  chafterent  &  les  vain- 
ijuirent.  Au  retour  du  combat ,. comme  il  lie 
le  trouva  point  d'huile  pure  pour  remplir 
les  lampes  du.  chandelier  ,  on  eut  recours  à 
un  petit  vafe  où  il  en  reftait  encore  aflfez 
pour  brûler  une  nuit  5  mais  qvà  par miracle- 
<fi  brûla  huit»  Quelques  auteurs  prétendent 

E  fîy- 
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que  cette  fête  fe  folemtiifc  en  mémoire  de 
ce  qu'au  tems  des  Macchabées^la  circoncifion^ 
qui  doit  fe  faire  au  huitième  jour ,  avait  été 
fupprimée  ou  fufpcndue  par  les  ennemis  du 
judaïfme* 


CHAPITRE    XXIX. 

Fût  des  Purims. 

XJ'Bs  Juifs  célèbrent  cette  fête,  vraifembla* 
blemènt  établie  par  un  des  prophètes  Aggée 
ou  Malachie ,  en  mémoire  d*Efther ,  qui  em^ 
pécha  que  le  peuple  d'ifraël  ne  fût  entière-^ 
ment  exterminé  par  le  perfide  Aman..  On 
la  nomme  Purim,  oui  eft  le  pluriel  de  P^r, 
mot  de  l'ancienne  langue  de  Perfe ,  qui  fi- 
gnifie/brr,  parce  qu'on  trouve  dans  le  livre 
d'Efthef  (ch.  9.)  qu'Aman,  dans  ces  jours-là, 
avait  jette  le  fort  pour  détruire  tous  les  Hé* 
breux. 

Cette  fête  dure  deiix  jouri,  dont  le  pre- 
mier feulement  eft  folemnel  :  la  veille  on  eft 
dans  l'obligation  de  jeûner.  Pendant  ces 
deui  jours  il  eft  permis  de  négocier  Ôc  de 
travailler ,  mais  il  y  i  peu  de  Juifs  qui  pro'* 
fitent  de  cette  liberté,  fur-tout  le  premier 
jour. 

On  pourrait  en  quelque  façon  regarder  la 
fête  des  purims  comme  le  carnaval  des  Juifs: 
apré^  leur  jeûne ,  qui  eft  plus  ou  moins  auf- 
tère ,  félon  la  dévotion  des  perfonnes  ,  on 
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fe  livre  à  la  plus  grande  joie ,  &  tout  le 
tems  s'écoule  en  feftîns  &  en  divertiflemens. 
Le  matin  de  la  fête  on  diftribue  aux  pau- 
vres de  quoi  fe  tÉen  traiter  le  foir  ;  oa 
diilrait  même  de  fa  table  une  certaine  quan* 
tité  de  plats  qu'on  leur  abandonne ,  afin  qu'ils 
faflTent  meilleure  chère.  Il  fe  fait  dans  la 
fynagôgue  une  colleâe  qui  cft  partagée  à 
ceux  qui  vont  en  pèlerinage  à  Jérufalem  , 
où  ils  aiment  à  fe  faire  enterrer,  pour  évi- 
ter ,  difent-ils  ,  la  peine  d*un  voyage  péni-r 
ble  au  jour  de  la  refurredion ,  puifqu'ils  fe 
trouveront  tous  près  de  la  vallée  de  Jofa- 
phat,  où  tous  les  morts  doivent  fe  raffem- 
bler. 

Le  premier  foir  on  fe  rend  à  la  fynagôgue, 
où,  après  les  prières  ordinaires,  on  fait  la 
ledure  du  livre  d'Efther,  &  on  Texplique  à 
l'affemblée.  Cette  lefture  fé  fait-affis ,  au  lieu 
qu'on  doit  être  debout ,  en  lifant  la  loi. 
Après  avoir  déroulé  le  livre,  lelefteur  rend 
grâces  à  Dieu;  !<>•  De  ce  qu'il  a  daigné  fau- 
ver  les  Juifs  de  la  cruelle  perfécution  d'Aman: 
-2^.  D'avoir  appelle  ceux  qui  compofent  l'af- 
fenlblée  à  cette  augufte  cérémonie  :  30.  De 
les  avoir  fait  vivre  jufqu'à  cette  fête. 

Toutes  les  fois  que  le  lefteur  prononce 
le  nom  d'Aman ,  ou  celui  de  fa  femme  & 
ceux  de  fes  dix  enfans ,  il  fe  fait  un  grand 
bruit  dans  la  fynagôgue,  en  figne  d'exécra- 
tion. Il  y  a  même  des  endroits  où  l'on 
grave  fur  une  pierre  ou  fur  du  bois,  ce  non^ 
déteflé  ;   &  lorf(jue  le  lefteur  le  prononce , 
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on  frappe  cette  pierre  ou  ce  bois  fur.  nne?* 
autre  pierre ,  en  criant  :  «c  Que  le  nom  dur 
3»  méchant  pourrifTe  &  foit  efface^»  L'office: 
de  ce  jour  eft  terminé  pîM:  d'horribles  malé- 
didiôns  contre  Aman,  fa  femme  &  fes  enfans^ 
par  des  bénédidions  pour  Mardochée  &. 
pour  Efthèr  ,  &  par  des  louanges  à  Dieu  qui- 
a  daigné  conferver  miracukufement  fon  peu- 
ple. Le  lendemain  matin  on-reteurne  à  la  fy- 
nagogue ,  pour  y  entendre  une  féconde  fois, 
la  ledure  de  l'hiftoir*  d'Eflher ,  &  en  fortant 
l'on  s'envoye  réciproquement  des  p^éfens* 
de  confitures  &  autres  friandifes  ;  les  éco- 
liers en  font  à  leurs  maîtres;,  les  chefs  de 
famille  à  leurs  domeftiques ,  les  gens  riches 
*aux  pauvres ,  &  tout  le  rcfte  de  la^  journée 
fe  paife  dans  la  joie  &  dans  le»  plailirs.  Ler 
fécond  jour  tient  à  la  fête  pour  les  amufe*- 
mens  y.  mais  H  eil  moins  folemnel. 
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CHAPITRE     XXX. 

Circoncifion  dts  Juifs  ,  rachat  de^  nouveaux 
nés  ,  &  rrujorité  dts  enfans. 

JL»  A  circoncifion  eft  le  fceau  de  ralliance 
que  TEternel  daigna  faire  avec  Abraham  : 
<c  Voici  le  pade  que  vous  obferverez ,  lui  dit 
x>  le  Seigneur^  (Gen.  c.  XVII.  v.  lo.)  entre 
»  moi  &  vous ,  &  ^Totre  poftérité  après  vous. 
yy  Tous  les  mâles  qui  font  parmi  vous  feront 
3o  circoncis  ,  afin  que  cela  foit  une  marque 
i»  de  l'alliance  entre  moi  &  votis.  L'enfant 
»  de  huit  jours  fera  circoncis,  tant  les  enfans 
D>  libres  &  domeftiques,  que  les  efclaves 
33  &  étrangers  qui  feront  à  vous.  L'enfant, 
»  dont  la  chair  ne  fera  pas  circoncife ,  fera 
D>  exterminé  de  mon  peuple ,  parce  qu'il  a 
3>  rendu  inutile  mon  alliance.  >> 

Ce  fut  Tati  du  monde  120%  qu'Abraham, 
ayant  reçu  cette  loi ,  fe  circoncit  lui-même 
à  rage  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  ,  & 
donna  enfuite  à  fon  fils  Ifmaël  &  à  tous  les 
domeftiques  de  fa  maîfon  ,  la  circoncifion  , 
qui  depuis  ce  tems  a  été  une  pratique  héré- 
ditaire pour  fes  defcendans.  Dieu  réitéra  à 
Moïfe  le  précepte  de  la  circoncifion,  (  Exod. 
XIL  44.  48.  &  Levit-  1.  XII.  v.  3.)  &  ce 
fut  cette  marque  qui  diflingua  les  enfans 
d'Abraham  d'avec  les  autres  peuples ,  que 
les  Juifs  appellaient  par  mépris  les  incircon" 
iis,  parce  qu'ils  n'avaient  point  de  part  au* 
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paâe  que  le  fouverain  Maître  avait  fait  avec: 

le  fawTt.  patriarche. 

Les  Idolâtres^  tels  que  Celfe  &  Julien, 
qui  fe  font  efforcés  de  détruire  le  chriftia- 
«ifme ,  en  fappant  les  fondemens  de  la  ré- 
vélation judaïque  ,  ont  prétendu  qu'Abra- 
ham ,  venu  de  Chaldée  en  Egypte ,  avait 
emprunté  cette  coutume  des  Egyptiens  ;  & 
^e  cette  faufle  aflertion  ,  ils  ont  tiré  la  con- 
féquence  qu'elle  n'était  pas  le  figne  diftinc- 
tif  du  peuple  que  Die|j  avait,  choifi.  Mais 
Tufage  de  la  circoncifion  n^était  pas  un  pré- 
cepte de  la  religion  des  Egyptiens,  c'était 
iûne  affaire  de  propreté ,  de  ralfon ,  de  fanté , 
&,  félon  même  quelques  auteurs  ,  de  né- 
cefîîté  phyfîque  :  d'ailleurs,  ce  n'était  point 
une  loi  générale, &  l'opération  qui  fe  faifaît 
le  treizième  jour  ,  &  fouvefit  plus  tard  , 
était  pratiquée  pour  les  filles,  àufîî-bien  ^ue 
pour  les  garçons/ Suivant  faînt  Ambroife  , 
Origène  ,  faint  Epiphane  &  Jofephe ,  les 
feuls  prêtres,  les  géomètres,  les  aftronomes, 
les  aftrologues  &  les  autres  favans  Egyp- 
tiens ,  étaient  aflreints  à  cette  cérémonie. 
Or  Abraham  ,  après  avoir  fait  quelque 
féjour  dans  fEgypte ,  en  fortit  incîrconcîs  , 
Se  ce  ne  fut  que  par  un  ordre  exprès  de  Dieu 
qu'il  pratiqua  fur  lui-même  &  fur  fa  famille 
la  circoncifion.  Moïfe  le  dit ,  &  fon  autorité 
efl  préférable  à  ce  qu'avancent  à  ce  fujet 
IJérodote  &  Diodore  de  Sicile.  Les  Egyp- 
tiens f  eçurent  la  circoncifion  des  fils  de  Ja- 
cob &  de  leur  poftérité  ;  &  Moïfe  même, 
au  rapport  d'Eufébc  (  Prép.  Evang.  L  IX. 
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chap.  XXVIII.)  communiqua  cetufageaux 
prêtres  Egyptiens, 

La  circoncifion  eft  l'image  de  la  pureté 
du  cœur  ,  fans  laquelle  le  culte  que  Ton 
rend  au  fouveraîn  Maître  ne  peut  fe  fou-^ 
tenir.  Lorfqu'une  femme  eft  en  travail ,  fur* 
tout  fi  Ton  apperçoit  cjuelque  danger  ,  on 
appelle  un  rabbin,  qui  prononce  quelques 
prières  &  lit  plufieurs  pfeaumes.  Si  la  femme 
accouche  d'un  enfant ,  une  joie  extrême  fe 
répand  dans  toute  la  maifon  ;  fi  c'eft  une 
fille  ,  les  démonftrations  d'allégrefle  font 
moins  vives.  On  félicite  le  père  à  Tavéne- 
ment  du  premier ,  &  le  tems  qui  s'écoule 
entre  la  naiflance  de  l'enfant  &  la  cérémo- 
nie de  fa  circoncifion  fe  paffe  en  feftins ,  & 
aufli-tôt  que  l'accouchée  peut  recevoir  com- 
^pagnie ,  fes  parens  &  (es  amis  lui  font  de 
fréquente;s  viiites. 

Quelques  Juifs  fuperftitieux  ,  &  il  en  eft 
beaucoup,  ont  foin  de  placer  de  petits  billets 
aux  quatre  coins  de  la  chambre  de  l'accou- 
chée ,  fur  lefquels  font  écrits  Adam,  Eve* 
Lilic  fors  d'ici,  avec  les  noms  de  trois 
anges ,  fous  prétexte  de  garantir  l'enfant  de 
tout  fortilège.  Il  eft  bon  de  remarquer  que, 
fuivant  les  fottes  idées  des  rabbins  ,  Lîlit 
était  la  première  femme  d'Adam ,  qui  pré- 
tendant être  la  niaîtrefle  ,  &  refufant  de  fe 
foumettre  à  fon  mari ,  le  quitta  ôc  s'enfuie 
dans  les  airs,  par  un  certain  fecret  de  magie  : 
elle  paraît  la  nuit  fur  la  terre  foys  lafigured'un» 
fpeftre ,  <&  cite  en  veut  beaue^bup  ai|X  femmes 
en  couche  &  aux  enfans  nouveau  nés./  ' 
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11  eftdit  (Gen.  17.  )  c  :  A  Tâge  de  huit 
»  jouTs  vous  circoncirez  les  enfans  mâles ,  « 
(  Lévit.  ch.  XII.  )  «  &  le  huitième  jour  oa 
»  circoncira  la  chair  dç  fon  prépuce.  i>  C'eft 
pourquoi  le  huitième  jour  de  la  naiflance  de 
l'enfant  on  procède  à  la  cérémonie  de  la 
cîrconcifion.  Avant  ce  jour  on  ne  peut  le 
faire ,  mais  il  eft  permis  de  retarder  cette 
opération  douloureufe^  fi  le  nouveau  né  eft 
faible  ou  infirme.. 

La  nuit  qui  précède  ce  grand  jour ,  fe 
pafle  dans  la  joie.  Le  parrain  choifi  pour  tenir 
l'enfant  pendant  la  cérémonie ,  &  la  mar- 
raine pour  le  préfenter  à  la  fynagogue  &  le 
rapporter ,  on  fait  venir  le  Mohel  ou  le  Cir- 
concifcur  ;  fondion  qui  n'exige  d'autre  mé- 
rite, que  la  dextérité  néceflaire  ,  &  que  le 
père  de  Tenfant  peut  exercer  lui-même  , 
s'il  en  a  la  capacité  requife.  Cet  afte  de  re- 
ligion peut  fe  faire  indifféremment  dans  la 
iynagogue,  ou  dans  la  maifon  de  l'accouchée; 
dans  l'un  ou  Tautre  lieu ,  il  faut  avoir  foin 
d'y  placer  deux  fiéges  avec  A^s  carreaux ,  l'un 
pour  le  parrain  qui  doit  tenir  l'enfant,&  l'autre 
pour  le  prophète  Elie  ,  qui ,  dit-on ,  zélé 
obfervateur  de  la  loi ,  ne  manque  jamais 
de  fe  trouver  aux  circoncifions. 

Les  inftrumens  néceflaires  pour  cette  opé- 
ration, font  un  morceau  de  verre,  untou- 
teau  de  pierre  ou  un  rafoîr ,  mais  aduelle- 
mentle  dernier  eft  d'un  ufage  généra].  Pen- 
dant que  l'on  chante  quelques  pfeaumes , 
iBne  p^jfipnane  porte  un  chandelier  ^  ciiargé 


Digitized 


by  Google 


\ 


DES     J  X;  I  F  S  ,  &c.       4^5 

lue  douze  bougies  repréfentans  les  douze  tri- 
bus d'Ifraël  ;  deux  autres  tiennent  deux  petits 
vafe^  remplis  de  vin  rouge ,  un  quatrième 
tient  leraibir^  &  un  cinquième  un  plat  cou- 
vert de  fable.  Ceft  dans  ce  fable  que  fe  jecte 
le  prépuce  qui  a  été  enlevé ,  &  que  Ton 
abandonne  au  malin  ^prit ,  afin  d'accomplir 
la  malédidion  prononcée  contre  le  ferpent 
en  ces  termes  :  «  Tu  mangeras  la  pouffière  ;  » 
ou  plutôt,  comme  difent  quelques-uns ,  pour 

^  repréfenter  la  pdftérité  nombreufe  promife 
aux  Juifs,  &  qui  devait  égaler  les  grains  de 
fable  de  la  mer.  Les  AUemans  cachent  le 
prépuce  &  le  fable  ordinairement  fous  la 
chaire  de  la  fynagogue ,  après  que  le  çir- 
concifeur  a  fucé  à  trois  reprifes  le  fang  de 
la  plaie  &  qu'il  la  craché  fur  le  fable.  Chez 
les  Juifs  Portugais  ,  le  Mohel  garde  précieu- 
fement  tous  les  prépuces  de  ceux  qu'il  a 
circoncis  pendant  fa  vie ,  &  ils  font  enter- 
rés avec  lui  dans  fou  cercueil ,  lorfqu'il 
vient  à  mourir. 

Le  Mohel  ayant  développé  les  langes  de 
l'enfant  que  le  parrain  lui  préfente  ,  die  : 
«  Béni  fois- tu,  Seigneur,  qui  nous  as  com- 
y>  mandé  la  circoncifion  :  m  puis  il  coupe  la 
grofle  peau  du  prépuce ,  &  en  déchire  une 
autre  plus  délicate  avec  les  ongles.  Après  - 
avoir  fucé  k  plaie  ^  il  rend  le  fang  dans 
une  taffe  remplie  de  vin,  applique  fur  la 
feleflure  quelques  poudres  ,  &  enveloppe  le 

,  tout  avec  des    comprefles  imbibées  ahuile 
rofat.  Ceci  fait,  il  bénit  le  vin  Sç  l'enfant, 
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&  lui  impofe  le  nom  que  le  père  défire  qu*îl 
porte  ,  en  difaritces  paroles  d'Ezéchiel  :  *^  Ec 
>>  j'ai  dit,  vis  en  ton  fang,  &c. »>  &  en  lui 
mouillant  les  lèvres  de  ce  vin,  où  il  a  ren- 
du le  fang  fucé.  Enfuke  le  parrain  remet  le 
nouveau  circoncis  entre  les  mains  de  la  mar- 
raine, qui  le  préfente  à  la  mère,  6c  touit 
les  affillans  répètent  au  père  en  fe  retirant: 
ce  Puiffiez-vous  ainfi  aflîller  à  fes  noces,  >> 
Il  eft  xl'ufage  ,  après  cette  cérémonie,  que 
les  pères  &  mères  reçoivent  des  préfens  du 
circoncifeur  ,  du  parrain  ,  de  la  marraine , 
des  parens  &  des  amis ,  &  qu'en  reconnail* 
fance  ils  traitent  le  mieux  qu'il  leur  eft  pof- 
fible  toutes  ces  perfonnes.  C'eft  à  la  fin  de 
ce  repas  qu'on  récite  des  bénédiâions  pour 
obtenir  de  Dieu  que  l'enfant  puiffe  être 
grand,  heureux  &  craignant  Dieu. 

Si  l'enfant  meurt  avant  que  d'être  circoncis. 
Comme  on  ne  peut  être  cenfé  Juif  fans  la 
circoncifipn ,  les  Juifs  fcrupuleux  lui  ôtent 
le  prépuce  &  lui  donnent  uir  nom  avant  que 
de  l'enterrer ,  afin  que  fes  pareçs  puiflent  le 
réclamer  au  grand  jour  de  la  réfurreftîon. 
,11s  s'abftiennent  auffi  de  réciter  certaines 
bcnédidions  fur  la  tête  des  bâtards,  parce 
qu'ils  ne  les  croyent  pas  dignes  de  partici- 
per aux  faveurs  qui  lont  promîfes  aux  en- 
îans  légitimes.  II  y  a  des  enfims  qui  vien- 
nent circoncis  au  mot)de ,  ôc  alors  il  fuffic 
de  leur  faire  une  légère  incifion  ,  pour  tirer 
un  peu  de  fang  de  cette  partie. 

Lorlqu^il  naît  une  fille  à  un  Juif,  toutfe 

paflTe 
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pafffe  dans  la  lîiaîfon ,  fan^  aucunô  cérémo- 
nie. Après  que  la  mère  aft  rétablie  /  C'eÛ-â* 
dire,  vers  le  commencement  du  mois ,  Veû^ 
fant  eft  porté  à  la  fynagogué ,  il  reçoit  uii^ 
nom  &  la  bénédldion  du  chantre.  Il  eft^ 
d'ufage  parmi  les  Juifs  Allemâhs  ,  que  le 
chantre  fe  tranfporte  dans  les  maîfons ,  & 
qu*îl  bénilTe  la  fille  en  rénlévaht  de  fôti 
berceau,  &  en  lui  impofant  le  tiôm  que  le 
père  veut  qu'elle  porte. 

Ûafifrl-attcienhé  loi,les  pif emîér^  hés  éf âîeftt 
confâcrés  à  Dieu ,  qui  avait  daîghé  côfifer- 
Ver  les  Juifs  ,  lorfqu'il  détrùîfit  lès  premiers 
nés  des  Egyptiens,  Suivant  là  loi  qui  porte ^ 
(  Exod.  13.)''  fanûiEez-îMioi  totit  pf  emîér  né  :  » 
£c  énfuite  :  <c  Tu  rachèteras  tout  premier 
^  hé  de  tes  énfàns  ;  a:»  Tout  premîtr  mâle  dortc 
Une  femme  accouche,  appartient  au  facrl- 
fîcatèur,  foitque  le^  père  ait,  ou  ait  e<l  des 
garçons  d'une  autre  époufe.  Lorfque  Tea- 
fant  eft  parvenu  à  fon  trentième  jour ,  ôti 
mande  encre  les  defcendans  d'Aaron  ,  celui 
que  le  père  jiige  à  propos  de  éhoifir  ;  & 
alors ,  en  préfence  dé  plufieUrs  perfôfihes  , 
le  père  apporte  un  baflîn  rempli  de  pîècfs 
d'or  &  d'argent ,  &  remet  l'enfant  entre  lés 
"mains  du  prêtre  ,  qui  demande  à  haute  Voix 
à  la  mère  fi  ce  garçon  eft  à  elle  :  elle  ré* 
pdhd ,  qiûoui.  Il  ajoute  :  ce  N'avez-vous  jamafs 
»  eu^ d'autre  enfant,  foit  mâle,  foie  femelle, 
W  Qîiimême  d''avorton ,  ou  de  faûffe  couché  ?  ^ 
Éllie  repond,  non.  «Cela  étant,  dit  le  Jh- 
'y>  crifi'cateury  cet  enfant  cainmè  premier  ttè  p 
^omc  lll.  G  g 
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wy  m*appariient.  »  Puisfe  tournant  du  côté  du 
père,  il. dit  :  «  Si  vous  en  avez  envie,  il 
a>  faut  que  vousie  rachetiez.  Voilà,  répond 
»  le  père  ,  de  l'or  &  de  l'argent  qui  vous 
.»  font  préfentés  pour  cela.  Vous  voulez  donc 
>i  lé  racheter ,  ajoute  le  facrificateur  ?  Oui  , 
»  je  le  veux ,  réplique  lé  père.  Eh  bien ,  dit 
^i  le  facrificateur ,  en  fe  tournant  vers  les 
»  aflîftans  ,  cet  enfant ,  comme  premier  né  , 
^y  eft  donc  à  moi  :  fuivant  cette  loi ,  rache- 
.3»>  tez^  celui  qui  eft  âgé  d'un  mois  pour  cinq 
5>  ficles  d'argent,  &c;  mais  je  me  contente 
»  de  ceci  en  échange,  o?  Après  ce  difcours  p 
le  facrificateur  prend  une  ou  deux  pièces 
dans  le  baffin  ,  remet  l'enfant  au  père  &  à 
la  mère,  &  le  refte  du  jour  fe  paffe  dans 
la  joie.  Les  parens  qui  font  de  la  race  des 
facrificateurs  &  des  lévites,  font  exempts  de 
.racl\fter  leurs  premiers  nés 

Moïfe  (  Deut.  XXI.  v.  12.  (  fixe  aînfî  les 
droits  des  premiers  nés ,  parce  que  la  poly- 
garùie  était  en  ufage  parmi  les  Juifs..  «  Si 
a>  un  hôn^me  ,  ordonne  ce  légîflateur,  a  deux 
»  femmes,  dont  il  aime  Tune  &  n'aime  pas 
^l'autre ,  &  que  ces  deux  femmes  âyent  eu 
33  des  enfans  de  lui ,  éSc  que  le  fils  de  celle 
>»  qu'il  n'aime  pas  foit  l'aîné,  lorfqu'îl  vou^ 
>>  ara  partager  fon  bien  entre  fes  enfans  , 
.3»  il  ne  pourra  donner  au  fils  de  celle  qu'il 
j>  aime  les  droits  de  premier  né ,  ni  le  pré- 
»  férer  au  fils  de  celle  qu^il  n'aime  pas.'Maîs 
>?  fi  le  fils  de  celle  qu'il  n'aime  pas  eftTai- 
^  né  ^  il  le  reconnaîtra  pour  tel  &  lui  don^ 
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^  hera  une  double  portion  de  tout  ce  qu'il 
î>  poffèdci  .»> 

Xies  droits  des  pretnîérs  nés  étaient  ddt 
Jparvenir  au  faccrdoce  ,  qui  avant  la  loi, 
appartenait  toujours  à  Taîné  de  la  famille  1 
cependant  il  ne  lui  était  invariablement  at- 
taché que  quand  tous  les  frères  ne  com- 
pofaiént  qu'une  même  famille  &  qu'ilsr 
demeuraient  enfemble  ;  car  aufli-tôt  qu'ils  fe 
Réparaient  &  faifaient  famille  à  part ,  chacuft 
devenait  Je  chef  &  le  prêtre  de  fa  mai- 
£bn* 

Il  faut  obferyer  que  lorfque  le  père  du 
premier  né  meurt  avant  le  trentième  jour, 
qui  eïl  le  tems  lîxé'|)our le  rachat,  la  mèté 
n'^ii  pic^nt  obligée  de.  U  racheter.  ÈUe  lui 
attaçniEf.  au  cou  uné;pfltite  plaque  d'argent  , 
.fur  laquelle  on  grave  que  cet  enfant' h'ell- 
p^s  racheté,  &  qu'il  appartient  au  facrifi^ 
càteùr  ^&  alors  il  doit  fe  racheter  lui-même^; 
lorfqu'il  eft  dévenu  majeur. 

Les  Juifs  inftruifeilt  de  bonne  heiife  ieiifs 
cnfans  par  la  lefture  continuelle  des  faintes 
écritures ,  &  par  les  interprétations  que  leursi 
dodeurs  en  ont  données,  fuivaiit  ce  paflage, 
(Deut,  6.  V.  jr)  <'  Et  tu  leur  en  parleras 
^>  étant  en  ta  màifon^  &  en  te  promenânt,&c.  »j 
Il  y  en  a  plufieurs  qui  s'appliquent  à  Tétude 
de  la  cabale,  de  la  philofophié  &  des  autres 
fciences  naturelles  &  morales  ;  mais  tou* 
jours  ,  difent-ils  ,  dans  la  vue  de  fe  faciliter 
Tintelligence  des  livres  faints,  fans  laquelle 
toutes  les  études  font  mortes  ou  pernicieii- 
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£eSé  Ils  ont  quelques  académicfs^  m^is  oh.  Ut 
défordre  rèçne,  &  qui  par  conféqucnt  fe  tien- 
éeùt  fans  frult« 

A  treize  ans  &  un  jour  le  Juif  eft  réputé 
komme,  &  par  cette  raifon  oblige  à  Tobfer- 
trance  des  préceptes  de  la  loi.  Comme  ma- 
jeur, il  ne  dépend  plus  de  fes  tuteurs ,  peut 
régir  fes  biens  lui-inême  ,  &  contrafter ,  tant , 
i6n  ce  qui  concerne  le  temporel  que  le  fpi- 
rîtueh  Cette  majorité  doit  être  déclarée  en 

Î)réfence  de  dix  témoins,  auxquels  le  père 
ait  en  /détail  le  récit  des -foins  qull  a  prir 
de  rénfant^  Se  finît  fon  difcours  par  déclarer 
qu'il  n'entend  plus  fe  charger  de  toutes  les 
iniquités  du  jeune  homme.  Il  faut  que  lc$ 
témoins  ratifient  cette  déclaration.  On. doit 
née effairément  marier  les  garçons  à  di^-hutt 
ans,  ou  au  plus  tard  à  vihgt;  à  Tégard  des 
fillesyon  n'attend  pas  pour  l'ordinaire  qû^elIes' 
uyeht  atreifit  leur  quatorzième  année«^ 
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CHAPITRE     XXXt 

Fiançailles  &  Noces  des  Mfsv 

JL  ouT  Juif  qui  paffe  jufqu'à  vingt  airs^ 
fans  prendre  femme,  e^  cenfé  vivre  danr 
i'état  de  péché  ^  &  cela  eft  fende  fuF  ce  (jur 
l'on  elt  obligé  de  travailler  à  la.  propagarioi^ 
des  enfans  ^  pour  fat is  faire  au  commande^ 
mentque  Dieu  fit  aupremier  homme:(Gen«  i.  y 

£Çroiflez>multipUez  &  remplirez  la  terre^or 
orfqu'on  aunfils  &  miefiUe^  le  précepte  pafle 
pour  être  accompli.  Suivant  rioilituuon  dit 
lA^iage^'Jipinmie  ne  doit  avoir  qu'une  fea^x^: 

GguJL 


Digitized 


by  Google 


470  FIANÇAILLES  ET  NOCES 
ipc  la  femme  qu'un  mari.  Làmech  fut  le  pre* 
mier  qui  prit  plufieurs  femmes  ;  &  cette 
contravention  à  la  loi  du  mariage  ,  déplut 
tellement  à  Dieu ,  qu'il  prononça  contre 
Lamech  une  peine  plus  févere  que  celle  qu'il 
avait  infligée  pour  l'homicide  :  car  il  décla- 
ra que  la  vengeance  du  crime  de  Lamceh 
ferait  pourfuivie   pendant  foixante-dix-fept 

f;énéra?ions  ,  au  Heu  que  par  rapport  à  Caïn  , 
l  dit  feulement  quç  celui  qui  le  tuerait , 
ferait  puni  fept  fois. 

Suivant  divers  endroits  de  l'écriture  , 
Il  eft  cependant  permis  à  un  Juif  d'avoir 
plufieurs  femmes.  Les  Levantins  ufcnt  de 
cette  pern^lffipn ,  parce  que  le  mahométifme 
autorifè  la  polygamie  ;  mais  la  loi  des  Chré- 
tiçns  oblige  en  Europe  Içs  Juifç  à  n'avoijr 
qu'une  ferhme  légitime. 

L^s  Juifs  peuvent  époufer  les  filles  de  Içur^ 
frères  &  de  leurs  fœurç  ,  mais  il  ne  leur 
eft  pas  permi?.  dç  contraât eu:. mariage  avec, 
leurs  tantes.  La  veuve  ou  la  femme  qui  a 
été  répudiée,  ne  peut  fe  marier  que  quatre^ 
vingt-dix  jours  après  la  mort  4u  mari,  êç 
cela  afin  qu'on  fâche  précifément,  fi  l'enfane 

aui  vient    enfuite  eft  du  prenîier  mari  ou 
u  fécond.  Si  la  femme  refte  veuve  avec  un 
"^nfant,    elle  ne   doit  fc  rer^iarier  qu'après 
<jue  la  féconde  année  eft  révolue ,  Se  ctttc 
rèj^e  a  été  établie  .-afin  de  mieux  afliirçf 
J'edi|cat|on  du  pupille*  ^     :      . 

Lit  proniefle  de  mariage  dol^  f$  faire  en 
prtftfiçè  i9  témpliv^ ,  ^  lo  fut^r  dw?  4k9 
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à  la  future  :  «  Sois  moi  pour  époufe.  »  En 
même  tems  il  faut  qu'il  lui  mette  un  anneau 
au  doigt ,  mais  cet  ufage  n*eft  pas  général. 
Quelquefois  il  fe  pafle  plufieurs  moi$  & 
même  jufqu'à  deux  années  entre  les  /fian- 
çailles &  la  célébration  du  mariage^  qui  fe 
fait,  s'il  eft  pofTible,  pendant  la  nouvelle  lune  ; 
&  un  mercredi  ou  un  vendredi ,  lî  c'eft  une 
fille  ;  &  un  jeudi ,  fi  c'eft  une  veuve.  Dans 
cet  intervalle  on  règle  la  dot  de  la  fiancée  , 
&  Ton  drefle  un  écrit  par  lequel  l'époufe 

f promet  de  donner  une  fomme  d'argent  pour 
e  douaire,  Se  il  Thypôthèque  fur  tous  fcs 
biens  &  même  fur  fon  manteau.  Les  rabbins 
ont  fixé  cette  dot ,  tant  pour  les  riches  que 
pour  les  pauvres  ,  à  environ  cinquante  écus  p 
afin  de  faciliter,  dit-on,  les  alliances  entre 
les  uns  &  les  autres.  L'intention  peut  être 
bonne ,  mais  le  fuccès  n'a  pas  repondu  à 
leur  prévoyance.  Toutes  les  affaires  d'intérêt 
étant  arrangées  j  les  jeunes  gens  de  la  noce 
s'amufent  a  cafler  des  verrailles  &  des  po- 
teries :  ce  qui  eft  ,  félon  eux  ,  un  préfage 
d'abondance  &  de  profpérité  ;  &  ce  que  nous 
cnvifagerions  parmi  nous  ,  comme  l'avant- 
coureur  du  défordre  &  de  la  mifère. 

Le  jour  fixé  pour  la  cérémonie  du  mariage, 
les  fiancés  fe  rendeflft  dans  une  chambre 
préparée  à  cet  effet  :  ils  fe  placent  fous  un 
dais ,  ayant  autour  d'eux  des  muficiens  Se  des 
enfans  tenant  des  flambeaux,  qui  chantent 
des  cantiques  :  la  femme  eft  conduite  la 
première  en  pompe,  à.la  chambre  nuptiale 
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par  des  femmes  &  des  filles  de  fes  amiei  f 
Qn  û  fait  afleoir  entre  deux  matrones  9 
&  enfulte  on  lui  arrange  les  cheveux  &  on 
lui  }ette  un  voile  fur  la  tête.  L'époufe  étanc 
^inC  parée  &  voilée ,  Tépoux  arrive  accom-» 
pagne  de  fes  paranymphes  &  de  fes  amis  : 
toute  raâemblée  s'écrie  en  le  voyant  :  «  Bénî 
9  (bit  cçlui  qui  vient*  »  L'époufe  fe  lève  , 
tourne  trois  fois  autour  de  Tcpoux  ^  &  celui* 
ci  deux  fois  autour  de  Tépoufe,  &  dans 
quelques  endroits  on  leur  jecte  alors  quel-^ 
ques  grains  de  bled  fur  la  tête .  en  répétant  : 
^  CrçxiiTe?^  multipliez.  3^  Enfuite  les  époux 
îfi  placent  fur  leur  trône  nuptial  &  on  leur 
met  fur  la  tête  le  talcd  ^  &  fe  rabbin  qui 
préfide  à  la  cérémonie,  prend  un  terre  plein 
de  vin  ,  &  après  avoir  béni  Pieu,<c  d'avoir 
^  créé  l'homme  &  la  femme ,  &  ordonné 
^  le  mariage ,  i>  il  en  fait  goûter  aux  mariés. 
L*époux  pafle  dans  ce  moment  l'anneau  au 
doigt  de  fa  fen^mç ,  &  lui  dit  :  <«  Tu  es  main* 
X.  tenant  mpn  époufe,  félon  le  rite  de  Moï^ 
»^  d'Ifraël.  >> 

Après  la  levure  de  l'écrit  qui  ftipule  la 
4ot  ^  &;  qui  conftate  que  Tépoux  l'a  reçue  ^ 
on  préfente  de  nouveau  du  vin  aux  mariés  %, 
ils  en  boivent,  &  l'époux  brife  avec  force, 
Iç  vafe  contre  la  terre ,  pour  mêler,  difenc 
IçSr  rabifis ,  une  légère  idée*  de  la  mort ,  qui 
nous  brife  comme  un  Vf  rr^ ,  à  cet  inflaAC 
de  ré>oui0ance. 

Le  repas  de  noce  elt  f^nâj6é  pju  fopt, 
bé9édl4iûn$  %  «nii  qiie  l'a  ^k  4o  U  vàm% 
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Çiçon  fa  cérémonie  du  mariage.  On  y  ferc 
toujours  quelques  volailles,  &  fur-tout  une 
poule  ,  que  l'on  placé  devant  la  mariée , 

{)arce qu*elle  eft  lefymbole  de  la  fertilité; 
r  f côxn  achevé,  on  conduit  les  époux  au 
lit  nuptial. 

SU  arrivait  qu'alors  la  nouvelle  mariée 
fût  dans  le  cas  de  quelqu'incommodité  pé- 
|iQdii<quç ,  il  faudrait  abfolument  reculer  là 
confommacion  du  mariage  ;  mais  dans  le  cas 
contraire ,  toute  liberté  eft  permife  :  cepen* 
dant  il  «ft  d^ufage  que  l'époux,  après  la 
première  nuit,  accorde  de  la  tranquillité  à  fa 
femme  pendant  plufieurs  jours. 

,  Au/Iî-tôt  qu'une  femme  s'apperçoit  quelle 
çil  incommodée  ,  elle  doit  en  avertir  fort 
mari ,  qui  ne  peut  plus  riep  recevoir  de  fa 
ihain  t  ni  s'affeoir  auprès  d'elle,  ni  man- 
ger dans  le  même  plat ,  ni  boire  au  même 
verre.  Ce  tems  paUé  j  elle  doit  changer  de 
Unge  I  mettre  des  draps  blancs  au  lit,  fe 
couper  les  ongles,  fe  laver,  fe  peigner  & 
enfuite  fe  rendre  au  bain ,  qui  ne  peut  être 

Sue  d'eau  courante ,  ou  au  moins  de  pluie  ^ 
;  encore  ne  faut-il  pas  qu'î^ucun  homnote  Tait 
apportée.  Une  fource,  Ufie  rivière,  h. met 
font  des  bains  qui  0;nt  toutes  Je5  qualités 
r^quifes  pour  purifier.  Il  faut  que  la  feron» 
fe  bâignp  nue,  6c  que  Veau  toftche  exwSlfi- 
menc  tçiues  les  parties  de  (on  corps ,  fent» 
quoi  le  bain  deviendwt  inuûlet 
.  IfOyfqu'une  femme  eft  ea  couche  y  foa 
ms^n  ne  peut  l'approcher  qu'^u  bout  de  fepe 
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femaînes  ^  fi  elle  lui  a   donné  un  garçon  r 
fi  elle  a  mis  au  monde  une  fille,  le  terme 
eft  de  trois  mois. 


CHAPITRE     XXX  IL 

De  F  Eau  de  jaloujîe ,  du  Divorce^  de  ribum 
&  du  Calqa. 

JLA  loi  de  Moïfe  fait  mention  des  eaux 
amères  de  jaloufie ,  dont  les  Hébreux  fe  fer- 
vaient  pour  s'aflTurer  fi  une  femme  était  cou- 
pable ou  non  d'adultère.  Lorfque  les  indices 
étaient  forts  &  que  Voh  en  venait  à  cette 
épreuve ,  le  prêtre  s'avançait  vers  la  femme, 
oc  lui  préfentait  Teaa  de  jaloufie ,  en  lui 
difant  :  «  Si  vous  vous  êtes  retirée  de  votre 
3»  mari ,  &  que  vous  vous  foyez  fouillée  en 
»vous  approchant  d'un  autre  homme,  que 
3»  le  Seigneur  vous  rende  un  objet  de  malé- 
30  diâion  &  un  exemple  pour  tout  fon  peu- 
»  pie ,  en  faifant  pourrir  votre  cuifle  &  enfler 
»  votre  ventre  ;  que  cette  eau  entre  dans  vos 
3>  entrailles ,  pour  faire  enfler  votre  ventre 
»  &  pourrir  votre  cuifle.  n  La  femme  en 
buvant  devait  répondre  ,  ainfi  foit-il.  Le 
prêtre  écrivait  ces  malédidîons  dans  un  livre  ^ 
Se  il  les  effaçait  enfùite  avec  Teau  amère. 
Lorfqu'il  avait  fait  boire  de  cette  eau  terrible 
àl'époufe  foupçonnée,  il  arrivait  que  fi  elle 
av^it  été  fouillée ,,  elle  fe  trouvait  pénétrée 
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|)ar  cette  eau ,  &  que  fon  ventre  enflait  & 
que  fa  cuifle  pourriflTait;  (î  au  contraire,  elle 
n'avait  point  été  fouillée,  elle  n'en  reffen- 
tait  aucun  mal  ,  &  4^ns  la  fuite  elle  de- 
venait enceinte.  (Num.  chap.  V.)  Tel  était 
autrefois  Tufage  ;  mais  aujourd'hui  un  mari 
ombrageux  demande  le  divorce  ,  ou  même 
s'il  était  allez  lâche  pour  fermer  les  yeux  fur 
les  défordres  publics  de  fa  femme,  les  rabbins 
le  forceraient  de  la  répudier. 

Il  n'eft  pas  toujours  queftion  du  liberti- 
nage d'une  femme  pour  autorifer  le  divor- 
ce ;  il  fuffit  fouvent  pour  rompre  un  maMage 
que  le  mari  foit  dégoûté  de  fon  époufe. 
(Deut.  ^4.  )  ce  Quand  un  homme  prendra 
^2  une  femme ,  &  fô  mariera  avec  elle  ,  fi 
,  »  eïle  ne  lui  plaît  pas  à  caufe  de  quelque 
;»  défaut ,  il  loi  écrira  une  lettre  dé  divor- 
»  ce  qu'il  lui  mettra  entre  les  mains ,  &  la 
3ï  <:ongédiera.  3>  Pour  empêcher  qu'on  abufe 
de  ce  privilège  illimité  ,  les  rabbins  ont 
hériflé  d'épines  tous  les  chemins  qui  con- 
duifent  au  divorce  ,  &  il  faut  un  tems  fi 
ùonfidérable  pour  que  les  lettres  de  répu- 
diation foient  en  bonne  forme,  qu'il  arrive 
prefque  toujours  •que  les  époux  fe  font  ré- 
conciliés ,  avant  qu'elles  foient  dans  le  cas, 
d'être  Juridiquement  expédiée>,'  - 
c  Cet  aâe  eft  appelle  Ghet ,  &  doit  être  fait 
^r  un  écrivain- en  préfence  d'un  ou  de  plu- 
fieufs^  rabbins  :  il  doit  être  écrie  &r  du  veliit 
fayé  i'  ne  contenir  que  douze  lignies,  ni  plus 
|ii*mèîns  en  lettres  quârrées^  &  to^  cela 
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accompagné  d'une  prodigieufe  quantité  d# 
minuties,  tant  dans  les  caradères  ,  que  danf 
la  manière  d^écrire,  &  dans  les  npms  &  fur^r 
noms  du  mari  &  de  la  femme.  Si  Téciivain^ 
Içs  rabbins,  ou  les  témoins  nécefTaîres  à  cetta 
cérénionie  étaient  parens ,  l'aâe  ferait  inva- 
lide ,  de  même  que  s'ils  tenaient  par  Is^ 
plus  légère  alliance  aux  parties  intéreflTées^ 
X-S  liettre  eft  conçue  en  ces  termes  ;  «  Moi 
»  N.  te  répudie  volontairement  ,  t'éloi* 
7>  gné  &  te  répudie  y  toi  N.  qui  as  ci-dey^nt 
j»  été  ma  feiïime ,  &  te  permets  de  te  mariaç 
»  à  ||ui  il  te  plaira*  »>  Il  faut  que  les  dateur 
du  jour  f  du  mois  ,  de  l'année  &  du  lieu 
foîent  bien  exaâement  mifes  fur  ce  velin.. 
Mais  ce  n'eft  pas  aifez  :  lorfque  la  lettre  efl 
ainfi  écrite ,  le .  rabbin  interroge  le  mari 
poiir  favoir  s'il  n'a  pas  changé  de  fentiment^ 
^  cette  interrogation  doit  fe  faire  en  pré- 
ience  de  dix  perfonnes,  de  probité,  de  deux 
fémbitis  qui  doivent  figner ,  &  de  deux  autr^ 
qui  certifient  feulement  la  date.  Si  après  celar 
tien  ne  peut  faire  changer  de  réfolution  a^ 
mari ,  le  rabbin  ordonne  à  la  femme  d'ouvrir 
}e$  mains,  &  de  les  approcher  l'une  de  l'aiitr©^ 
pour  recevoir  cet  aâe  que  k  mari  lui  donne  ,^ 
«n  difaot  :  ^  Voilà  ta  répudiation ,  je  t'éloig^^ 
y>  de  moi,  ôc  te  laiffe  en  liljerté  d'épo*ifefc 
y^  qiM  bon  te  fembleta*  »  La  femme  le  preïid  ^ 
l^donhe  ^u  jrabbln,  qui  en  fait  une  feçotnlcr 
leifture  ,  Se  lui  déclare  qu'elle  eft  libre  ^ 
mm  qu'elle  nr  peut  femartir  de  troi^  tpoisjr 
it^peùr  qii'cUe  ne  Ml  aâneUemoK  encein^# 
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ïl  ffc  trouve  quelque  différence  entre  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  &  les  céré- 
monies qu'obfervenc  âduellement  les  Juifs 
AUemans  dans  les  aûes  de  répudiation. 
On  s'aflTemble  à  la  porte  de  la  fynagogue  î 
le  rabbin  qui  préfide  fe  place  à  Tentrée , 
le  vifage  tourné-  du  côté  de  l'orient;  deu3^ 
autres  rabbins  qui  lui  fervent  d'aflefleurs  , 
ôc  les  témoins  occupent  en  cercle  les  deux 
côtés ,  récrivaîn  &  les  parties  intéreflee* 
font  en  face  du  préfident.  Après  diverfes 
qiiellions  faites  au  mari ,  pour  favoir  fi  réel- 
lement il  eft  dans  la  ferme  intention  de 
f4e  féparer  de  fon  époufe ,  après  la  ieâure 
£kîte  mot  à  mot  &  le  plus  pofément  qu'ils 
eft  poflîble ,  de  la  lettre  de  répudiation ,  Ôc 
4es  différentes  fignatures  des  témoins,  le 
rabbin  adrefle  la  parole  au  ffcrib^ ,  &  lui 
demande  s'il  eft  véritablement  Kécrivain  de 
la  letçre,  s'il  l'a  écrite  fur  du  Velin  donné 
par  le  futur  déniarîé  ,  avec  fon  encreJ  flc  avec 
fa  prapre  plume;  puis  fe  retournât  du  côté  des 
témoinSjilleur  fait  les  mêmes  queftions  &  leu^ 
dettiande,  dans  les  plus  minutieux  détails,  s'i  Is 
ont  figné&  comment  ils  ont  figné.  Vient  Tin^  ^ 
tèrirogatoire  de  la  femme  :  à  Tacceptatioft 
qtf'eUt'fair  de  PaHe  de 'divorce,  le  rabbin 
lui-  ôr^nne  d'ouvrir  Jes  deux  mains ,  &  ' 
cPôrer  fes  bargues;  car  il  fuffirait  qu'elle  et\ 
cohfetVât  une  pour  rendre  toute  la  procédure- 
îiîv^ide.  Alors  le  fabbin  plie  la  lettre  ^  la 
remet  au  mari  &  luî  commande  de  la!  garder,^ 
jafqu'àxCe  qtfil  lui  difc  d«  la.  hkt  f>à(ïc^ 
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entre  les  mains  de  la  femme  qu'il  répudie?  y 
&  il  exhorte  les  témoins  à  redoubler  d'at* 
tention*    Tout    ceci   einporte  beaucoup  dû 
tems;  mais  le  rabbin  n'agit  fans  doute  def 
la  lorte^  qu'afin  de  donner  Keu  aux  parties 
de   faire  quelque   retout  fur  elles-mêmes^ 
Ceux  qui  en  viennent  à   un  pareil  éclat  ^ 
font  rarement  fufceptibles  de  remords  :  auflî 
c'eft  dans  ce  moment  que  le  rabbia  diâ:e 
au  mari  les  terribles  mots  qui  doivent  lef  fé- 
parer  pour  toujours  de  fa  femme  :  la  phrâfe 
eft  courte ,  &  les  dodeurs  Juifs  ont  eu  la  pru- 
dence d'en^  retrancher  tous  lç$  termes  fuper^ 
flus.  L'époux  reniet  la  iet^re  à  la  femme  y 
jqui  ferme  auffi-tôt  les,  mains ,  &  cache  cec 
afte   fous  fes  ha.bits.  :L[(i  moment  apr^  |flt 
préfident  redemande  décrit  pour  en  faire  Une. 
féconde  ieftûre  ;  il  recommence  les  inter-, 
rogations;  &  -enfin  voyant. qu'il  ne  fe. pré- 
fente  aucune  oppofition ,  il  prpnonce  la  fen-; 
tence  de  divorce  ^coupe-la  lettre  enfornie 
de  croix  ^  &  défend  à  la  femm^e  répudiée  de 
fe  marier   de  trois  mois;    :^;-.,  ^ 

Parmi  les  Juifs,  un  honjme  qui  meprt. 
fans  enfans,,  foit  de  fa  femme  ou  d'une, 
autre^  s'il  a  un  frère  ,  la  veuve  eft  au  povi-. 
voir  de  ce  frère  qui  e^  letn^ître  de  l!epou-  ^ 
fer ,  ou  de  lui  donnen  la:  lib.ert,é  de  Jfe,nia-\ 
lier  à  un  autre,  ain/îqu'il  eft  marqué  .dans-, 
récriture  :  .([Deut-.  :ts.|<^f  Qua,rid  des  frhr^s  ^ 
»  demeureront  enfemHej  ,.  &.  qtfun  d'eux- 
»  mourra  fans  ;enfans  ,  Ja  vepye  ne  fefa  point. 
»à  un  ^étranger  ,^niîds,a/p4'V^au-frèrc.  » 
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c'eft  cette  cérémonie  de  prendre  la  veuve 
de  fon  frère  que  Ton  appelle  Ibum  ,  mot 
'qui  fignifie  ipouferla  Itllc-fotur.  En  contracr 
]tant  ce  nouveau  mariage  ,  tous  les  biens 
du  défunt  &  la  dot  de  la  femme  appartien- 
nent au  fécond  mari:  mais,  quoiquanciçnr 
nement  cette  aâion  paffât  pour  très-méritoire, 
*&  qu'elle  couvrît  de  gloire  quiconque  était 
affez  généreux  pour  la  faire  ,  aujourd'hui 
îl  eft  peu  de  Juifs ,  fur-tout  parmi  les  ÀUe- 
snans  &  les  Italiens ,  qui  fe  chargent  d'un 

Î pareil  fardeau;  ils  aimeiit  mieux  remettre 
eur  belle-fœur  en  liberté,  &  c'eft  cette  li^ 
terté  que  Ton  nomme  calqaf  ou  dechauffer 
l^fouUer. 

La  cérémonie  du  caliza  çft  expliquée  dans 
récriture  :  ««  Que  Thomme  qui  ne  voudra 
y^  point  épouFer  la  veuve  de  fon  frère  ,  foit  $ 
»  en  préfence  des  principaux  du  lieu,  dé- 
?>  chauffé  par  la  veuve ,  après  qu'elle  aura 
33  craché  devant  lui.»  (  Deut.  25.)  Lorf- 
qu'un  beau-frère  &  une  belle-fœur  fe  trou- 
vent adueltement  dans  ce  cas  ,  trois  rabbins 
&  deux  témoins  fixent  dès  la  veille  le  lieu 
où  l'on  s'affemblera  le  lendemain  :  en  for- 
tant  des  prières  de  la  fynagogue  ,  ils, s'y  ren- 
dent ,  fuivis  ordinairement  de  tout  le.  peu^ 
pie  ,  qui  aime  à  jouir  de  ce  fingulier  (pec- 
tacle.  Etant  arrjyés  au  lieu  deltiné ,  vils  fe. 
placent  &  font  comparaître  devan^t  eux-les 
parties,  qui  annoncent  qu'elles  fe  préfpntew 
devant  ce  tribunal  pour  obtenir  leu^  liberté 
réciproque.  On  exhorte,    pour  U  Jornjç^ 
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rhomme  à  époufer  fa  belle-fœur  ;  enfuitè 
on  demande ,  fans  doute  auffi  pour  la  forme, 
à  la  femme,  s'il  y  a  trois  mois  que    foft 
mari  eft  mort  P  fi  elle  était  réellement  Ik 
femme  du  défunt  ?  quel  eft  fon  âge?  fi  elle 
cft  à  jeun  ?  &  fi  enfin  celui  qui  fe  préfente 
efl  le  véritable  frère  de  l'époux  mort  ?  Aprè5 
ces  interrogations  de  flyle-,    le  beau-frèré 
chauffe  un  certain  foolier  ,  réfervé  pour  ces 
fortes  de  cérémonies  ;  la  femme  s'approche  " 
de  lui,  &,  aidée   par  un  rabbin,  elle    lui 
dit  en  hébreu  :    «  Le  frère   de  mon  mari 
»  ne  veut  point    continuer   la  poflérité   de 
»  fon  frère  en  Ifrael,  &  refufe  de  m'épou- 
»  fer  comme  beau-frère.  »  A  quoi  le  beau- 
frère   répond  :  «  Il  ne  me  plaît  pas  de  I4 
»  preridre.  m  La  femme  fe  baifTe  alors  ,  dé- 
noue &  déchauffe  le  foulîer^  le  jette  à  terré, 
craché  &  dit  toujours  en  hébreu  :   «  Ainu 
»  fait-on  à  l'homme  qui  n*édîfie  point   la 
»  maifon  de  fon  frère  &r  fa  maifon  fera  ap- 
»  pcUée  en  Ifraël ,  maifon  du  pied  naid.  *> 
Elle  répète  trois  fois  ces  mots,  &  les  af^ 
fiftans ,  crient  pied nuJ ,  &  accablent  le  beau- 
frère  ^e  paroles  outrageantes  &  de  huées. 
On  délivre  à  la  femme ,  un  afte  par  lequel 
elle  eft  déclarée  libre  &  peut  fe  marier.  Il 
y  a  des  beaux -frères  qui,  dans  Tefpoir  dfi 
tirer  quelqu'argent  de  leurs  belles  -  fœurs  ^ 
feignent  d'être  difpofés  à  les  époufer,   âc 
c^eft  pour  éviter  cet  inconvénient,  que  les 
j>ères,,  en  mariant  leurs  filles  à  un  hommô 
^Ui  ft  des  frères ,  flipulent  dans  le  contrat 
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û'iis  affranchiront  gratuitement  la  veuve  ^ 
_  le  cas  arrive  :  d'autres  engagent  quelque- 
fois le  mari ,  qui  eft  au  lit  de  la  mort ,  à 
répudier  fa  femme. 


1 


lém 


CHAPITRE    XXXIII. 

Funérailles  &  deuil  des  Juifs. 

Lorsqu'un  Juif  tombe  danger 3ufewent 
malade ,  il  doit  tourner  toutes  fes  penfées 
du  côté  de  Téternité ,  &  confefler  tous  fes 
péchés  en  préfence  de  dix  témoini ,  entre 
lefquels  il  doit  y  avoir  au  moins  un  rab- 
bin. Après  cet  ade  public  de  pénitence  , 
il  fait  une  fervente  prière  à  Dieu ,  par  la- 
quelle il  lui  redemande  la  fanté;  ou  n,  dans 
fes  décrets  immuables  ,  il  a  fixé  à  cet  inftanc 
le  terme  de  i^s  jours,  il  le  fupplie  que  fa- 
mort  ferve  pour  Texpiation  de  fes  fautes  : 
enfuite  il  demande  pardon  à  ceux  qu'il  a  pu 
oflenfer,  &  pardonne  à  ceux  qui  lui  ont  fait  du 
mal  &  généralement  à  tous  (es  ennemis  : 
il  donne  la  bénédidion  à  fes  ^nfans  &  à  fes 
domeftiques  ,  &  la  reçoit  de  (qs  père  & 
mère,  s'ils  font  encore  vivans. 

Pendant  co  tems  on  récite  des  prières 
dans  la  fynagogue ,  pour  le  rétabliflemenc 
de  la  fanté  du  malade,  ou  pour  implorer 
la  miféricorde  divine,  s'il  vient  à  mourir; 
mais  on  ne  prononce  point  le  nom  du  Juif 
Tome  II L  H  h 
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en  danger  de   mort  y  afin  de  tromper  le 

malin  efprit ,  &  de  montrer ,  par  un  chan- 

Sèment  de  nom,  que  le  malade  a  changé 
e  vie. 

On  ne  doit  pas  laifler  le  mourant  feul 
pendant  fon  agonie  ;  Se  lorfque  fon  ame  fe 
îepare  de  fon  corps,  c'eft  une  très- bonne 
aétion,  mais  qui  n'emporte  point  une  obli- 
gation expreffe ,  de  prendre  congé  de  lui  par 
un  baifer.  Si-tôt  qu'il  eft  mort ,  il  faut  que 
les  affiftans  fe  faflent  une  déchirure  au  côté 
gauche  de  leur  habit,  à  peu  près  delalon*> 

Sueur  d'un  huitième  d'aune.  Dans  les  deuils 
e  père  &  de  mère  ,  la  déchirure  fe  fait 
du  côté  droit.  On  ne  doit  pas  manquer  de 
jetter  dehors  toute  Teau  qui  fe  trouve  dans 
la  maifon  ,  &  c'eft  à  cette  marque  que  Ton 
reconnaît  qu'il  y  a  un  mort. 

Le  premier  foin  de  la  famille  eft  d'éten- 
dre le  corps  du  défunt  par  terre  ,  de  lui 
couvrir  le  vifage,  &  de  placer  une  bougie 
allumée  du  côté  de  ia  tête.  On  le  lave  en- 
fuite  exadement  avec  de  l'eau  très-chaude, 
où  l'on  a  fait  bouillir  des  âeurs  de  camomil- 
les &  des  rofes  féches.  On  lui  met  une 
chemife  &  des  caleçons  ,  une  efpèce  de  ro- 
chet  de  toile  fine  ,  fon  taled  &  un  bonnet 
blanc.  En  cet  état  il  eft  placé  dans  fon  cer- 
cueil, un  linceul  deflbus  lui  &  un  autre 
deffus.  Si  le  mort  eft  un  doâeur  de  la  loi , 
on  met  plufieurs  livres  fur  la  bière.  Buxtorf 
(  Syn.  Jud.  chap.  49.  )  nous  afTure  qu'on  dé- 
laye un  œuf  avec  du  vin  &  qu'on  en  fait 
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une  onâ:ion  fur  la  têce  du  mort;  il  ajoute 
qu'après  cette  cérémonie  on  bouche  toutes 
les  ouvertures  du  cadavre. 

Les  Juifs  dévots  fe  font  enterrer  avec  les 
habits  dont  ils  étaient  couverts  le  jour  du 
chippur  ou  grand  pardon  ,  &  un  fac  de  terre 
fous  la  tête.  Ceux  qui  ne  fe  font  pas  récon- 
ciliés avec  le  mort ,  doivent,  s'ils  n'ont  pas 
le  cœur  dur ,  aller  lui  demander  pardon  , 
en  lui  touchant  le  pouce  du  pied,  afin  de 
l'empêcher  de  les  accufer  au  tribunal  de 
Dieu. 

Enfin ,  on  tranfporte  le  corps  hors  4u  lo- 
gis, &  chacun  s'empreffe  de  le  porter  fur 
les  épaules  pendant  quelques  minutes  ;  car 
c'eft  une  adion  digne  de  louanges  &  qui 
efface  bien  des  péchés.  Dans  quelques  pays 
on  chante  des  complaintes  pendant  là  mar- 
che ,  &  le  corps  eft  accompagné  par  des 
perfonnes  qui  portent  des  flambeaux  allu- 
més. Les  parens ,  en  dueil,  fuivent  de  près 
en  pleurant.  .    . 

Lorfque  le  convoi  eft  arrivé  au  lieu  de 
la  fépulture ,  que  les  Juifs  nomment.  7^ 
maifon  des  vivais ,  fans  doute  pour  témoi- 
gner qu'ils  croyent  l'immortalité  de  Tame, 
Oïl  dépofe  le  corps  à  terre  ,  &  l'on  fait 
réloge  du  défunt  ,  s'il  a  mérité  quelques 
louanges.  On  prononce  une  bénédidion  » 
qui  eu  appellée  la  juftice  du  jugement,  & 
le  cercueil  ét^nt  fermé,  les  parens  &  les 
amis  du  mort  tournent  fept  fois  autour  du 
cerjcueil  ,  en  implorant  la  miféricorde  de 
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Dieu  pour  Tame  du  défunt.  Ceft  ce  que  l'on 
appelle  les  Acafothy  ou  les  fept  tours. 

jLe  corps  étant  defcendu  dans  la  fofle  ,  qui 
doit  être  une  efpèce  de  caveau ,  éloigné  de 
façon  que  les  bières  ne  fe  touchent  pas ,  toute 
raffembiée  s'emprefle  à  le  couvrir  de  terre. 
Nous  avons  déjà  remarqué  qu'on  pofe  une 
pierre  fur  la  fofle  d'un  excommunié ,  pour 
apprendre  qu'il  avait  mérité  d'être  lapidé. 

11  y  a  des  endroits  où ,  en  fe  retirant ,  on 
arrache  deux  ou  trois  poignées  d'herbe ,  & 
la  jettant  derrière  foi ,  l'on  prononce  ces 
paroles  du  pfcaume  72,  y.  16:  «  Ils  fleu- 
»  riront  en  la  ville ,  comme  l'herbe  de  la 
»  terre.  >» 

Aulfi-tôt  que  le  mort  eft  emporté  de  la 
maifon  ,  on  ôte  les  matelas  de  fon  lit ,  & 
n'y  lâiffant  que  la  paillafle  ,  on  y  accroche 
une  lampe  qui  doit  brûler  contirtUellement 
pendant  fept  jours.  Les  parens  de  retour  du 
convoi ,  fe  placent  à  terre ,  fans  fouliers , 
&  on  leur  préfente  du  pain  ,  des  œufs  durs 
&  du  vin.  Ils  relient  dans  cette  pofture  , 
excepté  le  jour  du  fabbat ,  pendant  fept 
jours  ,  fans  qu'il  leur  foit  permis  de  tra- 
vailler ni  de  fortîr  du  logis,  pour  vaquera 
aucune  affaire.  Le  mari  ne  peut  coucher 
avec  fa  femme  ,  &  ce  tems  eft  employé  à 
pleurer  le  mort ,  à  prier  pour  lui  &  à  rece- 
voir les  vifites  de  leurs  amis.  Ils  ne  doivent 
point  fe  déchirer  la  peau  ,  ni  s'arracher  les 
cheveux  5  car  l'écriture  dît  formellement 
(  Deut.  chap.  14  )  :  «c  Vous  ne  vous  ferez 
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yy  point  d'incifions  ,  &c.  »  À  l'égard  du 
deuil ,  chaque  pays  a  fes  ufàges- ,  que  les 
Juifs  ont  adopté  en  fe  mêlant  avec  les  nations 
étrangères. 

Les  fipt  jours  expirés  ,  on  va  à  la  fyna- 
gogue,  où  Ton  fait  allumer  des  lampes.  Chacun 
prie  dévotement  pour  l'ame  du  défunt  9  & 
diftribue  des  aumônes  félon  fes  facultés.  Ce 
pieux  devoir  eft  encore  rempli  à  la  fin  du 
mois  &  lorfque  Tannée  expire-  Le  fils  du 
mort  doit,  pendant  onze  mois ^  aller  faire  fa 
prière  à  la  fynagogue  le  matin  &  le  foir  , 
afin  de  foulager  l'ame  de  fon  père ,  qui 
foufFre  pendant  tout  ce  tems-là  dans  le  pur- 
gatoire. Les  Juifs  vont  à  difFérens  jours 
prier  fur  les  tombeaux  dç  leurs  parens  &  de 
leurs  amis. 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Quelques  ufages  des  anciens  Hébreux: 

JL'ecriture  fainte  nous  peint  les  Hébreux 
comme  un  peuple  opiniâtre,  dur  ,  inconf- 
tant ,  porté  à  la  fuperflition  &  à  l'idolâtrie  , 
&  toutes  fes  aftions  prouvent  la  juftice  des 
reproches  que  l'Eternel  lui  fait  en  nombre 
d'endroits.  Il  était  d'ailleurs  courageux  :  les 
rois  d'Afie,  afliirés  de  fa  fidélité ,  recherchè- 
rent fouvcnc  fon  alliance;  niais  il  était  re- 
muant &  féditieux. 

,  Les  Hébreux  prenaient  leurs  repas  avec 
leurs  manteaux  &  ils  ne  déjeûnaient  point* 
Leurs  enfans  étaient  élevés  dans  la  plus  grande 
fobriété ,  &  leur  principale  nourriture  con- 
fiftait  en  beurre  &  en  miel,  Lorfqu'ils  les 
fevciient ,  ils  régalaient  leurs  amis.  A  leur 
avènement  au  trône ,  les  rois  donnaient  de 
fplendides  feflins,  ainfî  qu'aux  fêtes  de  la 
moiflbn  &  des  tabernacles  :  ces  feftins  du- 
raient fept  jours.  Il  y  avait  auffi  des  repas 
funèbres.  Dans  les  banquets  de  réjouiflances, 
on  répandait  des  parfums  &  des  huiles  odo-. 
.  riférantes  fur  la  tête  des  «onvives  ,  en  figne 
d'amitié.  Ils  avaient  l'ufage  des  bains  ;  Se 
lorsque  quelque  guerrier  revenait  viftoricujc 
du  combat ,  les  fenmies  &  les  filles  allaient  au 
devant  de  lui  avec  des  inftrumens  de  mufique» 
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&  chantaient  des  cantiques  à  fa  louange.  Il 
eft  certain ,  quoi  qu'en  ait  penfé  l'empereur 
Julien ,  que  les  Hébreux  avaient  une  forte 
de  poéfîe  :  mais  jufqu'à  préfent  on  ne  peut 
pas  bien  s'aflurer  quelles  en  étaient  'les 
règles. 

La  langue  hébraïque  eft  fans  doute  la 
mère  de  toutes  les  langues  :  mais  il  faut 
avouer  que  c'eft  dans  la  bible  feule  qu'elle 
fe  trouve  dans  toute  fa  puretés  Après  la 
confufion  de  Babylone  ,  les  patriarches  , 
Moïfe  ,  les  rois  &  les  prophètes  confervè- 
rent  cette  langue  entière  &  fans  mélange , 
jufqu'à  la  difperHon  des  dix  tribus.  Elle 
refta  pure  dans  le  royaume  de  Juda  ;  mais 
au  retour  de  la  captivité  ,  elle  commença 
à  s'altérer  &  à  fe  charger  de  quantité  de 
mots  étrangers ,  ce  qui  fit  naître  la  langue 
vulgaire  dont  Efdras  forma  le  nouvel  al- 
phabet. 

Les  rabbins  fe  vantaient  d'avoir  plufieurt 
remèdes  pour  chafler  les  diables ,  &  ils  pré- 
tendaient les  avoir  reçus  du  roiSalomon.Eléa- 
zar  f  en  préfence  de  Vefpafien  &  fes  fils , 
fit  l'épreuve  d'un  de  ces  prétendus  fecrets. 
(  Jofepht  ^  Ant.  L  8,  chap.  x.)  Il  appliqua 
fous  le  nez  d'un  poffédé  un  anneau  ^  dans  le 
chaton  duquel  était  renfermé  une  certaine 
racine  indiquée  par  Salomon ,  &  auflî-tôt  le 
malin  efprit  fe  retira  du  corps  de  ce  malheu- 
reux ,  en  fortant  par  fes  narines  &  tomba  à 
•  terre.  Alors  le  raobin  lui  défendit  d'entrer 
dans  ce  corps ,  en  lui  récitant  un  des  can- 

Hhiv 


Digitized 


by  Google 


488    QUELQUES    USAGES 

tiques  du  fage  monarque  des  Hébreux  ;  pour 
prouver  aux  aflîftans  que  la  cbofe  était  arrivée 
comme  il  l'avait  annoncée  ,  il  avait  çu  foin 
de  faire  placer  au  milieu  de  raflemblée ,  ua 
bafGn  rempli  d'eau  ,  que  le  malin  efpiit  ren* 
verfa ,  pour  donner  connaiflance  de  fon  dé- 
part. De  paretUes  futilités  devraient -elles 
fe  trouver  répétées  par  des  auteurs  graves  de 
notre  fiècle? 

Les  Hébreux  ont  eu  trois  fortes  d'années. 
Depuis  la  création  du  monde,  pendant  344^ 
ans,  jufqu'à  Fére  d'Alexandre,  ils  fe  Ser- 
virent des  années  égales  des  Egyptiens  , 
ajoutant  à  leur  douze  mois  de  trente  jours, 
cinq  jours  qui  complettaient  le  nombre  de 
trois  cents  foixante-cinq  ,  fans  qu'ils  euflTent 
pendant  cent  vingt  ans ,  aucun  mois  inter- 
calaire 1  car ,  commençant  leur  ère  à  la 
balance  ,  ils  n'entre-jettaienc  jamais  aucun 
jbur  ,  que  lorfque  le  commencement  de  Tan- 
née furpaflait  trente  jours  entiers  ,  ce  qui 
arrivait  au  bout  de  cent  vingt  ans.  Il  eft 
vrai  que  depuis  la  fortie  de  l'Egypte  jufqu'à 
cette  ère ,  ils  rnftituèrent  leurs  cérémonies 
religieufes ,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  reçurent 
de  Dieu,  &  félon  les  mouvemens  divers  de 
la  lune  ;  &,  quoiqu'ils  retinflent  quelque  par- 
tie de  l'ancien  ufage  ,  leur  année  revenant 
aux  équinoxes  ôc  aux  folftices,en  partiecomme 
folaire,  &  en  partie  comme  lunaire  ,  fuivant 
Tordre  établi  pour  les  folemnités:  cependant 
les  équinoxes  devancèrent  peu  à  peu  jufqu*i 
l'ère  d'Alexandre ,  qu'ils  adoptèrent  le  cal- 
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cul  des  Grecs  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
les  livres  des  Macchabées.  Depuis  Tére  d'A- 
lexandre jufqu'à  la  publication  du  talmud , 
ils  accommodèrent  leurs  années  lunaires ,  aux 
années  folaires  ,  par  un  cycle  de  dix-neuf 
ans ,  pendant  lefquels  les  nouvelles  lunes  , 
ou  ne'oménies ,  revenaient  à  leurs  premiers 
lieux. 

L'année  naturelle  commençait  au  mois 
tifri ,  qui  répond  à  feptembre  ;  car  Jofephe 
rapporte  que  le  déluge  commença  au  deuxiè- 
me mois  de  rannée,qui  répond  à  notre  oâobre. 
Cette  année  eft  appellée  naturelle ,  d'après 
le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
monde  fut  créé  dans  l'automne  ,  tems  auquel 
les  fruits  font  dans  leur  maturité.  Après  la 
fortie  d'Egypte ,  Dieu  ordonna  que  l'année 
des  Hébreux  commencerait  avec  le  mois 
nifan  ^  qui  fait  l'ouverture  du 'printems  , 
parce  que  ce  fut  dans  ce  tems  qu'ils  de- 
vinrent libres  ,  &  qu'ils  durent  célébrer  leur 
première  pâque. 

Leurs  mois  commençaient  toujours  avec 
la  nouvelle  lune ,  &  ils  firent  les  uns  de 
trente  jours  ,  &  les  autre^de  vingt-neuf;  les 
premiers  furent  nommés  pleins  &  les  féconds 
creux.  Ces  mois  étaient  divifés  en  femaines 
de  fept  jours ,  dont  le  feptième  était  le  jour 
du  fabbat.  Les  jours  fe  comptaient ,  &  f e 
comptent  encore  parmi  les  Juifs  modernes  » 
d'un  foleil  couchant  à  l'autre.  Ll  nuit  f« 
partageait  en  douze  heures ,  ainfi  que  le  jour  : 
il  bien  que  fîx  heures  répondaient  à  xnidi. 
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douze  heures  tombaient  au  foleil  couchant , 
&,  les  autres  douze  heures  au  foleil  levant. 
C*eft   encore  la  manière   de  compter   des 
aftronomes. 

Dans  les  derniers  tems  de  leur  gouverne- 
ment ,  ils  inflituèrent  des  jeux  &  des  combats 
falemnels  en  l'honneur  d'Augufle^  &  ils 
devaient  les  célébrer  de  cinq  en  cinq  ans. 
Ils  iirent  quelquefois  des  dépenfes  immenfes 
pour  honorer  la  mémoire  de  leurs  mortsf 

Ear  de  magnifiques  funérailles  :  fouvent  ils 
rûlaient  des  parfums  exquis  fîir  les  tombeaux 
de  leuirs  rois.  Ils  eurent  auffi  Tufage  d'em-f 
baumer  les  corps;  méthode  qu'ils  avaient 
fans  doute  prife  des  Egyptiens.  Dans  leurs 
pompes  funèbres  y  ils  fe  Servaient  de  joueurs 
dt  flûte  &,  d'autres  muficiens.  Pendant  leur 
deuil ,  ils  fe  couvraient  de  facs.  Les  auteurs 
nous  apprennent  avec  q^e^le  facilité  &  quet 
aveuglement  ils  fe  laiflaient  abufer  pat  les 
preftiges  de  leurs  forclers. 
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CHAPITRE    XXXV, 

Quelques   ufages  des   Juifs    modernes. . 

1 L  ferait  împoflîble  d'efquifler  le  tableau  des 
mœurs  d'une  nation  répandue  par  toute  la 
terre  ,  &  qui ,  quoiqu'attachée  à  plufieurs 
uHages  qui  tiennent  à  fa  religion ,  a  dû 
cependant  contrafter  un  grand  nombre  d'ha- 
bitudes ,  fuivant  la  différence  des  lieux  qu'elle 
habite ,  &  le  caradère  des  peuples  qu'elle 
fréquente. 

Les  Juifs  n*ont  rien  perdu  de  lafuperftî* 
tion  de  leurs  ancêtres.  Peu  d'entr'eux  poffè- 
dent  de  véritables  connaiffances  ;  mais  ils 
font  tous  pour  la  plupart  très-induftrieux  , 
très-fins  &  fort  déliés  dans  toutes  les  affaires 
qui  regardent  le  commerce.  Ils  ont  appris 
aux  Turcs  divers  métiers  ,  ils  leur  ont  porté 
diverfes inventions  utiles,  &  entr'autres  l'art 
de  fondre  des  canons. 

Une  Juive  qui  alaite  fon  enfant ,  doit , 
autant   qu'il  lui   eft  poflîble ,    ne  prendre 

au'une  nourriture  extrêmement  faine  ,  afin 
e  lui  former  de  bonne  heure  une  excellente 
conftitution.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  tienne  fa 
poitrine  découverte  fur-tout  auprès  du  cœur  ; 
car  alors  ne  tétant  qu'un  lait  refroidi ,  cela 
nuirait  à  fa  croiffance.  On  ne  doit  jamais  lé 
laidèr  nud ,  ni  permettre  qu'en  cet  ^tat  il  fe 
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préfente  au  foleil  ou  à  la  lune  ,  les  influences 
de  ces  aftres  pourraient  lui  nuire  :  au  contraire 
il  eft  •néceflaire  qu'il  ait  une  chemife  &  la 
tête  couverte,  fur-tout  depuis  fepc  ans  jufqu'à 
Jt^ze  ,  &  même  après. 

*Il  eft  bon  d'accoutumer  les  enfans  à  porter 
la  ceinture  qui  fépare  le  cœur  d'arec  les  par- 
ties inférieures. 

Depuis  le  quinze  de  janvier  jufqu'à  la 
pentecôte,les  Juifs  devraient  toujours  fe  lever 
avant  le  jour  ,  parce  qu'alors,  les  nuits  font 
fort  longues  ;  mais  depuis  ce  tems  jufqu'à  la 
fin  de  juillet ,  ils  doivent  attendre  le  jour. 
La  maîtreffe  de  la  ,mai^on  doit  éveiller  fon 
mari,  &  tous  deux  font  dans  l'obligation  de 
faire  lever  leurs  enfans  ,  dès  qu'ils  font  par- 
venus à  leur  treizième  année.  On  doit  çou- 
jours  chauffer  le  foulier  droit  le  premier  ,  & 
au  contraire  lorlqu'on  fe  déchauffe ,  c'efl:  le 
foulier  gauche  qu'on  doit  d'abord  détacher. 
Si-tôt  qu'on  eft  habillé ,  il  faut  baifîer  humr 
blement  la  tête  ,  &  fe  rappeller  avec  douleur 
la  deftruâion  du  temple  de  Jéjufalém. 

Le^s.bains  ,  les  purifications  font  fans  nom- 
bre ,  &  ordonnés  par  les  rabbins  en  tant  de 
circonftançes ,  que  nous  n'entreprendrons  pas 
ld*en  faire  l'énumération. 

Pendant  leurs  repas ,  ils  ne  doivent  pas 
s'entretenir  de  chofes  frivoles  ,  mais  parl# 
de  la  loi  de  Dieu  ;  parce  qu'alors  le  bon  angp 
demeure  avec  eux  ,  &  que  s'ils  font  le  con- 
traire ,  le  bon  ange  fe  retire  &  cède  la  place 
au  mauvai$,qui  ne  manque  pas  de  leur  envoyer 
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des  maladies.  Au  refte ,  comme  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  efprits  ell  toujours  préfent  à  leur 
repas ,  on  doit  fe  garder  de  jetter  en  Tair 
ou  à  terre  des  os  ou  des  arêtes  de  poifïbn , 
dans  la  crainte  de  les  oiTenfer  :  on  ne  doit 
pas  non  plus  ,  par  cette  raifon ,  laiflfer  fur  la 
table  un  couteau  fur  fon  tranchant.  Il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  manger  en  même  tems 
de  la  viande  &  du  poiffbn ,  &  pour  féjiarer 
ces  deux  mets  ,  ils  doivent  au  moins  mâcher 
un  morceau  de  pain  fec ,  &  fe.  laver  la  bou- 
che avec  un  verre  de  vin.  Le  couteau  qui 
fert  pour  la  viande ,  ne  peut  fervir  ni  pour 
le  beurre  ni  pour  le  fromage.  Il  efl  d'uiMe 
qu'on  laiffe  toujours  fur  la  table ,  en  fe  reci- 
rant ,  quelques  morceaux  de  pain  ,  que  le 
maître  du  logis  a  béni  au  commencement  du 
repas ,  afin  que  la  bénédidion  demeure  par 
ce  moyen  dans  la  maifon. 

Ils  ont  l'étrange  ridicule  en  fe  couchant  de 
mettre  le  pied  dans  le  lit  du  côté  du  nord  , 
&  là  tête  au  midi  ;  parce  que  ,  difent-iJs  , 
dans  cette  pqfition ,  ils  obtiendront  un  plus 
grand  nombre  d'enfans  mâles  ,  &  que  d'ail- 
leurs rien  ne  marcjuc  plus  le  refpeft  que  lîoa 
conferve  pour  le  temple  &  pour  la  ville  de 
Jérufalem.  Nous  ne  dirons  rien  des  fonges 
&  du  devoir  conjugal ,  cette  matière  pourrait 
divertir ,  mais  offenfer  le  ledeur. 

Dans  les  habillemens ,  le  mélange  de  la 
laine  &  du  fil  dans  une  même  étoffe  eft  dé- 
fendu aux  Juifs.  Les  traveftiffemens  d'homme 
en  femme  &  de  femme  en  homme  font  réphtés 
des  crimes/ 
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La  barbe ,  parmi  cette  nation,  a  fes  loix  & 
fes  ufages  particuliers.  Le  Juif  Allemand  fait 
régner  un  cordon  de  barbe  de  l'extrémité 
d'une  mâchoire  à  l'autre  :  ce  cordon  eft 
coupé'  en  deux  parties  égales  ,  &  defcend 
agréablement  du  menton  fur  la  poitrine  :  les 
autres  Juifs  ou  n'en  portent  point  du  tout ,  ou 
là  portent  entière. 

A  l'égard  des  uftenfiles  qui  fervent  à  la 
cuifine,  il  y  a  tant  deprécê|)tes  &  tant  d'u- 
fages  différe||S ,  qu'il  ferait  impoffible  de  les 
jrauembler  tous.  On  ne  doit  pas  fe  fervir  de 
la  vaiiTelle  des  Chrétiens ^^u  des  autres  infi- 
^É||es  ;  ou  fi  l'on  y  eft  forcé  par  la  circonf- 
tance,  on  fera  bouillir  de  l'eau  &  on  la  jettera 
dans  le  vaiffeau  avec  un  fer  chaud  ,  afin  de 
corriger  l'impureté  qu'il  a  pu  contrafter  en 
fervant  à  des  Chrétiens.  Un  Juif  Allemand 
f^it  pafler  par  le  feu  un  couteau  qui  n'gpas  fer  vi 
à  fon  légitime  ufage  II  a  coutume  cle  verfer 
doucement  la  boiflon  dont  il  va  fe  cféfaltérer, 
afin  de  ne  fe  pas  fouiller  en  avalant  quelque 
moucheron  qui  y  ferait  tombé.  Le  même 
Juif  obferve,  avec  le  plus  grand  fcrupule ,  la 
diftindion  des  animaux  mondes  &  immondes,. 
Il  a  une  efpèce  de  formulaire  pour  fes 
bouchers  ;  &  lorfque  ceux-ci  fe  trouvent 
dans  quelques  cas  embarraflans ,  ils  viennent 
confulter  le  formulaire  &  le  rabbin  qui  s'eft 
réfervé  le  droit  de  Texpliquer.  La  fcience  du 
boucher  n'eil  point  au  nombre  de  celles  qui  de- 
mandent peu  de  tems  pjour  y  être  initié  :  elle 
exige  une  longue  pratique  dans  les  tueries  ^ 
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pour  bien  apprendre  à  égorger  les  animaux  , 
&  à  connaître  leurs  défauts  :  &  ce  n'eft  qu'a- 
près des  preuves  certaines  d'une  expérience 
confommée  ,  que  le  boucher  obtient  fes  pou- 
voirs du  rigide  rabbin. 

Les  bouchers ,  ainfi  bien  înftruîts  ,  com- 
mencent par  lier  les  quatre  pieds  de  Tanimal , 
&  enfuite  ils  regorgent,  ils  doivent ,  après 
cette  expédition ,  fcrupuleufement  examiner 
file  couteau  ne  s'efl  point  émouffé,  &  fi  la 
lame  ne  s'eft  peint  fauflee  :  car  ces  deux 
accidens  font  capables  d'empêcher  l'effet  du 
coup  ,  en  effrayant  l'animal  ;  &  alors  la 
circulation  du  fang  fe  trouvant  interceptée 
par  la  peur  ,  le  fang  pourrait  s'être  figé  dans 
le  cœur  ,  &  la  bête  ferait  devenue  immonde. 
Ceci  fait  &  dûement  examiné,  fi  Ton  ne 
remarque  rien  de  ces  inconveniens ,  on  éventre 
l'animal ,  on  l'ouvre  vis-à-vis  du  cœur ,  &  l'on 
obferve  avec  foin  s'il  n'y  a  aucun  défaut  dans 
les  parties  nobles.  On  jette  de  la  terre  fur  le 
fang  ,  pour  obéir  au  précepte  de  l'écriture  : 
(Lév.  chap.  17,  v.  13.  )  on  ôteà  la  bête 
égorffée  &  faignée  ,  avec  toute  l'attention 
poffibie  ,  les  nerfs  ,  les  veines  &  les  artères  : 
on  tâche  de  la  purger  auffi  de  toute  ia  graiffe; 
mais  cette  graiffe  peut  fervir  ,  dès  qu'oa 
fait  en  écarter  le  fang  avec  le  fel  &  l'eau. 

Les  Juifs  ne  peuvent  manger  la  chair  d'au- 
cune bête  à  quatre  pieds  ,  qui  n'ait  l'ongle 
en  deux,  &  qui  ne  rumine  :  ils  ne  mangent  ta 
lapin  ,  ni  lièvre  ,  ni  cochon.  Les  poiffons 
fans  écailles  ou  fans  ailerons  ^  les  oifc^ux  de 
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proie ,  les  reptiles  ne  peuvent  leur  fervîr 
de  nourriture.  (  Lév.  chap.  1 1 .  )  Ils  ne  doi- 
vent point  toucher  à  la  graifle  du  boeuf,  à 
celle  de  Tagneau ,  à  celle  de  la  chèvre  : 
(Lév.  chap.  3.  )  ils  font  obligés  d'ôter  le 
nerf  de  la  cuiflTe,  pour  pouvoir  la  manger. 
(  Gen.  chap.  32.)  Pareilles  défcnfes  leur 
font  faites  par  rapport  au  fang  des  animaux  ; 
&  s'il  fe  trouvait  dans  l'œil ,  xomme  il  arrive 
quelquefois  ,  le  moindre  filet  de  fang  ,  il 
faudraif  le  jetter  dehors.  Ils  ne  peuvent  cou- 
per une  partie  d*un  animal  vivant ,.  pour  la 
manger  cuite  ou  crue  ,  ni  égorger  dans  le 
même  jour  la  vache  &  le  veau ,  la  brebis 'à 
fon  agneau ,  la  chèvre'  &  le  chevreau  ,  ni  fe 
nourrir  de  la  chair  d'un  animal  ou  d'un  ci- 
feau ,  qui  eft  mort  de  maladie  ou  par  acci- 
dent. Autrefois  ils  n'ofaient  boire  du  vin  qui 
avait  été  recueilli  par  d'autres  que  des  Juifs; 
mais  actuellement  ils  font  revenus  de  cette 
erreur  ,  &  ils  boivent  volontiers  le  vin  des 
Chrétiens. 

On  ne  doit  point  femer  enfemble  deux  for- 
tes de  grains  differens ,  comme  de  l'orge  &  dû 
bled  ,  fuivant  le  paflage  (  Lév.  19.  )  :  «  Tu 
>3  ne  feii^ras  point  ton  champ  de  différentes 
>»  graines ,  &c.  »  Si  quelqu'un  plante  un  ar- 
bre fruitier ,  il  ne  doit  manger  de  fon  fruit 
que  trois  ans  après  qu'il  aura  été  planté  : 
anciennement  le  fruit  qu'il  rapportait  la 
quatrième  année  ,  était  offert  au  temple.  Il 
ne  faut  point  greffer  aucun  arbre ,  comme 
pêchers ,  pommiers ,  orangers  ,  &c.  on  doit 

même 
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t&ême  les  arracher ,  s'il  s'en  trouve  dans  fes 

terres  :  mais  il  eft  permis  de  inanger  des  fruits  ' 
d'tm  arbre  greffé. 

Une  défenfe  formelle  lès  empêche  d*accou- 
plet  des  animaux  de  différentes  efpèces  ,  nî 
même  de  leur  faire  tirer  enfemble  la  même 
charrueoulemêmecharriot.(  Lév»  i9,v.  19.) 
<«  Tu  ne  feras  point  couvrir  les  animaux  par 
y>  d'autres  de  différente  efpèce;  3>  &  (  De^t» 
chap.  22,  V.  10.)  «^  Tu  ne  laboureras  pas 
o»  avec  un  bœuf  &  un  âne  atteJés  enfemble.  » 
.  Les  moiffonneurs  devaient  toujours  laiffer 
quelqu'épis  au  bout  du  champ ,  &  les  ven- 
dangeurs ne  devaient  pas  enlever  routes  les 
grappes  de  la  vigne  :  ce  précepte  fubfifte  , 
mais  les  Juifs  ont  rarement  des  poffeffions  en 
terres  &  en  vignes.  Il  en  eft  de  même  de 
celui  qui  ordonnait  (  Lév.  cliap.  25.  )  que 
chaque  feptième  année  on  laiflât  rèpofer  les 
terres,  &  que  Ton  abandonnât  aux  pauvres  ce. 
qu'elles  rapporteraient  d'elles-mêmes.  On  ne 
donne  plus  au  facrificateur  le  premier  mâle 
•  qui   naît  d'une  femelle  monde, \&  qui  fe 
trouve  fans  tache  :  autrefois  il  fallait  le. rache- 
ter. Si  l'on  trouve  un  nid  à  la  campâgtie  ,  *§£: 
qu'on  veuille  en  prendre  les  petits  ou^  les 
œufs ,   il  eft  d'obligaticm  de  laiffer  aller  la 
Hîère, 

Si  un  Juif  bâtit  une  maifon  ,m1  eft  de 
précepte/  qu'il  en  -laiffe^  une  partie  impar- 
laite ,  en  mémoirp  de  la  défolation  de  Jéi-u- 
falem  ,  &  de  la  déûtuâion  de  fon  temple 
Caint:  le  moins  qu'il  puifle  faire ,  c'eft  de 
Tom^IlI.  li 
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laifler  une  partie  de  Ja  muraille  faas  être 
enduite  de  chaud.  Il  efl  d'ufage  d'attacher 
.  à  la  porte  ou  à  la  muraille  de  tous  les  endroits 
fréquentés  d'une  maifon  ,  un  rofeau  qui  ren- 
ferme un  parchemin  préparé ,  fur  lequel  doit 
être  écrit  ce  paflTage  :  (  Dcut.  6 ,  v.  4 ,  5  , 
6 >  7,  8  ,  9,  5  «  Ecoute,  Ifraël ,  le  Seigneur 
»  notre  Dieu  eft  un  :  »  puis  après  un  peu  de 
blanc  :  «  Et  il  arrivera,  fi  vous  obéiffez  exac- 
3j  tement  à  mes  commandemens  ;  »  &  ce  qui 
fuit  :  «  Et  tu  les  écriras  (ur  les  poteaux  de  ta 
5>  maifon  &  fur  tes  portes.  3^  (  Dèut.  1 1  , 
V.  I }  jufqu'à  20.  )  Toutes  les  fois  que  le 
Juif  entre  ou  fort  de  chez  lui ,  il  touche 
dévotement  cet  endroit ,  &  baife  le  doigt 
qui  Ta  touché  :  c'eft  ce  que  Fon  appelle  la 

Les  Juifs  oiy  une  grande  confiance  dans 
les  fonges ,  à  caufe  de  ceux  de  Jacob ,  de 
Jofeph  ,  de  Pharaon ,  de  Nabuchodonofor  & 
de  Daniel  dont  il  eft  parlé  dans  l'écriture^  Ils 
en  ont  de  quatre  efpèces ,  qu'ils  redoutent 
étrangement.  Voir  brûler  le  livre  de  la  loi, 
voir  le  jour  du  pardon  à  l'heure  de  la  prière  du 
fpir  f  voir  tomber  fes  dents  ou  les  poutres 
de  fa  maifon ,  &  même  voir  fon  époufe 
dans  les  bras  d'un  autre  homme  ;  ce  font 
des  vifions  qui  font  frémir  le  Juif  fcrupu- 
leux ,  &  l'engagent  à  jeûrier  même  le  jour 
du  fabbat ,  quoique  cela  foit  défendu  ei| 
toute  aiitre  circonftance.  Quand  le  jeune  eft 
fini  y  il  raflfemble  trois  de  fes  aimls,  à  qui 
il  répète  fept  fais  ;   «  Qu'heureux  foit  le 
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»  fonge  que  j'ai  fait  !  »  à  quoi  ils  répondent 
autant  de  fois  :  «^  Qu'il  foit  heureux  ,  &  que 
»  Dieu  le  rende  tel.  »  Cette  cérémonie 
tranquillife  le  dévot ,  il  ne  craint  plus  Jes 
fuites  funeftes  de  fon  mauvais  rêve ,  &  il  va 

ftaiement  fe  mettre  à  table  avec  fe^  amis  ^ 
eur  promettant  d'être  fort  difpoJfé  à  leur 
rendre  le  même  bon  office  en  pareil  cas. 

La  loi  de  Moïfe  eft  formelle  touchant  la 
probicé  ;  la  loi  orale  ne  l'eft  pas  moins  ,  & 
les  anciens  rabbins  s'accordent  tous  fur  cet 
article.  Il  ne  faut  tromper  qui  que  ce  foit  t 
des  doâeurs  Juifs  ont  été  plus  loin  ;  ils  ont 
écrit  que  c'eft  un  bien  plus  grand  péché  d# 
tromper  quelqu'un  qui  n'eft  pas  Juif,  qu'un 
Juif,  Tion-feulement  parce  que  l'adioA  eft 
mauvaife  en  elle-même ,  mais  encore  parce 
que  le  fcandale  en  eft  bien  plus  grand.  C'eft 
ce  crime  qu'ils  nomment  ChUlul  afcem  ^ 
«c  profaner  le  nom  de  Dieu.  »  Ainfi  lorfqu'on 
fe  voit  trompé  par  un  Juif,  c'eft  le  crime 
d'un  particulier  &  non  celui  de  la  nation. 

L'ufure  qu'ils  fe  permettent  eft  fondée  fuf 
ce  paflage  (  Deut.  23 ,  v*  20. }  :  «<i  Tu  preiï- 
»  dras  ufure  de  l'étranger,  mais  de  ton  frère 
»  tu  n'en  prendras  point.  »  Quels  font  ces 
étrangers  ?  il  ne  peut  être  queftion  que  des 
fept  peuples' que  Dieu  même  avait  com»- 
tnandé  de  paffer  au  fildeTépée,  tes  Hét- 
téens ,  les  Amorrhéens  ,  les  Jébuféens ,  &c. 

L'écriture  dit  (  Exod.  XXllI ,  z^  ;  Lév, 
XXV  ,35;  Deut.  XXlII ,  19. J  ^  Si  votre 
»  frère  fe  trouve  dans  la  détrône  &  dans  U 
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99  mifère ,  s'il  eil  infirme  au  point  de  ne 
o3  pouvoir  travailler  ,  &  que  vous  J^ayez  reçu 
o>  comme  un  étranger  qui  n'a  poinç  d'afyle., 
py  faites  en  forte  qu'il  trouve  en  vou^  un 
»5  bienfaiteur ,  &  qu'il  puiflfe  vivre  auprès  de 
D>^vou$  :  ne  le  tyrannifez  point  fous  prétexte 
o>  qu'il  vous  doit  ;  craignez  d'irriter  le  ciel 
09  en  exigeant  de  lui  pliis^  que  vous  ne  lui 
»5  avez  donné.  Soit  doive  que  vous  lui  prêtiez 
î»  de  l'argent ,  des. grains  ,  -ou  quelqu'autre 
>i  chofe  que  cepuifle  être ,  vous  ne  lui  deman* 
»>  derez  point  d'intérêt ,  & ,  quoique  vous  ea 
»  puîflîezexiger  des  étranges,  vous  prêterez 
•?  gratuitement  à^otre  fière  ,  c«  dont  il  aura 
d>  befoin  ;  le  tout  afin  que  Dieu  bénifle  vos 
9>  encreprîfes  &  vos<travaux,  » 

Et  dans- un  autre  endroit  {  Deut.  XV ,  7.  )•: 
«r  Si  l'un  de  vos  fr-ères  habitait  le  même  Heu 
>>  que  vous,  dans  la  terre  que  Dieu  vous 
f»  deftine ,  vient  àtomber  dans  l'indigence^ 
D3  vous  n'endur citez  point  votre  cœur  fur  fa 
33 mifère,  mais  vous  lui  tendrez  une  main 
39  fecourable,  &  vous  lui  prêterez  félon  que 
p9  vous  verrez  qu'il  aura-tefoift.  Eloignez  de 
î»  vous  toutes  réflexions  intérefTées  ,  &  que 
p>  rapproche  de  Tannée  favorable  ,  qui  doit 
j»  remettre  les  dettes,  ne  vous  empêche  point 
so  de  fecoufir  votre  ftière ,  &  de  l«i  prêter  ce 
5»  qu'il  vous  demande  ,  de  peur -qu'il  ne  ré- 
3>  clame  le  Seigneur  contre  vous  ,  &  que 
D?  Votre  dureté  ne  devienne  criminelle.  Vous 
oï  ne  vousdifpenferez  donc  point  de  le  fou- 
^.  Ugçr  fur  de  mauvais  jprétewes  ;  mw  vous 
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-»  répandrez  fur  lui  vos  bienfaits ,  pour 
»  attirer  fur  vous  les  bénédidfons  du  ciel.  5» 
Tel  était  Tordre  de  TÉterncl  cachant  Tufiire; 
'  Les  principaux  rabbins"  jugent  ordinaire- 
meht  toos  tes  procès  ,  &  autres  différends :, 
qui ,  pour  quelque  caufè  que  ce  foit ,  s^élè*  ^ 
vent  entre  les  Juift  modernes.  Ils  règlent 
teur  jugemenrfur  les  décidons  contenues  dans 
un  livre  de  droit,  &  dans  un  recueil  de 
queftions  &  deréponies,  tirées  de  TE xode, 
(  thap.  21.  )  &  du  Deutéronome  ,  (  chàp. 
2^.  )  Pour  conclure  un  marché,  les  Juifs  ont 
coutume  de  toucher  à  1* habit  ou  au  mouchoir 
de  ceux  qui  fervent  de  témoins ,  ce  qui  équi- 
vaut à  un  ferment.  On  nomme  cette  fâçorv 
de  traiter,  Kitiian  JUddar ^  acquifition  de 
l'étoffe.  Ils. ont  des  notaires,  mais  fans  au- 
torité :  feulement  le  notaire  vaut  un  témoin^ 
qui ,  avec  deux  autres  qui  lignent  avec  lui , 
ipcnd  valides  toutes^  fortes  â^éeritures  à-de 
contrats  ,  que  toutefois  Ton  doit  faire  encore  - 
légalîfer  par  trois  autres  qui  font  nommés 
juges  à  cet  effet.  Pour  s'affurer  que  les  témoins . 
font  irréprochables ,  ils  doivent  être  examinés 
en  préfence  du  coupable ,  ou  de  l'adverfc 
jDartîe.  Pour  te  qui  regarde-les  cas  criminels^ 
les  Juifs  font  fournis,  aux- loix  des  princes,, 
fous  la  domination-  defquels  ils  vivent  :  Tau- 
torîté  à^s  rabbins  ne  s'étendant  qu^à  excom- 
munier ceux  qui  ont  tranfgreflé  quelques  4 
cérémonies. 

Comme  les  Juifs  font  dans  l*ufage  de  ma-r* 
rier  leurs. cnfàns-forjr  jeunes,  &  même  beau*^ 
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coup  avant  l'âge  pFefcrit  pour  la  coûioraina-' 
tion ,  lorfo;u  une  (îUe  au  deflbus  de  dix  ans^ 
foit  qu'elle  ai^  fon  père  ou  non  ,  devient 
veuve  y  après  avoir  époufé  un  mari  du  con- 
jentemenc  de  fa  mère^  ou  de  fes  frères  ;  & 
que  ce  mari  lui  déplaïfe ,  elle  peut  fe  dé* 
marier  jufqu'à  ce  qu  elle  ait  l'âge  de  douze 
ans  &  un  jour ,  qui  efl  le  tems  fixé  pou? 
prendre  la  qualité  de  fenune.  Il  lui  fuffit 
pour  cela  de  déclarer, en  préfence  de  deux 
témoins  qu'elle  ne  veut  point  d'un  tel  pcMir 
fon  mari  :  ces  témoins  mettent  fa  dépofitioii 
par  écrit  y  avec  laquelle  elle  elt  dans  le  cas 
de  fe  démarier  &  de  fe  remarier  avec  qui 
.il  lui  plaie.  Celui  qui  féduit  une  fille  ,  eft 
condamné  à  la  prendre  pour  femme  ,  fi  le 
père  &  la  filie  y  confentent  ,  avec  cette 
claufe  de  ne  pouvoir  jamais  la  répudier. 
D'ans  ces  fortes  de  cas  ,  l'argent  prefque 
toujours^  efface  la  honte  &  t^mine  raffaire- 
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CHAPITRE    XXXVI. 

Accufations  intentées  contre  les  Juifs ,  faux 
Mejftes ,  perfections  qu'ils  ejjuyent. 

XL  ferait  poffible  de  croire  que  la  défola* 
tion  de  Jérulalem  parles  Babyloniens  porta 
un  coup  terrible  au  judaïline  ,    &  que  ceux 
-qui  reviment  de  la  captivité,  mêlant  leurs 
vices  avec  ceux  des  colonies  que  le  roi  de 
Babyione  avait  laiflees  dansla  Judée  ,  ache^ 
;Vèr^nc    de    pervertir  les   mœurs  ,    dont    la 
méchaflceté  de  leurs   ancêtres   avait  com- 
mencé la  deftrudipn.    Peu  à  peu  la  pureté 
.de  la  morale  &  du  culte  religieux,  s'cffafa 
de  l'efprit  des  Jijifs  ,  &  les  rits  &  les  céré- 
jnionies  prirent  infenfiblement  la  place  de  la 
Joi  &  de  Teffentiel  de  la  religion.  Au  défaut 
des  miracles  &  des  prophéties ,   ils  s'aban- 
donnèrent aveuglement  aux  traditions  vétil- 
leufes  de  leurs  dodeurs  ;  &  trouvant  trop 
difficile  la  réforme  de  leur  cœur ,  ils  fecouè- 
rent  le  joug  des  préceptes  ,  pour  fe  couvrir 
du  mafque  de  Thypocrifie. 

La  corruption  ,  ayant  gagné  tous  les 
ordres  de  Tétat,  Iftiffa  triompher  le  paga- 
nifme  ,  dont  la  puiiïance  formidable  des 
Komains  foutenait  les  abominations ,  &  cette 
corruption  difpofant  fans  ceflfe  les  Juifs  à  la 
révolte ,  précipita  leur  perte  &  la  ruine  du 
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judaïfme.  Accablés  par  leurs  maîtres  cruels  i 
ils  furent  chargés  d'impôts.  Domitien  les 
pourfuivic  avec  la  dernière  inhumanité  :  fous 
fon  règne  on  dépouilla  nuds  tous  ceux  qui 
étaient  foupçonnés  de  judaïlme  ,  pour  véri- 
fier s'ils  étaient  circoncis  ou  non.  Pendant 
cette  f  affreufe  perfécutii^  ,  ils  partagèrent 
les  fouffranccs  des  Chrétiens  ,  avec  tefquels 
on  les  confondait.  Sous  Adrien  ils  fe  révol- 
tèrent ,  &  leur  fort  n'en  devînt  que  plus 
trifte.  Ils  furent,  comme  des  bêtes,  expoféiR 
en  vente  dans  les  marchés,  &,  on  leur  défendit 
expreflement  de  s'établir  dans  là  Judée.  Ils 
refpirèrent  pendant  les  règnes  d'ArKonin  le 
pieux,  de  Sévère  &  de  fes  fuccefleurs  ;  mais 
le  chriftianifme  étant  monté  fur  le  trône  aveè 
Conftantin ,  la  nation  Juive  fut  traitée  comme 
l'ennemie  du  Sauveur  du  monde  ,  qu'elle 
avait  barbarement  &  aveuglement  criicifié. 
Confiance  décerna  la  peine  de  mort  contre 
tout  Juif  qui  épouferait  une  Chrétienne.  Théo- 
dofe  leur  permit  le  libre  exercice  deleur  relt- 
gion.  Juftinîen  leur  défendît  de  célébrer  leur 
pâque,  Héraclius  les  perfécuta  horriblement. 
Les  rois  Vifigoths  en  Efpagne  ,  Chilpéric& 
Dagobert ,  rois  de  France,  &  Léon  Vl/aurieri, 
n'épargnèrent  rien  pour  procurer  leur  coa- 
Verfion.    ^ 

Charlemagne  &  Louis  le  débonnaire  ren- 
dirent des  édîts  aflez  favorables  aux  Juifs. 
Ils  furent  tolérés  fous  le  règne  de  Charles  le 
chauve*  En  Orient,  Mahomet  &  fes  premiers 
fuccefleurs  les  traitèrent  avec  affcz  d*kumar-: 
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fiîté ,  pendant  qu'ils  furent  occupés  à  établir 
leur  nouvelle  religion  ;  mais  CaderleuTizyit 
leurs  biens  ,  &  le  calife  Hakimen  Egypte, 
les  pourfuivit  fans  relâche. 

vers  le  milieu  de  l'onzième  fiècle ,  leur 
ardeur  indifcrette  a  travailler  à  la  converfion 
des  Mufulmans  de  Grenade  en  Efpagne,  leur 
attira  une  violente  perfécution.  On  fait  quel 
fut  leur  fort  à  Worms  ,  à  Trêves ,  à  Spire ,  à 
Mayence ,  pendant  l'épidémie  des  croifades. 
L'afTreufe  rage  de  les  exterminer  s'étendic 
dans  toute  l'Europe,  &  les  Chrétiens ,  dans 
cette  occafion ,  oublièrent  la  loi  du  Sauveur  , 
pour  venger  les  outrages  faits  à  ce  divia  * 
Rédempteur. 

En  Perfe  ,  le  fameux  Scha-Abas  les  per- 
fécuta  pour  les  obliger  à  embrafler  la  religion 
de  Mahomet.  Ils  furent  chafles  de  l'Efpagne 
en  1492,  fous  le  règne  de  Ferdinand  le 
'Catholique,  &  ils  n'eurent  que  quatre  mois 
pour  fe  préparer  à  fortir  du  royaume.  Huit 
cents  mille  abandonnèrent  avec  regret  une 
terre  qu'ils  avaient  depuis  long-tems  regardée 
comme  leur  patrie  ;  mais  ils  en  emportèrent 
des  fommes  confidérables,  &  épuifèrent  l'Ef- 
pagne de  rîchefles  &  de  citoyens. 

Dans  le  quatorzième  fiècle  ,  les  Juifs  fu- 
rent maflacrés  en  France  ,  fous  Philippe  le 
Long,  par  ces  fanatiques,  qu'on  appellaic 
Pafioureaux  ,  &  ces  aflaffins  furent  a  leur 
tour  exterminés.  La  pefte  contribua  beaucoup 
à  les.  détruire  ,  &  ceux  qui  échappèrent  à  ce- 
fléau  ,  ne  purent  conferver  leur  vie  qu'en  fe 
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faifatît  Chr4Uens.  Au  milieu  de  ce  même 
£ècle»  ieurf^ng  ruiflfela  en  Allemagne  fous  le 
couteau  des  Flage/Ians. 

Le  pape  Jean  XXIII ,  fut  leur  ennemi  dé- 
claré. Pie  V  &  Sixte  V  les  çhaiTèrenc  de  l'étac 
eccléfiaftique  ,  excepté  de  Rome  &  de  quel- 
ques autres  villes.  Ils  ^e  furent  de  France 
par  Philippe  le  Bel ,  indigné  de  leurs  ufures^» 
&  des  autres  .ex-cès  criminels  auxquels  ils 
s'abandonnaient.  L'hiftoire  d'Angleterre  at- 
telle toutes  les  perfécutions  qu'ils  ont  cffuyées 
dans  ce  royaume  ;  mais  la  réformation  de 
Luther  &  de  Calvin  a  été  une  époque  favo- 
irable  pour  eux  ,  &  leur  a  affuré  des  retraites 
dans  les  états  proteftans  ,  &  fur-tout  dans  la 
liollande  ,  où  ils  trouvent  des  moyens  tou- 
jours renaiflfans  de  s'enrichir  par  le  commerce. 

Il  n'y  a  point  de  crimes  dont  les  ennemis 
des  Juifs  n'aient  chargé  cette  nation  fugitive. 
On  les  a  mille  fois  accpfé  d'immoler  des  en- 
cans en  haine  de  Jéfus-Chrift&  du  chrîflia- 
nifme  ,  de  profaner  des  hofties  çonfacrées, 
d'ufer  de  fo^ilèges ,  de  fouetter  des  crucifix , 
de  profaner  les  images  &  lès  croix ,  &  d*ein- 
.©oîfonner  les  eaux  des  fontaines  &  des  rivières. 
Nous  n'entreprendrons,pas  de  les  juftifierde 
toutes  ces  horreurs,  nous  croyons  qu'on  peut 
mettre  fur  le  compte  de  quelques  Icélérats , 
foutes  ces  abominations  que  les  fanatiques 
imputent  au  peuple  Juif.  Ils  furent  fouverit 
féditieux ,  grands  ufurier^  ;  mais  ils  nt furent 
lamais  tous  d'exécrable»  9JSk(ï\n»  &  de  lâcliés 
estnpoifonneurs^ 
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Même  avant  la  v^nue  de  Jéfus-Chrift ,  il 
y  a  eu  des  impoile^rs  qui  ont  pris  le  nom 
de  meffie.  Un  certain  Thciuas  fe  vantait 
de  palTer  le  Jourdain  à  pied  fec ,  &  par  ht 
prelliges  il  trouva  le  moyen  de  raffembler  au* 
ïour  de  lui  quelques  fanatiques.  Les  Romains 
difperfèrent  fa  troupe ,  le  prirent  ,  &  après 
FavoiT  expofé  au^  avanies  de  fcs  concitoyens^ 
iïs  lui  firent  cpuper  la  tête. 

Gamaliel  parle  auffi  d'un  Judas  le  Galî- 
léen ,  qui  voulut  fe  faire  paffer  pour  le 
meffie.  Simon  le  magicien  féauifit  le  peuple 
de  Samarie  ^  qui  l'appeltait  la  grande  vertu 
de  Dieu ..  , 

L'an  cent  foixante-dix-huit  de  l'ère  chré- 
tienne ,  le  faux  melTie  Barchocbebas  parut 
en  Judée  à  la  tête  d'une  armée.  Il  nva0acra 
tous  les  Chrétiens  qui  refufèrent  de  fe  faire 
circoncire  de  nouveau ,  ôc  de  rentrer  dans 
le  fudaïfme.  Julius  Severus  pourfuivit  ces 
féditieux  ,  par  ordre  d'Adrien-  Il  les  en- 
icmîâ  daKs  la  ville  Ae  Bicher ,  où  ,  après 
un  fiége  opiniâtre ,  Barchocbebas  fut  pris 
JBc  mis  à  i9ort  y  au  rapport  de  laint  Jérôme. 

En  4.34  y  il  parut  dans  l'ifle  de  Candie  un 
*£tux  jneffie  »  qui  prenait  le  nom  de  Moïfe. 
JL  promic  de  conduire  au  mUieû  des  flot^ 
-die. la  mer  fa  nation  triomphante  dans  la 
JPaleâine.  Plufieur^,  fut  la  foi  de  fes  difcours, 
fe  prsécipitètent  dans  les  eaux  &  s'y  noyèrent  : 
on  voulut  fe  faiftr  de  rimporfteto  ;* mais  il 
avait  pris  la  fuite  ,  &  les  gens  crédules  pu- 
iilièrent  qu'un  àémm  ,  ibas  une  forâie  bu- 
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tnaide^  était  venu    tromper   les    Hébreax^ 

En  $}o  »  le  fauxmeflie  nommé  Jalien  ^ 
arma  trente  mille  Juifs  ,  qiri  maffacrèrenc 
tous  les  Chrétiens^  ;  l'empereur  Juftinien  les 
fit  tous  exterminer.  Un  certain  Serenus , 
Juif  Efpagnol ,  voulue  jouer  ce  perfonnage 
dans  le  liuitième  fiècle.  Il  devait  conduire 
à  Jérufalem  ceux  qui  croiraient  en  lui  ;  un 
grand  nombre  s'attacha  à  fespas,  &  il  lie 
s'en  fauva  aucun. 

Le  douzième  fiècle  fut  fertile  en  faux  me£i 
fies  :  il  en  parut  un  eii  Fiance  fous  Louis  le 
îeune  >  &  il  fut  nsiis  à  mort.  Un  autre  fe  fît 
connaître  dans  la  Perfe  ,  vers  l'année  1 1  38  , 
&  força  te  toi ,  fur  le  point  de  lui  livrer  ba- 
taille y  à  confentir  à  la  paix  p  moyenns^nt  une 
fomme  cotiddérable  ;  elle  fut  exadtemenc 
pî^yée  :  mais  à  peine  les  rebelles  ctaient-ils 
diâîpésy  que  le  prince  fit  .rendre  Targent 
qu'il  lui  en  avait  coûté  pour  obtenirun  accom^ 
modenlent  néceflaire. 

Sept  ou ,  huit  in^ofteurs  fe  montrèrent 
pendant  le  treizième  fiècle ,  en  Arabie  p 
en  Perfe ,  dans  l'Efpagne  &  en,  Moravie. 

Au  n[iilieu  du  feiziéme  fiècle  parut  en  Mo- 
ravie Jacques  Ziégterne ,  qui  le  dit  le  prei- 
curfeur  du  Mefiie ,  qui  était  déjà  né  &  qu'il 
avait  vu  à  Strasbourg.  Un  autre  en  dit  aû>* 
tant  en  Hollande  9  en  1 6z6  ;  &  en  i  666  ^ 
parut  enfin  le  fameux  Zabathei  Sévi.  Il  prê^ 
cha  à  Sthyrne  ;  &  tandis  que  les  riches  Juifi^ 
l'anathématifaient ,  il  Je  fit  fuivre  par  toute  la 
populace  de  la  nation.  Sévi  voyagea  en.Grècc^ 
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&  en  Egypte  ,  &  s'aflbcia  un  certain  Nathan 
Lévi  ou  Benjamin  >  qui  confetKÎt  à  jouer  le 
perfonnage  du  prophète  Eiie.  Ilr  furent 
enfembie  à  Jérufalcm ,  où  i,ls  fe  firent  autant 
d'ennemis  que  de  partifans.  Sévi  vint  à  Conf- 
tantinople ,  &  fe  rendit  de-là  à  Smyrne  , 
où  Nathan  lui  envoya  quatre  ambafladeurs  , 
qui  le  reconnurent  publiquement  pour  le 
meiïïe ,  &  bientôt  il  fut  déclaré  roi  des  Hé- 
breux. 11  prit  le  titre  d«  roi  des  rois  de  Juda. 
Enfin  les  Juifs  prudens  prononcèrent  contre 
lui  des  fentences  de  mort ,  il  les  brava  ;  & 
après  avoir  fait  ôter  des  prières  publiques' 
le  nom  de  l'empereur  des  Turcs ,  il*  eut 
Taudace  de  venir  à  Conftantinpple.  Il  y  fut 
arrêté  ,  mis  -en  prifon ,  bafoué ,  &  le  roi  de  » 
Juda  fe  crut  trop  heureux  qu*on  lui  permît 
de  fe  faire  Mufulman  pour  fauver  fa  vie  ; 
mais  il  n'eut  pas  le  fecret  de  la  conferver 
long-tems  ,  l'empereur  peu  après ,  fur  quel- 
ques foupçons ,  lui  fit  trancher  la  tête.  Depuis 
aucun  Juif  n'a  eu  la  folie  de  s'annoncer  pour 
Je  meffie. 

Toutes  les  nations  fe  font  réunies  pour 
couvrir  d'ignominie  le  peuple  Juif.  Giafar 
Sadek ,  qui  vivait  en  770 ,  ordonna ,  par 
une  loi  exprefle  >  que*  les  enfans  des  Chré- 
tiens &  des  Juifs  qui  fe  feraient  Mufulmans  , 
feraient  héritiers  univerfels  des  biens  de  leur 
famille. 

Adalla  voulut  qu'ils  euflent  la  barbe  rafée, 
&  qu'ils  portaflent  de  longs  chapeaux  :  il  en 
fit  marquer  quelques-uns  a  la:  main*  D'autres  * 
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califes  les  obligèrent  à  porter  fur  leurs  habits 
un  morceau  de  drap  jaune ,  pour  les  diflîn* 
guer  desiVIufuknans.  Motawekel  les  éloigna 
des  charges ,  leur  preferivit  d'attacher  leurs 
robes  avec  des  ceintures  de  cuir ,  leur  défendit 
de  monter  à  cheval ,  &  ne  leur  permit  de  fe 
fervir  dans  leurs  voyages  que  a  ânes  &  de 
mulets.  L'empereur  Adrien  leur  fit  couper 
les.  oreilles  ':  Ptolomée  Philopator  voulut 
qù*on  leur  imprimât  fur  le  corps ,  avec  un 
ter  chaud ,  une  feuille  de  lierre  ,  plante 
confacrée  au  dieu  Bacchus. 

Dans  le  huitième  fiècle  à  Touloufe ,  on 
les  foufilecait  trois  fois  chaque  année  à  la 
porte  de  Téglife  cathédrale.  A  Béziers  ,  on  les 
chaflfait  delà  ville  à  coup  de  pierres  ^le  jour  des 
rameaux,  &ils  n'y  pouvaient  rentrer  jufqu' à 
la  dernière  fête  de  pâques. 

Les  Juifs  établis  a  Rome  ,  à  chaque  nou- 
velle inilallation  ,  doivent  préfenter  au  p2^e 
un  exemplaire  de  la  loi ,  &  le  faint  père  leur 
dit ,  en  le  recevant  :  «  Je  révère  la  toi  que 
3>  Dieu  a  donnée  à  Moïfe  ;  mais  je  condamne 
y»  la  fauiTe  explication  oae  vous  donnez  à  cette 
»  loi  :  car  vous  attendez  eu  vain  le  M eflie , 
y»  qui  eft  venu  depuis  long*tems  ,  Se  que 
5>  Téglife  croit  être  Notre  Seigneur  Jéfus- 
»  Chrift,  » 

Dans  certains  pay^ ,  les  Juifs  portèrent 
pour  marque  diftinftive  une  roue  fur  la  poi- 
trine y  un  chapeau  rouge  ,  Se  les  femmes  une 
corne.  Un  chapeau  cornu  fut  ordonné  aux 
JK)mmes  en  1420  ^  par  le  concile  de  Salz* 
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bourg.  Ils  portenr  à  Avignon  le  chapeau 

J'aùne ,  à  Venife  il  doit  être  rouge.  Dans 
'Orient  le  chapeau  en  pain  Je  lucre  ;  le 
turban  &  les  fouliers  violées  font  une  partie 
de  rhabiilement  des  Juifs. 

Il  en  coûte  un  florin  aux  Juifs,  chaque 
keure  qu'ils  reftenc  dans  la  ville  d'Ausbourg. 
Ils  ne  peuvent  demeurer  plus  de  trois 
heures  dans  celle  de  Trente^ 


Fin  du  troijième  Volume. 
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